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SUITE 



DU LIVRE CIN.QÙIÈJSE, 

ou DIÎ LA LITTÉRATURE GRBCfillBr jB€>uS tVlNFLIIENCti 



DES romains: • 



••• . • 



Depuis la destruction île GJnijjtl;v^:)HS(jû^**Q)nstantin-a 
le-Grand, i46 ans avant,— 3o6 après J.-C* 



'V 



CHAPITRE LIX. 

« 

De rémditlon Philologique ou Grammaire, des Lexicographes, des 
écrivains sur les dialectes , des Scholiastes , Grammairiens et 

Mjthographés. 

• • < 

• 

Dans cette période , on nommolt gmmmaire tout 
ce qui auîoutd'hui est conipris sous la dénomina- 
tion d'érudition philologique : l'étude de la langue^ 
ainsi que celle de la mythologi^ et des antiquités. 

TOME V. 1 




2 LIVRÏT V, CHAPITRE LÎX. < 

Les savans qui s'y livroient étoient désignes. par 
le titre honorable dé Tp^ji^rtKo^ , tandis qu'un 
homme qui enseignoit la grammaire proprement 
dite 5 les élémens de la langue , étoit nomme Fpajx- 
fiaritrfKy et son art s'appeloî tgrammatistique. Alexan- 
drie continua à être le principal siège de ce genre 
d'érudition. Les empereurs fondèrent en catte ville 
plusieurs nouveaux etablissemens, tels que le Mu- 
scHm €fertik'dmm. CepewiBaït icctie iM-wftdb^ <fe iiflé- 
rature ne fit pas de grands progrès dans la période 
où nous entrons. La diiSiculté de se procurer des 
livres ^IsuiiS un. tgmps où l'on ire connoissoît pas en- 
core l*acct'i(lç;'rar* tJ|JpgfX|^je , introduisit un usage 
qui devint-pprniçi-euij àjiaRttérature; celui d'abrç- 
ger les gr^iîSs otivF/igîôs ou d'en faire des extraits. 
Ces extrViIsî.l'a |)*liif)cart:maigres et incomplets, ne 
sautToieiit ntfik \l^doh>ftiager tles originaux qu'ils 
ont fait négliger, et qui ainsi se sont perdus. Ce que 
cette époque nous a fourni de plus utile, ce sont 
les Lexiques , AeÇecov (TuvoycoTiow , Collections de mots 
remarquables^ soit par leur forme ^ soit par leur 
signification, et les Glossaires*^ ou recueils de mots 
yieiîlis ou dérités dHdi ornes étrangers, oti tenant k 
quelque dialecte particulier. Ces. deux espèces de 
dictionnaires ont préservé de la destruction un • 
grand nombre de bonnes observations critiques et 
{)faildiQ^qiiietr. 

te U étoit naturei ,'di<t «m crîtiqiie jiiidic»ettx '^ , iq%»e 
le |uremier l-aixique grec que nous oosrhoêsMfis 

« ^nims le Qiiarlerly "Rcview, n© XLIV, 1820 , p. 5o4. 
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LKmQUES. 3 

lie £ut iCOiDpîljé qu'à'^iiiie éfoq/ae où le langage 
ayjok Goaaaencé , depuis plus d'une gënération ', A 
décfcemr de sa pureté primitive. Oo ne pense a £^l|:e 
des dictiojipaires que lorsqij^e la languie sur laquelle 
on travaille est de^^au^ .UJ> oh^e^ 4'éitu4e » et cela 
arrive rarement ayant ,q.ue sou âgç d'op 19e 8oit 
passée avant que la j^hrasëolo^ie deiS hons auteurs 
n'ait jwHM , ^t ^que le cajurice ou l'ignorance des 
écrivains subséquess n'ait corrompu les formes et 
changé le sens des mots. Une seconde circonstance 
qui, chez les Grecs, retarda la confection d'un 
lexique , fut la difficulté qu'on éprpuvcJî.t .de r.as- 
sembler un nombre def'^çôs' Kyres suffisâht pour 
devenir la base d'un pareil trjLV ail. Bfiixs ce rap- 
port^ îe« savans d'AlexanHrie* eiit;éÂtlua ^rand 
avant<age sur leurs confrèrçs'qtu jb'abîtaient des 
viUes dépourvues de biWiathêqîies. » 

Le plus ancien des I^exicograpÂes est Apoo^lo- 
NITT8, surnommé le Sophiste^ pour le dist'uiguer 
des autres littérateurs de ce nom. Il étoit fils du 
grammairien Archîbius, et vi voit à Alexandrie du 
«temps d'Auguste, selon l'opiqion commune *. Il g 
composé un Lexique nies mots dont Homère ^ef^ 
servie A.i^ei<; Ofxr/ptxae , ouvrage d'une grande^ utilité, 
quoiqu'il soit fortement Interpolé. 

Jj'B.'4jrpap. (l'Aîtaêe de F^illoiaon adonné la première édi^ 
^/oiz^eceLexigue^ Pari«, .1773,-çn st toI. in«4" ^ d'après jun 
manuscrk qu'il croit du dî^ièjue jsiëcle. .Le comiQeataii*e> quo 

> Huhnhén ( Pt»I. ad Hpsycti. , roi. Il, p. 5 ) le croit Imcd {)ostérieur. 
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4 LIVRE V, CHAFItRE L.IX. 

Villoisoti rédigea à Page de vingt-un ans, est rempli d'éi'û* 
dîtion , et les Prolégomènes contiennent des recherches cu*^ 
rieuses. Il s'est trompé en donnant pour inédits les fragmens 
du Lexique technologique de 1?hilémon : ils étoient tons im- 
primés dans le Lexique de Phavorinus ( Bàle, i53S, in-fol.) , 
qui a copié Ph'rlémon d'un bout à l'autre. 

M. Hermann ToUUts fit réimprimer, à Leide, 1788, in-8*^, 
l'édition de Vill oison. Cette réimpression seroit préférable à 
son original^ à cause des excellentes notes que le savant hol- 
landois y a ajoutées, s'il n'avoît retranché les Prolégomènes 
et la traduction de Yilloison. 



Un ^ramms^irien qui a vécu soixante ans après 
.-C./sKriîy.Xemp§îaerir*^«ron, a fait un diction* 



un 
j 

nalï'e sur •Htpppcrafe/jLê 'nom de cet auteur est 
exprimé d^*difi^é.nie5 manières dans les manus- 
crits. LeVii^s.Eagp4ïUentEROTiANUS, (ou Herotia- 
nus, ou Erôliorf/bn'Efotinon); les autres Héro- 
DIEN. Son Glossaire est intitulé : Taiv ^ocp' I ir^nroxpa- 
T££ ig'çÊcov (TuvocycoTiYî , RecueU de mots qui se troupe nt 
dans Hippocrate , et dédié à Andromachus le jeune, 
médecin de Néron. On reproche à cet ouvrage la 
trop grande concision et Pambiguité qui régnent 
dans les explications des mots obscurs d^Hippocrate. 
Il est rédigé alphabétiquement, non dans un ordre 
sévère , d'après lequel, par exemple , les mots à/xov- 
<j«v, oKpzTony àxT/î devroientêtre placés avant oAuerj^ov, 
qui est le premier de l'a ; mais seulement de ma- 
nière que tous les mots commençant par a sont 
réunis et placés avant ceux de |3, et ainsi de suite. 
<3et arrangement est en contradiction avec la pré- 



HiâROBIEN. 



face d'Ërolien , où il a Tair de blâmer un cei^ain 
ËFicJLÉs, et un autre interprète d'Hippocrate , 
nommé Glaucias, d'avoir suivi Tordre alphabé- 
tique. Pour expliquer la méthode qu'il a choisie 
lui-même ,, il divise tous les ouvrages d'Uippocrate 
en quatre classes : i*'. les J,rifut<avixk ^ Semeiotica^ «i- 
gaificativa^ tels que les Prognostiques ^ les Pro- 
rhétiques, Fouvrage des Humeurs; a", ^hio-exà xat 
cureoAoyexà, NaturaUaetcausaiwa^ comme desYents, 
de la Wature de l'homme , de l'Epilepsie , de la Na- 
ture de l'enfant; 3®. ©epaireurcxà , Therapeutica y 
curativa^ qu'il subdivise en trois classes, selon 
qu'ils traitent de la diète ,„ci>inmç \èj& jouyi^a^es des 
Maladies, de la Tisane ^.'jles/Mtaladi es dés fem- 
mes, etc. , ou qu'ils s'occupetat dhs^ïialtéres chirur- 
gicales, comme ceux des Fracturés /d^s^Articula- 
tions, des Ulcères ,.etc. , ouqU'ils^sqi\tmixteâ,comme 
les Aphorismes ^ les Epidémies, etc. ; 4**. E/ç t^v ^repi 
TgjfVTjç TÊtvovra A070V , ad artis prœcepta spectantia , 
comme le Serment, la Loi , etc. Il faut donc com- 
mencer, dit- il, par les ouvrages séméiotiques ^ et 
par conséquent par les Prognosliques* 11 paroît d'a- 
près cela qu'Erotien a donné les mots d'Hippocrate 
en suivant l'ordre des livres tel qu'il l'avoit établi 
dans la préface. Cet arrangement explique le sens 
de la particule ici, ev^'ocôg, dont il se sert souvent; 
par exemple, au mot àpatà il dit : « Ici et dans le pre- 
mier livre des Endémiques, Hippocrate appelle 
ainsi , )) etc. Quelque copiste paroît avoir bouleversé 
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l^ordre di'Erotien et rëuni les mots d'après l'al- 
phabet. 

Uil autre glossaire d'Hlppoétate^ très-bref, porte 
le nom d'HÉftODOTÈ. On ne sait qui fut cet écrivain ; 
peut-être est-ce Hérodote de Tax^se , que Dio^ène 
Lëërce cité * comKtte le màitre de Sextus Etnpiri- 
cud, et qui lul-raême fut disciple d'un autre méde- 
cin, nommé MétiOdôte de Nicomédie. D'autres pen- 
sfeilt que lie titré de te le ji^ique n'est pas Lexique d'Hé - 
rodote, mais qu'il est AèÇtxîiv rûv HpoâoTï^ar»» ÀeÇeojv, 
Leai^ae de mots dont Hérodote s^est 3enn. Ce recueil, 
disient^ls, a été placé en tête dés ouvrages d'Hîppo- 
cf âte jIp^jQé Vjgè 'ce cnédeçin écrivant en dialecte 
ionien, be|iiic6up"de mots doivent se rencontrer 
à la fois dd^$ sèft {Aivcaaes et dans l'histoire d'Ué* 
rodote. '«jL))*médôcut otj grammairien Hérodote a 
peut-être *âit^i .i^fgé .^un ouvrage qui se trouve 
parmi ceux de Galien, sous le titre d^ Introduction 
ou le Médecin^ 

Leâ Lexiques d'Erotien et d'Hérodote ont été publiés popr la 
première fois par Henri Etienne , qui les plaça dans son Dio 
tionarlum medicum Vel exposîtiones vocum medieinalium ad 
Verburà ëicerplae ex Hippocraie ^ Àretaeo^ etc. ^ cuin latina 
intîerprelatioûe, Paris. \5^3y iii-8**. 

Là becoiide édition ^ at^compagnée d'un commentaire de 
Barth. Eustackio , et d'une traduction latine^ fut imprimée 
par Luxs.-'Ant, Giunta, Venise, i566,îii-4°. 

Ces dictionnaires . furent placés ensuite, avec la yersioa 
d'Eustachio^ dans l'édition grecque-latine des ŒuTres d'Hip-^ 

«Lib.lX,'u6. 



poeraté » de flenèva , 1(76 > in-£i}l. , el d^ns celle 4^ flâné 
CAariierj Paris ^ 1639^ in->j£ol. , maïs aans les notes esûfnéfis 
d'Ëustachîo. 

La dernière édition est celle de Jean-GeorgerFréd, Franz, 
qui par^l à" Leipxig, ei) 178O1 io^S^i et qui renferoiu ^ussi le 
glossaire de Galieo. I/éditeur 9 fait usage d'un m&»MSi^it dç 
Moscou y et des exceUeates obsery allons qu^ /Idrien JEUrioga 
airoit placées dans son volume intitulé : Observationum cri- 
ûcaruQi liber sio^ularis» Leowardi» ^ ^7^9f in-^"*» ' 

Il reste encore quelqve chose à faire pour la critique du 
teiijie. 

Enfin TiicÉs, ^umommjé, iû Sophiste , ^v^anmBi" 
rien qui a ileujri refs la fin de cette période , est 
auteur d'un Lexique sur Platon y Ai^uç lUaroswxai , 
dont il nous reste un extrait. 

Ce dictionnaire a été imprimé pour la première fois a 
Leide^ 1754, in-8**, par les soins du célèbre I^au. Ru/mken, 
Le manuscrit qui a servi p6ur cette impression se trouve à 
Paris ; il provient de la bibliothèque de Saint- Germain. Le 
commentaire de Ruhnken est uu. chef-d'œuvre de critique 
eld'érudiiion. Cette édition a été réimprimée ^ avec quelques 
au^^nentations , en 1 789. 

D^ns l'intervalle,/.-/^. Fi>e/ier a voit donné une édition de 
Timée avec Mœris, mais elle est très-inférieure à celle de 
Ruhnken. {yoj. p. i4 de ce volume.) 

Parmi les lexiques on peut placer les Recueils de 
synonjifies, tel^ que celui de Ptoi^émée d'Ascalori , 
granffiaaîrieu de RQm(t}> antérieur à Hërodiext ^ui 
le cite. Ce recueil est intitulé : JDe la différence de9 
mots , Ifcfit âtgocpcpotç A/Çcow. Ce n'est proprement (p*ç 
le fragment d'un ouvrage plus considérable. Ptor 
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lénîëe avoit aussi composé une Pro^ocUeHomériquey 
un traité Des mètres^ un autre De la récension 
d^Hojnère par Aristarque. 

Nous n'avons que le fragmentjlle la différence des mou, 
que Fabricîus a publié^ Biblioth. gr. , vol. IV, p. 5i5 de l'aur 
cienne édition; vol. Yl ^ p. 1 17 de l^ nouvelle. 

Ce n'est aussi qu'improprement qu'on met dans 
la classe des dictionnaires l'ouvrage de Julius Poij- 
liUX ou PoiiYDEUcis de Naucraiis^ qui florissoit vers 
176 après J.C. 9 et mourut sous le règne de l'empereur 
Commode. 11 exerça, à ce qu'il paroît, à Athènes, la 
profession de sophistique, et y acquit tant de gloire^ 
que Marc-Aurèle lui confia l'instruction de son 
iils, dont le maître ne réussit pourtant pas à cor- 
riger les dispositioiiia vicieuse^. On a cru , sur le té- 
moignage d'un scholiaste, que Lucien avoit ei^ 
l'intention de se moquer de PoUux , dans son Lexi- 
cophane et .dans son Précepteur des Rhéteurs. 
Tib. Hemsterhuis, dans la préface de son édition 
de l'Onomasticum, s'est efforcé de prouver que 
cela n'étoit pas. La plus forte raison que ce savant 
fait valoir, c'est quç la critique auroit été injuste.. 

Le principal ouvrage de Pollux, et le seul qui 
nous en reste, est intitulé Onomàsticurriy Ovojiarrxov. 
Voici l'explication qu'Hemsterhuis donne de ce 
titre : ce Onomastieorum munus est, dit-il , commoda 
rébus nomina imponcre , et docere quibus verbis 
uberiore quadam et tlorente elegantia rem imam 
designare possimus : npn enim in Onomastiçis un-K 



FOLLUX. * 9 

« 

qufon proprio quodam loco de vocum dîfficlllinforum 
interpretatione agebatur, sed quo pacto proprîis res 
quaevis et pluribus insigniri posset verbis. » Pollux 
ne suit pas, comme font les lexicographes , un ordre 
alphabétique ; il a distribué son ouvrage en. neuf 
livres , d'après les matières qu'il y traite ; ou plutôt 
il a publié neuf ouvrages qui ensuite ont été réunis 
sous le titre général d'Onomastique. Ce qui indique 
une publication successive, c'est qu'en tête de cha- 
que livre il se trouve une préface ou dédicace , 
adressée à l'empereur Commode. Voici les sujets 
des neuf livres : i^. Des Dieux j des Rois; de la Vi-^ 
tesse et de la Lenteur ; de la Teinture ; du Commerce 
et des arts mécaniques; de la Fertilité et de la Sté- 
rilité; des Temps; des Maisons ; des Vaisseaux; de 
ce qui regarde la Guerre ; des Chevaux ; de l'Agri- 
culture ; des parties de la Charrue ; de celles du 
Chariot; des Abeilles, a*. De l'Age des hommes; de ' 
ce qui précède ou suit la Naissance ; des Membres 
du corps humain jdes^ Parties extérieures et inté- 
rieures du corps humain. S**. Des divers rapports , 
entre les membres d'une famille ou d'une cité; des 
Amis ; de la Patrie ; de l'Amour ; de tout ce qui 
tient à l'argent monnoyé; des Voyages; des Che- 
mins; de la Gaîté et de la Tristesse ; du Bonheur; 
des Fleuves ; des Avares ; des Industrieux et des 
Paresseux ; de l'Achat et de la Vente , etc. 4fc''. Des 
Sciences. 5"*. De la Chasse et des Animaux , etc. etc. 
6**. Du Repas ; de plusieurs Crimes , etc. 7°. Des 
divers Arts et Métiers. 8^ De ce qui se rapporte à. 
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la Justice et à rAdministration publique, g"". Des 
Villes ; des Edifices; des Monnoies ; . des Jeux, 
lo^. Des Meubles y Vases et Ustensiles. 

Cet extrait des titres suffit pour faire apprécier 
rîmpprtance de cette compilation pour la connois- 
sance non-seulement de la langue grecque , mais 
aussi des antiquités. L'intérêt de l'ouirrage est en- 
core considérablement augmenté par les citations 
d'auteurs perdus qu'il renferme. 

Pollux composa plusieurs autres ouvrages qui 
sont perdus, tels que des Dissertations ^ AccxAc&tç^ et 
des Déclamations, HUXéron , panni lesquelles on cite 
un discours prononcé à l'occasion du mariage de 
Commode , un Eloge de Rome , une Accusation de 
Socrate. 

11 faut se garder de confondre cet auteur avec 
un autre écrivain du métne nom dont il sera ques- 
tion parmi les historiens Byzantins, au ch. LXXXV. 

Aide l'ancien donna la première édition de ce Lexique , 
Venise, i5o2, în-fol. ; Bernard Giunta la secondé, Ftorence, 
i520| in-fol. ; Simon Grynœus la troisième, Bâie, i536, in-4**.. 
Ces éditions sont sans traduction. 

La première édition grecque-latine fut publiée par Wolf- 
gang Sèber, qui corrigea le texte à l'aide de quelques manus- 
crits; elle parut à Francfort , 1608, in-4°. La traduction qu'il 
ajouta est celle que Rod, JValiher avolt fait imprimer à Baie,, 
en i54i, in-8°. 

La^ dernière édition de Pollux , et la meilleure de toutes , 
parut à Âmeterdam en 170S, in-fol. Jean-Henri LederUn et 
Tibère HemsùerJmis la soignèrent. £Ue ren&rme un texte 
})eattcoup plus correct et p4us complet que celui de Seber,, 
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€ide savanies B^tes, non-seoleinent des deo:! éditeurs, mais 
aussi de Jwngummtmn et de Joaeh, Kùhn. Lorsqoe cette édition 
parai, Hemsterfaais n'aroit pas encore fait une étude parti- 
calîère de la métrique grecque; de manière que ,)a partie de 
son travail qui tient à cette doctrine est de moindre valeur 
que le reste. 

Les grammairiens de c&tte période s'occu^rent 
beaucoup de recherches sur les anciens diaîecies ; 
étude intéressante à laquelle les décidoit sans doute 
la dépraTation toujours croissante de la langue. 

Le plus ancien écrÎTain qui soit cité pour des 
travaux de ce genre , est Tryphon , fils d'Ammo- 
nîus d'Alexandrie , qui vécut sous Auguste. Il écri- 
vît non-seulement; siu* les dialectes, en tant qu'on 
les trouve dans les poètes, tels qu'Homère, Simo- 
nide , Pindare ; mais il étendit sa critique aux ma- 
nières de parler particulières à diverses villes de la 
Grèce, telles qu'Argos et Syraduse, ou à diverses 
races, tels que les Etoliens et les Doriens. 11 nous 
reste de Tryphon deux opuscules de peu de mérite , 
intitulés : IIxD't) Aeleoav, des Affections des mots, et 
TT^) TpoTTcov y des Tropes, Un peu plus bas nous par- 
lerons de deux autres ouvrages de ce grammairien. 

Le premier de ces deux traités a été publié par Constantin 
Lascaris, à la suite de sa Grammaire, Milan, l^^J^y ^^'i^9 c^ 
dans les autres éditions ; plus tard à la suite de celle d' Urbano 
Valesiano Bolzanide Bell une, Venise, i553, in-8**; ainsi que 
dans la Grammaire d' jilexanderScoius, qm parut à Lyon,i6i4. 
jffeTU'i Etienne les plaça en latin à la suite de son Thésaurus, 
d'où il passa dans le Dictionnaire de Scapula, Il a été imprimé 
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cVuae manière pliis conforme à la critique , et ai^ec le second 
traité j dans le toI. 1 du Muséum critioum de Cambridge y 
i8i4, in-8«. 

On doit beaucoup regretter la perte d'un traité 
sur le Dialecte des Alexandrins , composé par Iré- 
NÉE , qui , après s'être retiré à Rome , prit les noms 
de MiNUCius Pacatus, «ous lesquels il est plus 
connu. 11 avoit aussi écrit sur les Locutions attiques. 

Obion d'Alexandrie y que nous nommerons Van- 
cien, pour le distinguer d'un lexicographe du même 
nom , se fixa à Rome sous Adrien , et iSt le panégy- 
rique de ce prince en langue latine. 11 a écrit un 
recueil de locutions attiques qui est perdu , comme 
celui de Pacatus. 

' Phrynichus, ^raôô établi en Bithynie ', dans la 
seconde' moitié du deuxième siècle , expliqua les 
locutions attiques dans un traité bien écrit qu'il 
intitula ; ExAoy)) àrTJxaiv pTjfjiaTcov xo! ovofxaTcov, C/ioix 
de noms et verbes attiques. Nous avons aussi de 
Phrynique une Préparation, ou, comme les savans 
disent , un Apparatus sophistique , lIpoTrapadxe'jïî 
(TO<ptc«x^j en trente-sept livres; ouvrage important, 
à cause des citations qu'il renferme. Phryiiique dis* 
tingue les mots d'après le style auquel ils con- 
viennent, qui est ou oratoire, ou historique, oii 
familier. Comme modèles du vrai atticisme, il re- 
commande Platoti , Démosthène et les autres ora- 
teurs attiques; Thucydide, Xénophôn, Eschine le 

» Celte cxplicaiiou du huvnom ôH Arahios que Fhoiius cloiiue à Phry- 
i)i(|ùe , n*e8t qu'Iiypolhétique. • 
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Socratique , Critias et les deux discours authen- 
tiques d'Antisthène ; et parmi les poètes, , Aristo- 
phane et les trois Tragiques. Il fait ensuite un nou- 
veau triage dans cette liste de bons auteurs , et 
place Platon, Dëmosthène et Eschine au premier 
rang. Quant au style de Phrynique lui-même, on 

peut lui reprocher une grande prolixité. 

♦ 

'La -première édition du Choix de noms et de verbes atti- 
ques a été publiée à Rome , par ZacAarie Calliergus: André 
d'Asola et Michel Vetscoaanue le placèrent dans leurs col- 
lections grammaticales. Une édition beaucoup plus complète 
fut donnée par Pierre-Jean Nunez, i586, avec une traduc- 
tion et à^s notes de peu de mérite. 

L'édition de Dav. Hœachel, Augsbourg, 1601, in-4*», est 
ornée de notes ^ et en i6o3^ Hœschel publia séparément celles 
de J08, Scaliger, qui sont fort bonnes. 

£n6n Jean-Corn, de Pauttf a réuni dans son édition , qui 
parut à Utrecht, 17^9, in-4°, tout ce qu'on trouve dans les 
éditions précédentes ; mais ce qu'il a ajouté du sien augmente 
de bien peu le prix de son travail. 

La meilleure édition du Choix de nom» et de verbes attiques 
est celle de M. Chr,-Aug. Lobech j qui a paru à Leipzig en 
1820, in-8''. L'excellent commentaire renferme les notes de. 
Jos. Scaliger y et tout ce que les anciennes éditions ont de 
vraiment utile, avec les savantes observations de l'éditeur. 

Quant à VApparatiis sophistique de Phrynique, le P. M'ont- 
faucon en avoit publié un fragment dans son Catalogue de' 
la Bibliothèque de Coislin , p. 46,6. Feu Basa en avoit fait un 
extrait d'après le manuscrit n^ 345 de cette bibliothèque 
réunie à celle du rot de France. Ce travail, accompagné d'ob-. 
servations critiquas , a pa^sé en Angleterre. 

En i8o4 , M. Imm, Bekher publia cfet ouvrage dans le vol, I 
de ses Ânecdota grseca. 
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Un autr« grammairien du second siècde a écrit 
sur li&s Attlds^es. C'est MijWS Mûsris , surnomipé 
VAUiciete. Son ouvrée , intîttdé : Ai&fiç LrrvxSx^ xoà 
ËAAv(i4aiv , ZjOGittions attiques et heliéniques , mous a 
été ooosenré. 

MœrÎ5 fut public pour la première fois par Jean Hudson, 
Oxford y 1713^ m-8°; mais cet éditeur prit sur lui de boule- 
verser les matières , et ,de placer les mois par ordre «Jj^habé- 
tique. II.se permit d'autres cbasgemeiis arbitriiires. 

Cette iéditioa fut copiée i Leipeig^ ^l^^y io-6^1 p9SpJ»'^F. 
F iac?ier^ .qui réuait Mœrifi avec Timée. 

On préfère ia&nimeat à ces deux éditioas^lle^e J,Pier$on^ 
Leide^ 1759, ia-8°. Ce savant, q4Û a rétabli Je Aexte dans «on 
ordre primitif , avolt.à^a dlsposiiion non-«eirieinenjtplusieiirs 
manuscrits ou collations de manuscrits qui lui .ont founu de 
bonnes corrections , mais .il ai^oift aussi x>b.lentt la ceision des 
matériaux de Stœber de Strasbour^^ Qt il étoit 4e plus en 
possession de ceux que Claude Sallier avoit préparés. 

Nous allons passer aux Scholiastes. A leur tête 
nous plaoerosis un priaoe tour-à-lour f>ersécifiteur 
et pitoteetettr des lettres, Ptolémée VII Ever- 
GkrR II, dont la vie fut une suite de crimes et d'ex- 
travagances. Les lettres , que ce prince ne cessoit 
de cultiver, n'avoient pu adoucir son caractère, oiî 
calmer ses passions. Il publiades Commentaires sur 
Homère. On le vnomnle , parmi les diorthotes de ce 
poëie,*soit qu'effectivement il art rédigé ime récen- 
sion de ilUade et de l'Odyssée, soit qu'il se soit 
contenté de faire de ces .poèmes l'objet de ses tra- 
vaux critiques. Il avoit consigné dans d'autres mé- 



moires V Histoire liUéraire de V Egypte, C'est lui qui, 
par un tour peu délicat, se procura les copies au* 
ihenti<[iies des grands tragiques grecs qu'on conser- 
Toit à Atbèaes ^ Probablement aussi il fut la fon*- 
dateur de la bibliothèque du Serapium. il voyoît 
iivec tant d« jalousie se former à Pergame un dépôt 
littéraire comparable à celui d'Alexandrie, que 
pour empêcher les rois de Pergame de faire copier 
les lÎTres , Il défendît l'exportation du papyrus , et 
donna ainsi naissance à l'invention ou au perfec- 
lionnement du parciiemin. 

DîïnrjrfE (T Alexandrie y grammairien de l'école 
d'Aristarque, et contemporain de Jules Gésar, fut 
surnommé, à cause de son assiduité au travail, 
XoAzsvrepoç, aux Entrailles de fer (cul de plomb). Il 
a écrit , dit-on , quatre nulle volumes *, parmi les- 
quels se trouvoient des Commentaires sur divers 
auteurs anciens. Il s^est conservé une partie d'un 
de ces commentaires, qui traitoit de la Récension 
d'AristarguejTlept t^ç AptçoLp')(îCo''j AopS'cScrcwç, c'est- 
à-dire de fédition d^Homère donnée par Ans- 
tarque *. 

Nous avons aussi un Commentaire sur V Iliade et 
V Odyssée y attribué à^ce grammairien 5 il est connu 
sous le titre de Petites Scholies , Scholia minora , 

* Voy. vol. II, p. 70. 

* Nous avons déjà remarqué que cbaque livre ou section dUiu «outrage 
formoil un volume. 

5 Nous parlerons encore de Didjme au chapitre LXIX. 
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OU anciennes Scholies ; mais cette compilation n'est 
pas de Didyme , puisqu'il y est cité. 

Enfin, il existe des Proverbes de tet écrivain 
laborieux. Son traité sur la Législation de Sa- 
lon ^ dirigé contre un certain Asclépiade, ne nous 
est connu que par Plutarque, qui le cite dans la 
Vie de Solon; mais il se trouve , dans la collection 
des Géoponiques , des fragmens de ses Géorgigues , 
ou quinze livres sur l'Agriculture * . 

Le fragment du traité de la Récenaion d^ArUtar^ue a été 
publié par yUloison, dans ses Auecdota gr. , toI. TI , p. i84. 

Les Proverbes se trouvent dans la collection des Fabniîsies 
i^Alde l'ancien, 

Nous avons indiqué ailleurs * les éditions des Scholies sur 
•Homëre. 

Le grammairien Archibius , père d^ApoUouius 
le Sophiste , avoit écrit un commentaire sur Calli- 
maque qui est cité par Suidas. 

Un disciple de Didyme , Apion , qui , on ne sait 
pourquoi , est surnommé Plistonicus , étoit natif 
d'Oasis en Egypte ; mais il s'appeloit Alexai^drin , 
parce qu'il avoit passé une partie de sa vie dans 
l'ancienne capitale des Ptolémée. 11 voyagea en- 
suite en Grèce , et finit par se fixer à Rome , où il 
enseigna la grammaire ou les sciences philologiques 
du temps de Tibère et de Claude. 11 en acquit une 
grande célébrité. Nous voyons par Pline et par Au- 

1 It ne faut pas confondre Didyme d'Alexandrie arec un antre de' la 
même ville , ccrivain ecclésiastique du quatrième siècle. "~^ 
« Vol. I , p, iSg. 
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liigelle que , s'il fut grand saTant , il fut aussi passa- 
blement charlatan, et qu'entre autres il se yantoit 
(l'avoir évoqué l'ombre d'Homère *. Sous Caligula 
il fîit nommé chef de la députation que lés habitans 
d'Alexandrie envoyèrent à Home pour demander 
l'expulsion des Juifs : il y écrivit alors , contre, ce 
peuple , un mémoire dont Josephe , qui l'a réfuté, 
nous a conservé des fragmens. 

Apion est l'auteur de la dernière récènsîon d'Ho- 
mèîre *. Ce poète étoit un des principaux objets de 
ses études et de ses méditations : il rédigea un 
lexique homérique , des gloses sur Homère , etc. ; 
mais l'échantillon de sa manière de commenter ce 
poète , que Sénèque nous a conservé, n'est pas fait 
pour nous donner une haute idée de son jugertaentw 
Il prétendoît qu'Homère n'avoit rédigé le com- 
mencement de soi! Iliade et de son Odyssée , qu'a-* 
près avoir achevé ces pôëmes, pour tout le reste; 
et , pou^: le prouver, il faisoit remarquer que dans le 
premier vers il y avoit deux lettres qui indiquoient 
lé nombre des chants ^. 

Les anciens citent un ouvrage d'Apion sur FE- 
gypte , en cinq livres , quibus omnium ferme quae 
mirifica in ^Egypto visuntur audiunturque histo- 

^ Plixt. Uist. nat. , XXX, 2. — «Apion , dit Aulugelle, lUlçris Iiomn 

xnultis praediluft r<;rumque gnecarum plurima atque VM-ia scieniia fuit 

In his quae legisse yel audÎTÎsse sétte dicit, fortassé a rïtio studibque osten- 
talionig fit loquacior. Eat <;nim Jane quam in prxdfcandis doctrinis auis 
v€nditator. Noct. att. , V, i4. 

• Voy. vol, I, p. i58. 

5 Pliït. Ep. CXXXVIII, vers la fin* 

TO]VlE V. 2 
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ria comprehenditur , dit Aulugelle , qui en a tiré là 
fametisç histoire de l'esclave Androclus et de son 
lion \ ainsi que celle du dauphin de PuKeuola qui 
aimoit lin jeune homme *. 

Des extraits des Gloses d'Apion sar Hotn&re ont ^té împrî- 
tnés dans l'ClymologicUm Oudianutn, publié par M. Sùurz, 

Apion a ëtë assisté dans ses travau]( sur Homère 
par un autre grammairien d'Alexandrie , iiômmé 
UiÊBODôRE , qu^Eustathe cite quelquefois dans son 
commentaire. Nous en faisons inention ici , afin 
qu'on ne le confonde pas avec un poète du même 
nom, mais natif d'Héraclée dans le Pont, dont 
nous avons parlé plus liaul '. 

Un des célèbres scholiastes du premier siècle 
après J.-C. fut Marcus Mettius Epaphroditus 
de Chéronée , esclave de Modestus , préfet d'Egypte ; 
il obtint sa liberté ^ et se rendit à Rome où il monta 
une grande bibliothèque , et publia des commen- 
taires sur Homère et Pindare dont il ne reste rien^ 
mais qui sont Souvent cités comme autorité piff 
les scholiastes des temps postérieurs. 

Vers la fin du premier siècle , ou au commence- 
ment du second ^ fleurit le grammairien 3£i«eucus 

» L. c. 

• vn,8, 

» Vol. HI , p. ii5. 

^ M. Viseonti (Icono^r. gr^G^ue, roi. I^p. 266 de Via. tn-4°) a fait 
^oir que c'eit comme affranchi du préfet qu'il poria les noms de Marcus 
iVlettius^ qui ëtoient usités dans la famille Modesius. 

5 Cette fixation se fonde sur ce que Seleucus n'est pas cite par Apollo" 
Ai'js le Sophiste , et quUl Test par Apollonius Dyscohis. 
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cV AlèXcmdrie ^ mvxkommé V Homérique à Clause de 
l'enihottsiasme qu'il portoh au prince des poètes. Il 
fît dés commentaires sur Flliade et l'Odyssée , et 
s'occupa aussi de recherches sur les synonymes 
et sur, (es, dialectes. Les ouvrages de ce philologue 
qui |^]^dfessoit à Rome , sont perdus» 

Un certain Ptolémièb d* Alexandrie ^ qui n'est 
identique avec auoun de ceux qui portent les sur-* 
noms de Pindarion, d'Epithèle et de ChennuSj écrivit 
sur leé Choses que les poètes tragiques ont dites d'une 
manière uniforme ^T^ ojxoecoç etprniwfcx TO?<Tpay(xo(ç, et 
un Commentaire sur Homère , en cinquante livres. 

Son fils ou son père ( car le génitif par lequel les 
anciens indiquent l'un et l'autre rapport, laisse des 
doutes à cet égard) , Aristonicus d'Alexandrie , 
appartient aussi aux scholiastes d'Homère. 11 écri- 
vit entre autres sur les Constructions irrégulières , 
AciivTGq^a , qu'on rencontre dftns ce poëte« U étoit 
ooiKtempDrain de Strabon. 

Quant à la Grammaire en particulier, nous trou- 
vons au commencement de cette période., sous 
Ptolémée Vil Evergète ÏI , le plus célèbre des dis- 
ciples d'Aristarque ^ Denys de Thrace^ ainsi sur- 
nommé d'après la patrie de son père , car lui-même 
étoit né à Alexandrie , d'où vient qu'il est quelque- 
fois nommé Dbnys d'Alexandrie '. Il porte aussi le 
suriiom de Rhodien , parce que la ville de Rhodes 
Tavoit gratifié du droit de cité. Le premier il écri- 

* Il ne faut p;'.8 le confondre avec Denys d'Alexandrie, le Periégètc. 
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vit une Grammaire ou une Théorie grammatiàaïè>^ 
Tf/yri ypamtOTi}^ , et cet ouvrage , devenu classique 
dès son apparition , aété Tobjet des travaux philo- 
logiquesxle plusieurs sa vans d'Alexandrie, qui l'ont 
comniHenté. Eustathe cite souvent ces coiùmentaires 
sous la dénomination générale des Exégèses de la 
grammaire. L'ouvrage de Denys même , et les scho- 
lies de plusieurs grammairiens^ tels que Choero* 
Boscus , DioMÈDB, Mblam^us, Porï»hVrb et Ste- 
PHANUS, qui s'y rapportent, nous ont été conser- 
vés ; mais un critique récent, M. Gœttling^ prétend 
que ce qu'on a pris jusqu'à présent pour la gram- 
maire de Denys de Thrace est une compilation ré*- 
(ligée par les grammairiens œcuméniques de Cons- 
tantinople, dont l-école a été fondée par le premier 
empereur chrétien*. 

La grammaire de Denys At Thrace a été publiée pour ïa 
première fois par T.-A. Fahriciuêj dans sa Bibliolheca grxca 
( vol. IV, p. 20 de Fane. éd. ; vol. VI , p. 3i 1 de celle de Har- 
less), d'après un manuscrit qui, ayant appartenu à Luca» 
i/b/fife/im^^ se trouve à Hambourg. 

ViîloUon a donné , dans ses Anecd. gr. , p. 99 , d'après lés 
ra'anuëcrits de Venise, les scholies de Diontèdej de Porphyre 
et de quelques autres sur la grammaire de Denys, ainsi que 
des variantes pour le texte. > 

M. Imm, Eekher a de noui'eau fait impnmer la grammaire 
et les scholies, d'après un manuscrit de Paris, dans le vol. II 
de ses Anecdota. 

> 

1 Voy. la préface de l'éditiob de la grammaire de Théodore d'Alexan- 
drie^ soignée par M. Gceitling, Leipz. 1822^ in-80^ et notre chapitre 
1.XX1X. 
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plus connu parmi les disciples de Denys àe> 
Thrace, est Tyrannion Vaine y qui s'attacha à lui 
pendant son séjourna Rhbdes. Possesseur d'une, bi- 
bliothèque considérable^Tyrannion suivit LuçuUus 
àRomeyOÙ il formM> un disciple célèbre^TyiiANNiox 
PhqeNix j affranchi de Térentia , épouse de Cicéron, 
Ce savant écrivit en grec sur les Parties du Discours , 
sur V Orthographe et sur la Prosodie d'Hon&re. 11 
s'occupa aussi d'une édition de ce poète; Ayant établi 
une école à Amisus^ il y fut le maître de Strabon^. 

AsciiÉFiADE de Myrlée (nomi|iée ensuite A pâ- 
mée), fils de Diotlme, professa avec beaucoup.de 
succès la grammaire à Rome du temp^^de Pompée. 
Il l'a aussi professée en Espagne dans le pays des 
Turdetains (peut-être à Italica ou HispaBs, le Se- 
ville d'aujourd'hui). 11 ne nous reste rien de %es 
ouvrages de grammaire ; mais nous voyons par Stra- 
bon qu'il avoit publié une Periégèse de quelques 
peuples espagnols où il paroît avoir consigné des 
notions sur l'origine des villes, de manière que son 
livre appartenoit plutôt à la mythologie qu'à \% géo« 
gi-aphie. 

Sous Auguste vivoit à Alexandrie , Dj^tmétrius 
â^Adramytte^ surnommé IxioN , parce qu'il com- 
mit, dit-on, une violence dans le temple deJunon 
à Alexandrie : il se retira à Pergame et écrivit sur 
les Proverbes et sur les Verbes en /Jtt. 

A la même époque , Tryphon , fils d^Ammonius 
d'Alexandrie, le mêmequis'estoccupé des dialectes-, 

* Voy. p. 11 do ce volume. 
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écrivit aussi sur lea Figures des motê, aur lee EspriiSj^ 
et sur d'autres parties de la grammaire. 

L'oavrage de Trypbon sur les Figures des mots se trouve 
dans la première gramniaire de la langae grecque qui a été 
écrite en latin : c'est celle d^Urbano Valeriano Bolaani. Elle 
parut pour la première fois, eorome ouvrage anonyme, chea 
^ide l'ancien, ea t^^Jf ia*4^y et a été ensuite souyMil réim-f 
primée. 

De là l'ouvrage de Trypbon passa dans l'Âppendix duTlia- 
saurus linguae graecae de Henri Etienne, et dans la grammaire 
ê^ Alexandre Scotus , Lyon, i6i4, în-S®. 

Les éditeurs àxi Muséum Cantabricnra donnèrent , dans 
leur vol. I, le tesitc grec de Tryphon , d'après un manuscrit 
de la hibliotbèqae de Rehdiger- Une meilleure édition, d'après 
lin manuscrit de {keslau, se trouve dans le voL I du ])(|jisèani 
criticum "Vralislavie^ae, publié çn i8ao, par M. Pt^ssow e% 
franc, Schneider. 

Falchenœr a publié, à la suite de son Ammonius, un traité 
^ur les Esprits, qui est en partie tiré de celui de Tryphoa. 

ApJPt, ui^des deraiers Aristarchéens , vivoit'sous 
Tibère 5 WicJANOR, sous Claude j Pausa^ias qui 
fleurit $Qus Març-Aurèle , publia ua livre sur kk 
Syntaxe. 

Uiiç partie intévessapte de la grammaire est la 
Métrique^ c'est vers elle qu'Héliadore et Dracon ont 
dirige leurs études. 

L'ouvrage {{M^B.kiéiojioiàs^ d! Alexandrie j père on' 
maître 4'lrénée , a écrit sur la métr'^ue, est perdu. 

JOliACO^ étoit de Stratanicée, L^antiquité con- 
iKwit quatre villes de ce nom ; l'une située en Ma-r 
cédoine sur le golfe Singitique , fut' appelée ensuite 
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A(£rianopoUs ; la seconde étoit une ville de la Mé- 
sopotamie; la troi^ème , de la Carie , au pôed da 
Moi^ Taurus ; la quatrième, également de la Ca* 
rie 9^ près duLatmus. La dernière est la plus con- 
nue et probablement la patrie de Dracon. 

Si nous sommes incertains, sur la. Tilte natale de 
ce grammairien , nous ne sommes, guère pliis ins- 
truits des circonstances de sa vie. Suidas et Eudoxie 
se contentent de dire qu'il étoit grammairien et 
qu'il a écrit sur la Grammaire , sur l'Orthographe , 
sur b Conjugaison, les Pronoms et les Mètres, sur 
les Poésies de Pindare et d'AIcée, sur les Mètres 
de Sappbon. Pour fixer l'époque où Dracon a^écu 
il n'existe qtt.'un.e seule donnée, c'est qu'Apollo- 
nius Dyscole, qui est de la moitié du second siècle , 
le cite dan&des terme&qui paroissent indiquer qu'il 
ne vivoit plus de son temps. Cependant , les ou- 
Triées du grammairien Hérodien sanir cités dans le 
traité des Mètres , seule production de Dracon qui 
se soit conservée jusqu'à nous. Or Hérodien étoit 
ûls d'Apollonius : comment donc a-t-il pu être cité 
par Dracon? 

Cette question est embarrassante , mais la diffi- 
culté qu'elle offre disparoît en approfondissant l'ou^ 
vrage de Dracon. 11 paroit que nous ne le possé^ 
dons pas^ dans sa forme primitive^ nous n'en avons 
qu'un extrait ,. et cet extrait a été fortement inter- 
polé : on sait que les propriétaires de manuscrits 
a voient l'habitude d'ajouter aux règles des gram- 
mairiens les exemples qui se présentoient pendant 
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leur lecture , souvent sans faire attention qu'ils 
commettoient des anachronismes en appuyant une 
règle par l'autorité d'un écrivain qui étoit posté- 
rieur à l'auteur de la règle ; ou plutôt cette diffé- 
rence de temps n'entroit pas en considératîoii pour 
le but que de tels lecteurs avoient en vue. U a donc 
facilement pu arriver qu'on ajoutât à une règle de 
Dracon un exemple tiré d'Hérodien qui a vécu 
après lui. 

Si l'on demande maintenant quel est le mérite de 
l'ouvrage dans l'état où il nous est parvenu,M. Hase, 
qui l'a fait connoître avant qu'il fut entièrement 
imprimé ', estime qu'on n'y trouve ni la quantité 
d'observations intéressantes qu'offre l'ouvrage d'A- 
pollonius Dyscolus y ni les mots singuliers et rares 
dont la signification est expliquée par un certain 
nombre de synoymes de la même langue que pré- 
sentent les fiictionnaires d'Hésychius , d'Apollo- 
nius et de Timée , ni même cette espèce d'ordre et 
de méthode qui règne dans les écrits inédits de 
Théodore Prodrome et de Psellus. Son style a la 
simplicité , pour ne pas dire la sécheresse, d'un ou- 
vrage élén^entaire. La plupart des règles qu'il cite 
n'ont pas -même l'avantage d'être neuves pour 
nous, puisqu'elles se trouvent, et souvent avec les 
mêmes* termes, dans le traité sur la mesure des 
Syllabes et sur les accens, que M. G. Hermann a 
publié *. 

* Notices et Extrait» des manuscr. de la Biblioth. du Roi, voLVlII^ p^ 43. 

* A la suite de sun ouvrage De emendanJa ralione granim, gr. 



CependaDt Dracnn offroit aux sai»iDS qui s^en 
$ont occupés, quelques fragmens inédilsjilciteun ' 
certain nombre d'auteurs perdus. En général, 
ajoute M. Hasej il me semble que les ouvrages des* 
grammairiens ne peuvent être assez.étudiés de ceu^ 
qui désirent acquérir une connoissance- approfon- 
die delà langue grecque. La plupart de ces auteurs 
vi voient dans un teipps où U langue se parloit en* 
core ; ils profitoient du moins des remarques des 
écrivains plus anciens qui avoient traité le même 
sujet; .çt dpiit ils avoient l'avantage de consulter les 
Hyr9s. . C'est donc par eux qu'il s'est conservé un 
certain nombre d'excellentes observations, mêlées, 
^ la vérité, avec beaucoup d'idées fausses, beau- 
coup de règles à moitié vraies, et une quantité 
d'ëtymologies forcées ; mais quand il sera question 
de distinguer, au milieu de toutes les additions 
d'un tem-ps postérieiu* , ce que les grammairiens du 
moyen lige ont puisé dans les ouvrages des anciens, 
plus on aura de traités des uns et de fragmens des 
autres , plus on sera en état de porter un jugemeut 
exact dans une pareille discussion. 

Nous avons déjà dit qqe ce fut feu Bast qui four- 
nit à M. Hermann la copie du manuscrit de Dra- 
con qui est à Paris. Ce manuscrit paroît être du sei- 
zième siècle , circonstance à laquelle il faut faire 
attention , parce que M. Hermann s'y réfère dans 
la discussion si^r l'antiquité des Argonautiques 
d'Orphée ' . Il pense que Constantin Jjascam est un 

» Yoy. vol. I . p. 45. • . ■■ ^ 
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de ceux qui ont ajouté des cita|ions au texte de 
Dracon. 

M. G. Hermann a feit imprSraeF ce texte, tel qu'il est dans 

'le manuscrit y avec toutes ses fautes et sans commeniaîre ; ce 

qui rend l*usage dé cette édîUon pénible EUcaparuàLeipstg, 

xi%%, iii-8'*. Le CQameaUire de T^lsès sur Llliade y cet 

ajouté. 

II existe plusieurs ouvrages de grammaire d'A- 
POiiiiONius qui fut samomimé DyêcoU j\e Bourru ou 
le Difficile , soit a cause de son humeur eliagriiie ^ 
soit à ^ause des questions difficiles qu'il avoit l'habi- 
tude de proposer dans les assemblées littéraires des 
sarans d'Alexandrie. Il étoit dé cette yiUe et y fleu- 
rit vers le milieu du second siècle , passant sa rie au: 
&*oucbion où étoit le Musée. H est le premier qui 
ait réduit la granmmire dans luie fcnnsie systéma- 
tique. Du grand nombre de ses écrits sur la gram- 
maire , il ne nous reste que quatre traités : D^ £iiv- 
TdiëiMdCTcS^TOTSA^you fKpSûVjde la Syntfixe des Pc/riies 
du discours y en quatre livres ; ^irepè Avrotmjpâic, du 
Pronom; ninpi SyvJlgbfttm» , des GmfoiÊeiions ; et ircpV 
ÉTTcppT^pKmûVy desAdi^rbes, Nous ne parlons pas ici 
de son ouvrage sur les Choses merveilleuses. 

Le traité de la Syntaxe a été publié par Jllde ranciêm^datas 
sonXbesa^ros Cemucopûe, Venise, 1495, in-foL^ et réim- 
primé tout aussi peu correctcfuent par Phil. Giun£a,jà. Flo- 
rence, i5i5 , in*8^; ensuite reTu sur des manuscrits farFréd, 
Syèbtirg, Francf. iSgo, in-4% cbc« les bérîtîers Wccbcl; fi- 
nalemenl, et avec un soia particnHer, par M. Imm, BekJter^ 
Berlin y 1817^ in-S^ 
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Le même savant a aqs&î puUiéi et pour la premUre fois, 
les trois autres ouTrages de grammaire d'Apollonius y savoir 
le traité du Pronom , d'abord dans Iç Muséum aotiquilatis 
studiorum de MM. Wolf e\ Buttmann, vol. II; epsuite se- 
parémem, à Berlin, i9l i » în-8^; et les traités dea Conjonctions 
et dêe jâdpier&e&, dans le second tolume de ses Anecdota grœcp. 
Noos répélQiis m ce qtie noua a^ons déjà dit ailleurs ^y que 
dans le% papiers laissés par Bast, il se trouve une copie du 
traité des Pronoms, ^ue ce savant aroit préparée pour Vim- 
pression. Un critique allemand a remarqué ^ qu'il se troute 
des yarlantes entre les leçons de l'édition de M. Bekker, et des 
citations faites par Bàst dans le Gregorius Corintbius de 
M« ScJiaefer; et peul'^re • pemanrqueroit-on un plus grand 
nombre d^ âiQ*éret|QQS|6i l'on eonféroit l'édition àt M*Bekker 
avec lacSpie de Ba»t. Celui-ci regardoit l^ mi|nusorit sur Ic- ^ 
quel il l'avoit prise ( c'est le n^ 2548 de la Bibliotbëque du 
roi de France) comme un des plus difficiles à déchiffrer. Il le 
copia avec an soin scrupuleux et avec une netteté admirable , 
sans en faire disparoître les fauteSi qu'il se proposoit de dis*- 
cuter dans des notes critiques. 

Nous observons encore que les Excerpta in Âpollonii Djs- 
coli graramàtiea, rédigés par Is, Vossius, que J.-F, Reitz a 
fait imprimer à la suite de la seconde édition de l'ouvrage de 
Mich, Maittaire: Graecae liogu9 dialecû^ Hag«e> I73â> in-8% 
etM. F.-Gu.iS^i/rs àla suite de la troisième, Leipz. 1807, in-S**; 
sont tirés, mais avec beaucoup de négligence , des traités des 
Pr^BCMus et des Adverbes que renferme le^ manuscrit eti 
question. 

Ua fils d'ÂpoUonius , uommé Hbromawus cVA- 
kxandrie^qnt jouît à Home da la fareur de Marc- 

Âurèle 9 a composé uo grand nombre d'ouvrages de 

i 

I Dan» le Cautogtie des Manuscrits laissés par feu M. Bast. 
^ Gaz. litt. de Jéna, 1819^ vol. III, p. 139. 
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grammaire et de rhétorique ; on cite nommément 
les suivans : Prosodie universelle j UpocrcpiCa xaSrohxn 
ou Hxa6oAou, dont Arcadius, entre autres, a fait 
un abrégé. j Prosodie Homérique, O^fiptxh 'irparcfjit'a, 
dont la substance se trouve dans les scholies de 
Venise, publiées par Villoison; Partitions , E'Trtfjtg- 
pctrjuioè , c'est-à-dire des syllabes initiales, moyennes 
et finales, dont l'orthographe est douteuse , à cause 
des consonhances qui résultent de voyelles ana- 
logues , telles que les syQabes^^ et ^ , et celles où 
il y a un u ou V2 ou un st. Enfin, des Monosyllabes, 
Ilgpè /lovKîpoiiç Ae'Çeo)?. Ce dernier ouvrage paroît être 
. le seul que nous possédions en entier. 

Il a été publié d'après un manuscrit de Gypenhague , paip 
M. Gù. Dindorf, dans le premier volume de sa collection 
grammaticale ^ 

J^ous allons indiquer les fragmens des autres 
ouvrages d'Herodianus qui ont été publiés. 

1**. Ilept Tcov Ap(3"(xûiv , des Nombres, c'est-à-dire 
de la manière des Grecs d'écrire les chifires. 

Ce morceau se trouvé dans la coUecûon grammaticale 
m Aide l'ancien^ de i4§5y et dans TAppendix ad Henrici 
Stepkani Thesaurum linguœ graecas. ^ 

2^. Htpi àxAiTcov Pyïfjujtrcov, des Verbes indéclinables, 
ou dont la conjugaison présente des difficultés ; lia- 
pex|3oAa« Toî) (xeyoAou P>î(jiaTOç (ou plutôt Pyfropoç, comme 
portent les manuscrits), Extraits du grand Orateur y 

* Voy, vol. II, p. II, ,' • 
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de inchnatisj encliticia et coencliticis dictiuncuUs, 

Ces trois fragmens se trouyent dans le Thésaurus Cornu- 
€opis %t Horti Adonldis ^ imprhné par Aide ranoien , i4g6 j 
in-fol. Le troisième a été répété dans l'édition de 3^34 du 
Dictionnaire grec^ et dans le recueil de PhU, Giunta de i5i4. 
Ce même morceau a été donné d'une manière plus correcte 
par M. Imm, Bek^er, dans ses Anecd. gr.^ yol. III^.p. 11 43. 

5®. ZVîTOtSjytgvûc xcxrà xAfow irovr^^ rcSv to3' Aefyou ppcov, 
Recherches sur la déclinaison de toutes les parties 
(lu discours, ■ 

Ange^Marie Bandini a publié ce fragment dans le vol. I 
de son Gitalogus codd. mss. graec. lat. et ital. biblîothecas 
Laurent! a nae;^ Florent. 1764^ in-fol. ^ d'après un manuscrit où 
se trouvent encore deux autres fragmens : IIspl ^rijuxroçfdu 
Verbe , et «repa Te;^vcxà, seconde Rhétorique, 

4*. Xlepè Bôcp|3ûepeQr|&oii tm 2oAo(xc9/jiou , du JBarba- 
risme et^Iu Solécisme^ 

Talchenœr a publié cps deux morceaux à la suite de son 
Âmmonitts : ce savant ignoroit le nbn^ de leur auteur. Yilloi- 
son a découvert qu'ils sont d'Hérodien ^. ^ 

5". Ex TÛv Hpa)5eavp3 , Fragment d^Hérodien. 

C'est sous ce titre que J,-Corn, de Pauw a publié^ à la 
suite de son Phrynique, un fragment d'Hérodien , que /. Pier^ 
son a corrigé dans son édition de Mœris. Ce savant pense que 
le fragment appartient à un ouvrage qui étoit intitulé : Z/}toû- 
fieva Tûv jiepûiif roO ^ô^ou. Parmi les manuscrits laissés par 
Basi se trouve une copie plus correcte de ce fragment; il est. 

* Voy. Anccd. gr. , vol. 11, p. i^S. - • i 
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nuscrit n^ a8io, fol. loi. Il ajoute : « Le texte de M. Hermann 
est extrêmement corrompu, et^ dans beaucoup d'endroits, ab- 
solument inintelligible. Il peut être corrigé souvent par les 
manuscrits de Paris. » ^ 

• a 

la"* JjfyjfjuxrwTpi OfAY^exoè , Figures Homériques. 

Un assez long morceau de cet ouyragé , tiré d'un manus- 
crit qui est à Darrastadt , a été publié par M. Siurz ^ dans son 
édition de l'Etymologicnm M. de Gqde, p. 668. 

ib^. Ilgpt P'yjfxdcTOJV ai3'uiroTdtXTCi>v xac àvuTrordcxTCov , 
fies Verbes qui ont le subjonctif du a' aoriste , et 
de ceux qui ne Vont pas. 

Ce fragment a été publié par M. Imm, Bekker , dans ses 
Anecdota grxca, yoI. III^p. io86. 

JSxivs Dio^YSTUS d'JHàlicamassey qui vivoit sous 
Adrien , et qu'on ne confondra pas avec son compa- 
triote du m«ine nom, le célèbre historien et rhéteur, 
a écrit uneHistoire de la Musique en trente-six livres, 
une Théorie de Cet artj et un traité sur les Atticismes, 
dont il donna consécutivement deux éditions. L'une 
et l'autre existoient du temps de Photius, qui juge 
cette compilation fort utile, surtout pour la con-* 
noîssance de ceux des termes attiques qui se rap- 
portent aux fêtes et à la procédure judiciaire. 

Ces trois ouvrages sont perdus , et nous ne pos- 
sédons de Denys qu'un traité dès Verbes indécli^ 
nobles , irspè oxA^tcov PyjfjidcTCiiv. 

Cet ouvrage se trouve dans le Thésaurus Cornucopiae 
^i' Aides 
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Le grâmmaîrîeii Nicanor de Cyrène^ fils d'Her- 
taias, qui vivoit sous Adrien, fut surnommé o Srt- 
7fjiaT&ç , le Stigmatiseur^ et ÎSeoç OfiYÎpoç , le nouvel 
Homère, parce qu'il avoit écrit ^îpi Irtyp^ Ofxyîpexnc^ 
d!e la Ponctuation dans Homère, et Trgpè toîî xcxS'tûcri 
Srryfji^;, cfe /a Ponctuation en général, en six livres. 
La quintessence de l'ouvrage sur la ponctuation 
d'Homère se trouve dans les scholies publiées par 
Villotson. 

Arcadiits d^Antiôche a écrit de V Orthographe et 
delà Syntaxe , un Onomasticon que Suidas appelle 
admirable, enfin un traité des Accens ^ 'Kepi Tovcov,, 
qui n'est qu'un extrait de la Prosodie catholique 
d'Hérodien. Un manuscrit de Copenhague nomme 
Théodosius comme auteur de cet extrait. Nous par- 
lerons de Théodosius dans notre chapitre LXXIX. 
Vïlloison a publié le Catalogue de tous les ouvrages 
de ce grammairien ^ 

Le traité des A<;cens a été publié par M«, Edm.^Henrï 
Bâcher, Leipzig , 1819, in -8", d'après une copie fâiie sur deux, 
manuscrits ( n** 2102 et 26o3) de la hiblioUièque du roi de 
France, par un savant Grec, M. Grégoire Géorgiadès ZcUy^. 
ilo8 deXhessalonique. M. Backer y a )oiut une épître critique 
adressée à M. Ëoissonade, sur des mois grecs qui manquent 
dans les dictionnaires. Le manuscrit de Copenhague est très- 
préférable à celui qui a servi à M. Backer. On trouve dans 
le vol. I des Grammairiens grecs de M. Dindorf* les variantes, 
<k ce manuscrit. 

Héph^stion d^ Alexandrie a été un des maîtres 

' Epist. Vinar. , p. 117. 
• Voy. vol. II , p. II. 

TOME V. 5 
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d'i^Uqs Vçrus ; il a, par conséquent , fleuri vers le 
milieu du second siècle. Ce rhéteur a laissé un 
Manuel de Métrique ^ Ey/ttp{èt(^ inpi yJTpoyif , traité 
qstimé et qui repferme à peu près tout ce que nous 
s^voos ^ur cette ipatière. )1 existe des scholies sur 
ce rhéteur par Longin. 

La première édition d'Hépbaestion fat publiée par les héri- 
tiers de Phil, Giunta, Florence, 1636 , în-d<^, à la suite de la 
Grammaire de Théodore Gaza, Adrien Tournebeufen donna. 
UDe aiitre, très-belle /aT«c les scholies ^ Paris , 1553, in-4-'*. 

Od fait peu de cas de celle de J.-Corn, de PauWiX^ivecYii ^ 
1726, iQ-4^> <)UL a été \iveraent. attaquée par G. d'Arnaud , 
dans son Spécimen animadversionum crit. ad aliquot script, 
gr. , Harderwyelï), 1 728 , in-8**, et dans le Yannus critica de 
d'OrviOe. 

La meilleure édition est celle de Tk, Gaisfbrd, Oxford » 
iSiO; ia-8^ L'éditeur y a joint la Gbrestomathie de Proclus. 

Le grand* duc de Hesse possède un manuscrit d'Héphaes^- 
tion arec des scholies inédites. Les variantes de ce manuscrit 
et une copie des scholies font partie des manuscrits de Bast. 
Gomme eeuK-ci sont passés en Angleterre, M. Gaisford pourra 
en tirer parti pour une uouyelle édition. On dit que M.O. ATier- 
mann en prépare une. Personne n'est mieux qualifié pour un 
tel travail, 

Lesbonax, grammairien d'une épofque incer- 
taine , mais diflérent de l'orateur dont nous ayons 
parlé ' , est l'auteur d'un ouvrage intitulé ^spî ^xnr 
(AdcTo^v , des Figures. 

Cet opuscule a été publié par Falckenœr, à la suite de son 
Ammonius. 

DosiTiaÉE, surnommé Magister, qu'on place au 

t Voy. vol. W, p. 209. 
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conanwçemeut du tix^Uième siècle, a laissé une 
Grammaire en trois liyres, qui u'a pas été imprimée 
en entier. Le second livre de cette grammaire est 
un glossaire. Dans le troisième livre , on trouve un 
recueil de Sentences et de rescrits de l'empereur 
Adrien, que le grammairien propose pour modèles, 
^t pour ainsi ^vre en guise de thèmes. Ce sonjt de 
courtes décisions données par le prince à des parties 
litigeantes qui avoieot eu recours à son autorité. 
Elles ne renferment rien qui ne soit approuvé par 
le bon sens et la justice; mais rien non plus qui 
puisse exciter notre admiration.Yoici une des meil- 
leures de ces décisions : ce Adrien distribuant une 
Ratification au peuple , une femme s'écria : Seigneur 
empereur , je te prie d'ordonner que mon fils me 
cède quelque chose de sa part, car il m'abandonne 
dans le besoin. Le fils qui ^toit présent, dit : Sei^* 
gneur empereur, je renie cette femme pour ma 
mère. Dans ce cas , répliqua l'empôreur , je te renie 
pour citoyen romain. » 

Un autre fragment de la grammaire tle Dosithée 
a è(Â , dans de très-anciens temps , traduit en latin 
sous le titre De juris speciebus et manumissionibus. 
Cet ouvrage a été souvent attribué à UiiPiUN , cé- 
lèbre jurisconsulte du temps de 3eptime Sévère,qui 
peut-être l'avoit effectivement écrit, mais en latin. 
Dositbée l'a ti*aduit en grec , et un auteur subsé^ 
quent a retraduit sa version en latin. 

Qaoiqae la grammaire de Dositbée n'ait pa3 été imprimée ^ 
cependant les jmrîsconsaltes se sont empressés de publier les 
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sentences d'Adrien qu'il a conservées. Henri Etienne et Bo^ 
nauenture Vulcanïua les avoient placées dan s leurs Glossaire»; 
mais le célèbre Goldast en donna une édition soignée à Ge^ 
uève, 1601, in-8°, et Ant. SchuUing les plaça dans sa Jurîs- 
prud. Anli-Justîntanea^ Leide, 171 7, in-4.**. Enfin Jean^Alb. 
Fabricius leur accorda une place dans sa Bibl. gr., vol. XÏI, 
p. 5i4 (de l'anc. éd.) 

Le fragment De juris spec. etmanum» a été publie en latin 
par Cujas , à la suite du Codex TbeodosianuSy et pour la 
première fois , en grec et en latin ; par Math, Rasver/heiàe , 
1739, in-8**, sous le titre de Veieris Icli fragmentum 9 etc. 

Il nous reste à parler des Mythographes. 

Apollobore d* Athènes , fils d'Asclépîa Je et dis- 
ciple d'Aristarque , de Panétius et de Diogènele 
Babylonien, vécut au commencement de cette 
période. C'étoit un grammairien célèbre qui a 
écrit des ouvrages nombreux et variés ev^ vers et 
eh prose dont un seul nous reste. Nous avons parlé 
ailleurs * de ses ouvrages poétiques ; ici nous in* 
cliquerons ceux en prose, dont nous avons quelques 
fragmens, et nous finirons par nous arrêter à ce- 
lui qui reste, au moins çn grande partie. 

1^. Des Dieux , ^rept ©soiv , en vingt-quatre livres, 
ouvrage de gi^ammaireet de mythologie, qui ren- 
fermoit une interprétation allégorique et étymo^ 
logique des fables, ainsi que beaucoup de notions 
sur les antiquités sacrées , les fêtes religieuses et les 
sacrifices. La tentative d'expliquer la mythologie 
par Pallégorie prouve un défaut de jugement ; quant 
à l'étyniologie , c'étoit la partie foible des Grecs, 

* Voy* vol. IV, p. 67. 
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qui ne connoissoîént guère que leur propre langue 
et qui , manquant souvent de critique , se làissoient 
égarer par la prédilection qu'ils avouent pour les 
subtilités philosophiques et philologiques. Un pas- 
sage de l'ouvrage d'ApoUodore , qui se trouve dans 
les Eglogues dé Stobée , et où ce grammairien nous 
donne l'étyraologie des mois d'Achéron, de Styx 
et de Cocytus, prouve un bien mauvais goût *. 

«®. Des Vaisseaux , ou le Catalogue des Vaisseaux, 
\hpi NêSv, ou irepe to\> vecSv KarocAoyou. 11 s'agit du 
célèbre catalogue qui fait partie du second chant 
de l'Iliade. ApoUodore en avoit donné, dans ce 
livre , un commentaire historique et géographique, 
que Strabon cite souvent et réfute plusieurs fois. 

3^. Sur Sophron, Ta ^zp'. 2o><ppovoç, commentaire 
sur les Mimes de Sophron, qui étoienl une riche 
mine pour l'étude du vieux langage et du dialecte 
dorien. ApoUodore avoit divisé son (Commentaire 
en deux parties : dans l'une il s'occupoit des mimes 
d'hommes, dans l'autre, de ceux de femmes. 

4". Sur Epicharme , Ilepc ETctj^depfxou ," commen- 
taire sur les comédies d'Epicharme, en dix livres^ 

5**. De VEtymologie ou des Locutions atliques, 
Ilcfiè ETU/jtoAoy:a)v ( êni fzoAoyaufxsvcov ) , TAoiaa'aj Arrcxau 
Cet ouvrage ou ces ouvrages sont fréquemment 
cités par Athénée, les lexicographes et les scho- 
liastes. 

6**. Des Courtisanes d'Athènes . Ileot roiv h^r[rrm% 
£ra<p^5cov. * 

i EcL I , c. 52. Ed. Heeren , vol. I , p» ioo4. 
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7*. Des Bites, ïltpi ©yp/i^v, si toutefois cet on- 
vrage n'était pas d'un autre ApoUodore. 

A la place de ces livres et de beaucoup d'autres, 
dont il ne nous reste guère que le titre , nous arons^ 
sous le nom d'Apollodore , un ouvrage en trois 
livres, intitulé B«®lfo3'/xv?, Bibliothèque '^ c'est un 
recueil des fables de l'antiquité , tirées des poètes 
et des autres écrivains, et rapportées avec clarté 
et simplicité. Les six premiers chapitres du premier 
lii^ré donnent les mythes puisés dans les Théogo* 
nies et les Cosmogonies. Avec le septième chapitre, 
commencent les fables Helléniques, et d'abord 
celles de la* race éolique, auxquelles appartiennent 
l'histoire des Aloïdes (Otus et Ephialtus), l'enlè- 
vement de Marpessa, OEnée, Athamas et lno> 
Pélias, Néle'e et Nestor, Bias et Mélampus, le san- 
glier Calydonien et l'expédition des Argonautes. 
Le second livre est consacré à Inachus, Persée, 
Hercule et aux Héraclides, jusqu'à ^py tus, fils de 
Cresphonte. Dans le troisième livre ^ l'auteur s'oc- 
cupe d'Agénor et de sa descendance , et rapporte 
d'abord les fables Cretoises, ensuite celles de 
Thèbes qui renferment l'histoire de Bacchus, celles 
de la guerre de Thèbes et de la guerre des Epi- 
gones, les aventures d'Alcméon; enfin les fables 
Arcadiennes. La mention des sept filles d'Atlas le 
conduit à parler des fables Lacédémoniennes et 
Trpyennes. 11 passe brusquement aux Eacides, et 
sans transition aux fables Attiques qu'il raconte 
jusqu'à Thésée. Le reste de l'ouvrage, qui renfer- 
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moit les histoires de Phèdre et d'Arîadne ^ oelie de 
Péiops et des Pélopides, et par suite les aventurer 
d'Atrée et des Atrides, jusqu'au retour des GrècS? 
de l'expédition de Troie , manque ; car on voit , 
par les citations, que la Bibliothèque alloit jusqu'à 
ces événemens qui forment la limite entre la fabl^ 
et l'histoilis. 

Les principales sources où Apollodore a puisé 
sont les aiiciens poètes , surtout les poètes cycliques^ 
et ce n'est pas un petit mérite de sa compilation , 
à nos yeux , que celui de nous avoir conservé quel- 
que souvenir de ces vieux documens , dont il insère 
des passages dans ses récits; circonstance qui rend 
son style très-iiiégal* 

Tanégui Lefèvre , un des éditeurs de la Biblio^ 
thèque d'ApoUodore , a prétendu que nous n'avons 
pas cette compilation , et que ce que nous possé- 
dons n'en est qu'un extrait. Un autre éditeur, 
Clavier ^%%\. allé beaucoup plus loin; d'après lui, 
Apollodore n'auroit jamais écrit Une Bibliothèque 
mythologique , et l'ouvrage qui nous est parvenu 
sous ce titre , seroit un mauvais extrait du grand 
ouvrage de ce grammairien sur les Dieux. 

La première édition d' Apollodore est de Benedetto Egio ds 
Spolète (^glus) ^. Elle parut à Rome , 1 555, în-S^^ avec une 
traduction. Cet éditeur se plaint de l'état pitoyable de son 
manuscrit; et la comparaison de son texte avec d'autres ma- 
nuscrits a démontré qu'il L'a traité fort arbitrairement. /^ro/7^ 

1 D'aptes une iiidicatioti que nous avons trotirée quelque part, saiiç 
nous rappeler où , cet £gio auroLt éié professeur de droit cauon à l'iTuir 
Tersitc de Paris» 
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Commelin, qui réimprima «ce volume , 1699, in* 8*, s'aperçut 
des interpolatipas d'Egio; n'osant cependant pas les extirper, 
il se contenta de placer entre parenthèses les phrases ou mots 
qui manquoient dans le manuscrit de Heidelberg, sur lequel 
il traTailloit. Il mourut pendant l'impression. Judas Bonu^ 
thtSj qui acheva l'édition, y plaça les variantes et des notes; 
mais tout cela demandoit encore une révision. 

Tanégui Lefèvre fit réimprimer le texte de Commelin^à 
Sàumur, 1661, in-S'*, quoique le titre annonce une nouvelle 
récension ; il y ajouta à la bâte de courtes notes critiques qui 
sont fort bonnes. 

Th. Gale inséra la Bibliothèque d'Àpollodore dans sen 
Becueil d'Histoire poétique; mais les fautes d'impression dont 
cette édition fourmille, et les notes superficielles, quoique 
savantes, que Gale a ajoutées, prouvent que ce travail a été 
fait avec beaucoup trop de précipitation,/iii7i2«//iiar/«^ comme 
disent les critiques". 

Les meilleures éditions d'Apollodore sont dues à Heyne et 
C laitier, 

La première édition de Ueyne parut en 1782 ; la !>econde en 
i8o3, à Gœttingue, en 3 vol. in-8°. Elles renferment un texte 
critique. Heyne avoit fait conférer un manuscrit de Paris, et 
employa les notes littéraires rassemblées par PA/7. uan Swin- 
den, qui s'étoit occupé du projet de publier une édition 
d'Apollodore, et avoit conféré six manuscrits de Rome, Flo^ 
rence , Besançon et Paris. Il eut encore d'autres secours pour 
son entreprise. Néanmoins ses éditions sont plus estimables 
encore par les recherches m3fthologiques auxquelles il s'est 
livré, et par l'érudition qu'il y a répandue, que par la critique 
du texte. 

L'édition de C/awr parut K Paris en i8o5 , en 2 vol. in-8% 
accompagnée d'une traduction françoise. 11 s'est donné beau- 
coup de peine pour rassembler les fragmens des écrivains ' 
anciens qu'ApoUodore a eus sous les yeux; son zèle lui a quel- 
quefois fait faire des découvertes intéressantes. Il a réussi 
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ftitfisî k éclaîrclr des parties trës-obscures de l'histoire pri- 
mitive de la Grèce. 

Parmi les matériaux critiques qu'il avoit à sa disposition , 
le principal étoit un commentaire inédit sur Apollodore , par 
l'abbé Seuin, Cet académicien avoit collationné tous les ma- 
nuscrits de la bibliothèque du roi de France, ainsi que le 
manuscrit de Besançon : il s'étoit aussi servi d'un commentaire 
de Bachet de Méziriac, qui s'est perdu depuis. A l'aide de ces 
matériaux 9 quejfquefois en ayant recours aux conjectures et 
aux avis de son ami , M. Coray, Clavier a doij^ié une nouvelle 
récension du texte. Son commentaire renferme d'excellens 
documens pour les antiquités grecques. 

CoMOî^ , grammairien du temps de César et d'Au- 
guste, a écrit, sous le titre de Contes ^ Avrr/i^îiq , un 
recueil de cinquante fables dont le principal objet 
est l'origine des colonies : il adressa cerecueilà Ar- 
chélaiis Philopator, dernier roi de Cappadoce. 
Nous n'en avons que les extraits que Photiu&nous 
a conservés. Ils sont peuintéressans par eux-mêmes, 
néanmoins ils ne laissent pas que d'avoir quelque 
importance pour l'histoire ancienne de la Grèce ; 
ils en auroient bien plus encore si Conon avoit 
jugé à propos d'indiquer les sources où il a puisé. 

Les Contes de Conon se trouvent, en grec et en latin , dans 
le Requeîl d'écrivains mythologiques de Th, Gale, avec les 
noies de Dau, Ifœschelei ^ André SchoU. M. J.-A. Kanne en 
a donné une édition, Gœltingue, 1798 , in-8*»' Outre les nole^ 
de l'éditeur, ^e/«e, auquel les épreuves furent communi- 
quées, en ajouta plusieurs qui, quoique jetées sur le papier 
à la hâte , renferment d'excellentes corrections, dont quelques- 
unes sont confirmées par les manuscrits de la Bibliothèque de 
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Fbotios, qui sont à Paris. Le coramefiltiîre de M.Kaoïie est 
eslimable sous le rapport de la mythologie. Cette édition de 
Conon^ et celle de Parthenius qu'a soignée Legrand, sont 
réunies sous le titre commun de Cononis Marrationes et Par^ 
thenii Narrationes amatorrae, Goettingae, 1798. * 

On trouve aussi Gonon dans un recueil publié par Z.-/7. 
Têuchèr, à Leipzig , 1795 et en 1802 , ia-8^ : c'est une simple 
réimpression du texte et des notes de Gale. Dans le vol. XIY, 
p. 1 70 des Mémoires de l'Académie des Inscr. et Belles-lettres^ 
se trouve utie traduction de Conon^ accompagnée de notes, 
par l'abbé Oedoyn, 

Pai^thénius de Nicée fut fait prisonnier par 
Cinna dans la guerre de Mifhridate ' , et conduit à 
Rome où ii fut le mattre de Virgile et reçut jus- 
qu'au temps de Tibère , si toutefois on a bien ii>- 
terprété le passage où Suidas dit que ce prince 
aimoit beaucoup Parthenius, ce qui peut-être reul 
dif e seulement qu'il prenoit plaisir à lire ^e$ ou- 
vrages. 

De beaucoup d'écrits que Parthenius a publiés, 
un seul existe encore. H est intitulé : tnpi IpoyrtxS^ 
IlaSvïfjiafajv, de3 affections amoureuses ^ et adressé 
à Cornélius Gallus, le célèbre poète élégiaque. 
C'est un recueil de trente fables ou contes eroti- 
ques, toutes du genre mélancolique. On pourroit 
le regarder comme le précurseur des romans dont 
nous avons fixé le commencement à l'époque de 
Trajan. Parthenius est de la première moitié de 
noire cinquième période , où la corruption du goût 

> Bi ans avani J.->C. 
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n avait pas encore fait des progrès si marquatis : 
on pourroit presque le compter parmi les auteurs 
classiques grecs. Virgile et Ovide- Font imité. Il 
nous a conservé des morceaux intéressans d'an- 
ciens poètes ) surtout de poètes élégiaques» tels 
qu'Alexandre FEtolien et Ëuphorion de Chalcis. 

Les anciens citent d'autres ouvrages de Parthé- 
nius , par exemple , ses Métamorphoses , qui ont 
peut-être donné à Ovide l'idée de son poëme my- 
thologique. Si l'on peut ajouter foi à une note mar- 
ginale d'un manuscrit de Milan, leMeretum de Vir- 
gile n'est autre chose qu'une itnit«tion d'un poëme 
(le Parthénius ' . 

Januê Cornarius pbblia la première édition de Parthénius , 
Bâle^ i53i , in-8^, cfaee Frobenîus. £l]e est greeque^latîne. 

Cet auteur fut ensuite placé dans les collections AtJ.Hérold 
et deXylander, ainsi que dans quelques collections erotiques, 
nommément dans celle de Camerarius. 

La meilleure édition est celle de JLegrand et Heyne, Gœt* 
tlngue, ^79^9 in-8''j et la plus mauvaise , celle de Ttucher, 
Leipz. 1802. 

11 ne reste de Parthénius qu'un seul manuscrit , dont Bast 
a donné les variantes dans sa Lettre critique, p. 168, 208. 

PtoIiÉmêe, fils d'Héphœstion , surnommé Chen-- 
/ztt^^florissoit sous les empereurs Trajan et Adrieti. 
Photius nous a conservé des fragmens de son ou- 
vrage IIcpl T^ tiq TroAufAoQ&v xasv^ç cVop«'^> Nouvelles 
Histoires d^ Erudition variée y en sept livres. Pour 
donner une idée de cette compilation y nous allons 

> Vo^. G.-J. Voss» de Poet, gr. , p. 70. 
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indiquer quelques sujets qui y sont traités : la mort 
de Protésilas ; celle de Sophocle ; celle d'Hercule ; 
l'histoire de Crésus; la mort d'Achille; celle de 
Laïus ; l'histoire de Tirésias ; celle d'Eryraanthus 
qui vit Vénus au bain; la mort d^Adonis; l'origine 
de plusieurs épithètes données à des héros de l'I- 
liade 9 et à d'auti^es personnages du temps fabuleux. 
Ptolémée a voit aussi composé un drame histo- 
rique , sous le titre de Sphinx ^ il osa même lutter 
contre Homère dans un poëme de vin|[t- quatre 
chants, intitulé : Avâ'ofiyjpoç, Anti-Homère.l^e temps 
a été favorable à sa réputation, an détruisant ces 
deux ouvrages. 

Gah a- placé les fragmens de Ptolémée dans son H Ut. poet. 
script. On les trouve aussi dans la mauvaise édition que, Teu- 
cher a donnée de Gonon et de Parthénius. 

^Antoninus Liberalis qui, à ce qu'on croit , 
a vécu du temps des Antonins, et a été l'affranchi 
de l'un d'eux, a laissé McTOfxopcpcocxgcovmjvaycoyyî, une 
Collection de Métamorphoses , en quarante - un 
chapitres ; ouvrage intéressant pour le philologue 
comme d'autres de ce genre dont nous avons parlé, 
parce qu'on y trouve des fragmens d'anciens poètes. 
On peut s'en convaincre par les titres suivans de 
quelques-uns des chapitres : Ctésylla, les Méléagri- 
des, Cragaleus, Lamia, les Emalhides, et beaucoup 
d'autres tirés des Heterœumena de Nicandre , 
Hierax, iEgypius, Anthus, Aédoh, et plusieurs 
autres, tirés de l'Ornithogonie de Bœus\ Clinis, 
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d'.iprès Simmias 'de Rliodas ; Battus , d'après les 
Eœés ^ Hésiode i Melioché et Menippe , d'après 
Corinne; les Vachers changés en grenouilles, d'a- 
près Ménécrate de Xanthus ; Arcéophon , d'après 
Hermêsianax ; Alcmène , d après PJiérècyde. 

11 n'existe qu'un seul manuscrit d'Antoninus 
Liberalis, lequel, après plusieurs migrations, est 
retourné aujourd'hui à Heidelberg. 11 a été décrit 
par Bàst dans sa Lettre critique. 

Comme le raanuserît de Heidelberg est très-difficile à dé- 
chiffrer^ Guill, ^Hohmann ou Xylander, par lequel il fut 
publié pour la première fois , dut nécessairement commettre 
beaucoup d'erreurs. Ce savant inséra les Métamorphoses dans 
sa Collection. ( Vbj. vol. I ; lotrod. , p. xcv.) 

Abr. Berkel donna cet ouvrage séparément^ Leide^ ^6/4, 
iu-t2; mais il ne fit rien pour la critique. 

Son édition fut copiée par 7^h. Gaie, qui plaça Antoninus 
dans sa Collection de 1675* 

77kMunkej*en donna une édition accompagnée d'un savant 
commentaire ^ Amsterd. 1 676 , in-i a. 

Mais la meilleure est celle de Henri Verheyk, Leide, 1774, 
in-8^ Cependant elle laisse encore beaucoup' à désirer, ainsi 
cj'u'on peut s'en convaincre par la lecture de la Lettre critique 
(le Bast. Un futur éditeur devra s'efforcer de remonter aux 
sources où Antonin a puisé ^ et faire sur cet écrivam un tra- 
vail semblable à celui que Hejne et Clavier ont donné sur 
ApoUodore. ^ 

Kous ferons mention , seulement pour être complets, de la 
double édition que Z.-ZT. Teuclier a donnée d'Antonin, Leipz. 
] 791 9 l'une in-8"y avec les notes des anciens éditeurs^ l'autre 
in-ij, sans notes. Toutes les deux sont sans mérite. 
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CHAPITRE LX. 



De la révolution que la Philosophie éprouva sous les empereurs 
ronuins^ et des Néo**Pylhagoneîen8 '. 



Depuis que la Grèce avoit perdu son indépen- 
dance , la philosophie commença à déchoir. Dans 
ses beaux temps , on regardoit comme indigne d^un 
homme libre de faire un état et un moyen de sub- 
sistance de la profession de la philosophie , et un 
des plus graves reproches que Socrate et son école 
faisoient aux sophistes, c'étoît de mettre un prix à 
l'enseignement de la sagesse. Dans la période qui 
suivit la destruction de Corinthe, l'usage de pro- 
fesser la philosophie pour de l'argent devint si gé- 
néral dans les villes de l'Asie-Mineure , et surtout 
à Athènes, que personne n'en fut plus choqué. La 
considération dont jouissolent les philosophes dut 
naturellement en souffrir : quelque distingués qu'ils 
fussent par leurs lalens, leur érudition ou leur ca- 
ractère, ils p^rpissoient au public des mercenaires 
qui faisoient trafic de leuf science. Malheureu- 
aemeat plusieurs professeurs, à Athènes , Rhodes et 
dans d'autres villes, faisoient tort à la philosophie 

» Nous nous sûomipfi l^a^icoup sfryî t^ W^-Q» Termamann Gescbickte 
acr Pliilosophie , vol. V et VI î Leipz. i8o5, in-S©. — J,-G. Buhle Lchr- 
buch dcr Gtscliichte dcr Philosopliie, vol. 1\% GœUingen , 179g. 
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par leurs moeurs. Les grands de Româ qui s'arré- 
toient dans les provinces , ayoient rfa^bitude de 
choisir quelque philosophe pour commensal ; cat 
exemple fut imité par les riches babitans du pays. 
Dès-lors,des gens indignes du nom de philosophe 
en affectoieut les manières pour pémétrer dans les 
palais des grands, et s'asseoir à leur table. Une 
foule de parasites et de flagorneurs , pour pa-^ 
roître des sages, affectoient une simplicité de cos- 
tume qui alloit jusqu'à l'indécence , et s'efTorçoient 
de cacher leurs vices en parlant dans les termes 
les plus^en^pfaatiques de la vertu stoïque. 

A cette dégradation du caractère des philosoplxes 
se joignirent d'autres causes qui firent du tort à la 
philosdphîe elle-même ; elle éprouva , peu avant la 
naissance de J. C. et quelque temps après , dans 
toute ,1'étendue de l'empire romain , une révolutios» 
qui fut très-funeste aux progrès des lumières. L'es-r 
prit spéculatif, qui avoit distingué les premiers 
siècles de la philosophie grecque , avoit fait place 
au scepticisme, et celui-ci conduisit à l'incrédu- 
lité. De cet excès on tomba bientôt en un autre. 
La crédplité prit la place de l'épicurisme , qui avoit 
rejeté jusqu'à l'existence de Dieu. Les èmes flétries 
par le despotisme et* énervées par le luxe , trour- 
vèreQt plus commode de se jeter dans la sup^sti- 
tion que de raisonner. On vit paroître alors cetle 
foule d'imposteurs , de visionnaires et de charlatans 
dont Lucien se moquoit avec tant d'esprit et aveo 
une indignation qui lui fut inspirée ]>ar l'aspect des 
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maux qu'ils avoicnt causés. De nouvelles sectes se 
formèrent ; elles se donnèrent des noms que l'anti- 
quité avoit rendus respectables. Peut-être en adop- 
tant les formes extérieures et les termes techniques 
dans lesquels les anciens avoient enveloppé leurs 
systèmes, ces nouveaux philosophes croyoîent-ils 
de bonne foi avoir conservé la tradition de leurs 
doctrines : mais il est de fait que ces sectes n'avoient 
des anciennes que les noms et les formes. Tels fu- 
rent les Pythagoriciens et les Platoniciens de cette 
période. A côté d'eux, la philosophie de Zenon fut 
la seule qui brilla d'un éclat véritable : on la vît 
même sur le trône ; et cette époque , comparée à 
celles qui Font précédée et immédiatement suivie , 
a été désignée dans les fastes de l'histoire psff l'épi- 
tbète de la plus heureuse du genre humain. Epicure 
et Antisthène n'eurent pas d'adhérent qui se soit 
illustré par ses talens ; mais la philosophie d'Aristote 
sortit aussi de l'oubli où elle étoit tombée , et cette 
période prépara les événemens qui l'appelèrent à 
une destinée brillante. Enfin le Pyrrhonisme , que 
nous avons vu naître dans la précédente période , 
fat perfectionné dans celle-ci par le plus profond 
penseur et le plus subtil dialecticien que cette secte 
ait produit. 

Nous parlerons dans ce chapitre des Néo-Pytha- 
goriciens, ^ et dans les chapitres suivans, des Néo- 
Platoniciens et des autres sectes philosophiques de 
la cinquième période. 

Le système de Pythagore fut renouvelé dans 
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cette période par deux classes d'enthousiastes. Les 
uns , gens de bien , frappés de la pureté de mœurs 
et de l'esprit religieux qui caractérisoient le phi- 
losophe de Samos , croyoient trouver dans sa phi- 
losophie une digue à opposer à la* corruption et à 
rindifférence religieuse qui étoient générales dans 
le siècle où ils vivoient. Le Portique leur offroit, il 
est vrai, un idéal plu^ parfait, une morale plus su- 
blime, une sagesse plus consommée; mais quel es- 
poir d'élever si haut une race dégénérée ? La doc- 
trine de Pylhagore n'exigeoit pas les efforts de 
raison que prescrivoit Zenon ; elle ne vouloit que 
rétablir, daiis le cœur de l'homme, une belle 
harmonie de ses penchans, en lui apprenant à mo- 
dérer ses désirs et ses passions, ce Hoc- quoque 
egregium habet, dit Sénèque en parlant d'un des 
coryphées de cette secte *, quod et ostendet tibi 
heat^ vitœ magnitudinem , et desperationem ejus 
non faciet. Scies esse illam m excelso, sed vo- 
lenti penetrabilem. » En même temps la religion 
de Pytliagore convenoit mieux que tout autre sys- 
tème du paganisme à un peuple sensuel ; elle favo* 
risoit l'idée de l'immortalité de l'âme , base de 
toute morale religieuse ; elle se combinoit même 
avec les superstitions populaires et avec la croyance 
aux miracles et aux prestiges, qui étoit une des ma- 
ladies du temps. 

La seconde classe d'adhérens du pythagorisme 
avoit des motifs moins purs. Elle se composoit de 

» EpUu LXIV. 

TOME V. 4 
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foui'bea dt d!iaiposteaFS qui exploîtoîent k léut 
profit la^ erëdiiH té de levm^ eont^nnporaiBS , et tî^ 
roien4 ayaii%ag/e de l'enthoHStasnie excité- par les 
restauratetlr» brea> intentionives de la doctrine àe 
Pythagore. Sextius> Sotton , Moderatus , Nieoma- 
ehus et qiielques autres ^ sont de la première classe : 
AïiaxllaiÂS' et Apollonius' de Tyaneappartienneiit à 
la seconde. 

, Q'. S«xTi'US- vÎToit , du temps de Jules César et 
d'Auguste , eu simple particnlber^ et refusa ha di- 
gnité dé séjaateur à laipaeHe une naissance itldslre 
Uh dopuott droit , et que le dictateur lai offrit. II 
se soumit , dans sa mamère de vivre , au régirtie 
prescrit par P^^thagore^ et étoit philoso^e, dîfî 
Sénèque , grœcis verbâs , romaïus: moribus^ ' . Cet 
auteur Hsoit, ayee beaucoup de plaisir, kes ou-^ 
vrages de Sextius , et comme il étoit grand admira- 
teur du Portique, il^ se persuada que Sextiu^ arr<e>it 
été, sans le savoir ,.liiinf vrai Sl^ïciem cc^ LeeMs est?, 
dit-il "", liber QmiiLti Sextiî patris^, magni, si^ qmd 
raihi eredis, virij et, licet negat, Stoici- »- Quel^ 
ques commentateurs ont pri^s trop à la lettre cette 
expression de Fenlhousiasme ; il est elbir, par d'au^ 
très passages du même philosophe, <^ue Sextius 
étoit Pythagoricie» '. Sénèque nous^ a eooservé 

' » Bpist. tlX. 

• Ep. LXIV. 

^ Ce qu*il rapporte ,.Ep. CVIII, de rabsliaetice de SextttM, et de Iit^ 
lib. III , c. 56 , de aroD habitude de récapituler, le «oir, tout ce quHl ayoit 
fait pendant la jouruée, caractérise le Pythagoricien. Mais ce pa68age , à 
la fin des Quasst. nat. , est positif: ccPythagorea illa invidiosa turb» scholfa 



^ 
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cette beMe înagr th'ée ^vm omytB^ dé Sâextius : 
« Una^arnaee qui s^atfenâ à être- aVtaqttee & tout 
eoté par Fcvidinr^, mafrdbe en* bafaîlloir carré. Ld 
sage doit faire de même : i4 ftitri! qu^il garnisse ^eê 
âanjcs de ses* tiertus, «omme de ve^ttes^ afin (pie 
k défense wâi prétis du eéfe eèr se présentera le 
danger, et qii« tout obéisse sans ttimulte aux 
orohre» du eheft Pfows moyens- que l'es grands capî- 
ttiiaes premeM des mesurés pour que toutes les 
troiq^es cfmnoissent aa même instant sés^/ôrdres; 
il se place de manière que Te signal donne sur un 
pôbt pareoure prbmpt^einent et l'infenterie et fa 
eavadène : me pareille disposition est beaucoup 
pins nécessaire à cbacftn* de nous, y) 

Sextaitf ^erivil \m Mmuef, Éy^rrp^iov , dont l*o- 
vigiaouil gi»ee est perdu ; mais nous en possédons une 
tradbictkm ktine faite ^dtrRaJhi, qui Pa intitulé Art- 
nutuê^y pâr^e qae*, fitriî, cet oinrage est un bijpu qui 
R6 doit pas pbisf sortir dès mains du' lecteur qqe la 
ba^e qa^t porte ne quitte ses doigts. Rufin et 
d'auti^e^ après fer, ont ciru que ce Hvrô de mo- 
rale étoit du pape St. Sixte lî, mât^tyrisé en 26?; 
aussi ont-ils changé le nom- de Sextius^ en Sextus^ 
Sixlus et Xystus. St. Jérôme fit ded reproches à 
Ru£i^' d'avoir priis, pour la pi^odcictioti d'un saint 
évêque , an livre où il n'y avoit ps(s^ de trace àe^ 
saSnfes éeriturês ni dti diristianisme '. Saint Au- 



pneceptorem non îuTenit. SejLtiorudi noyar et roma&^ ro2>orit ficcta ioter 
initia sua , quum niagno impetu cœpUset , extincu e«t. i» 
* In Ezecb. c. 18, epist. ad Ctesiphont. et in Jerçm. ^ c. 2%, 
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gustitt tomba dans la même erreur que Rufin ; mais 
il la rétracta essuitë, peut- être après avoir lu 
le jtigement que St. Jérôme avoit porté dé ce 
livre *. Ce qui paroît décisif, ce sont deux pas- 
sages d'Origène où il loué le livre de Sextius , en 
ajoutant qu'il étoit connu . et estimé parmi les 
chrétiens , mais sans ajouter un mot qui indique 
qu'il ait regardé St. Sixte , son contemporain , 
comme l'auteur de ce recueil de sentences *. 
On peut objecter, il est vrai, qu'Origène parle vé- 
ritablement du Manuel de Sextius, et que le re* 
cueil de quatre cent soixante sentences que Rùfin 
a nonimé Annulusen est peut-être différent; que 
ce dernier peut avoir été rédigé parle pape Sextus, 
qui aura.pris pour base l'ouvrage dû Pythagoricien 
Sextius. Si cela étoit, il faudroit s'étonner de ne 
pas y trouver de pensées chrétiennes ; car il est 
bien reconnu qqe , malgré, les peines que s'est don- 
nées Urb.'Godefroi Siber pour prouver la confor- 
mité de ces sentences avec les préceptes du chris- 
tianisme, tout ce qu'on peut en dire, c'est qu'elles 
ne lui répugnent pas. 

Symphotih Champer a putlié t' Annulas , Lyon, i5o7, în-4''. 
Beatus Rhenanus , qui ne connoîssoit pas cette édition , le fît 
imprimer comme inédit, Bàle, i5i6/in-4^9 chez Frobeo. 
Th, Gale Finséra dans ses Opûscula mythologica* 

En 1735, U^-G. 5/6cr. publia à Leipzig, in'"4% S. Sixti , 

* Retract., 1, Il , c. 42. 
• * Comment, in Mattb. , p. 36y , éd. Huet, T. I, Colon. iG85, ia-fol. , 
cl Adver». Celsum 1. VJII , p. 697 ed, Spenc. 
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PhiW$ophî^ Ppntîficîs et Martyns Ëochiridion. G*cst dans ce 
volame qu'il a tâché de prouver^ contre St. Jérôme 9 que l'our 
vrage est du saint Pontife. 

L'Annnlus^ se trouve aussi dans le vol. I de la collection 

de M. J.-Conr. Orelli, Le savant éditeur dit, dans la préface , 

qu'il faut se garder de confondre Siitus, auteur du Manuel , 

avec le'Sextius deSénèque; mais il n'allègue aucun molif de 

.cette distinction. 

SoTiON d^ Alexandrie y Uji^une^ a vécu sous Au- 
guste et Tibère : Senèque fut son disciple. Ce phi- 
losophe nous fait copnoître les motifs qui enga- 
gèrent Sotion à s'abstenir de la chair des animaux. 
Le princi{)al étoit qu'il croyoit à la métempsycose. 
Senèque" se laissa persuader à imiter ce genre de 
yie; il le pratiqua pendant une année, et s'en trouva 
biem de corps et d'esprit. La raison qui l'y fit re- 
noncer est remarquable, surtout dans la suppo- 
sition que Sénèque a été favorable au christianisme'. 
cc.C'étoit l'époque , dit-il , où une religion étrangère 
commença à être commue. On regardoit comme at- 
taché à ses pratique&opluiqui s'abstqnoit de la chair 
des animaux. }> Son père qui n'ayoit rien contre 
la philosophie , mais qui craignoit les dénoncia- 
tions. ,. l'engagea à revenir à ses anciennes habir- 
tudes *. Stobée cite des discours de Sotion su;' 
la Colère; mais, comme plusieurs philosophes de 
l'antiquité ont porté le nom de Sotion, on ignore 

» Yoy. mon Hist. de la LiiUr. rom. , vol. Il , p. 445. 
a EpUi. CVIII. 
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#i le coBipIkletir a Teqht pai4er de noire ï^ftha^ 
-^^oricieBf 

MoBERATUS de Gades ou de Gadira { Taieip^ ) 
irécttt wi premier siècle de notre ère : Il rassembla 
ies restes des ouvrées des anciens Pythagoricieas^ 
at écrlTÎt un Système de la PhUosophie de Pyihor 
gore , ThjBccjopixoii S^oAtt), en onze livres.^ cpit s'est 
perdu, à quelques fragmens près, que Porphyre 
^ Stoi^ nous OBft oonaervés. fts prouvent que 
Modératas n'a jias , en historien fidèle , développe 
4a doctrine du «philosoiphe de Samc^ ; nais qu'il j 
n meie hts rêveries sur leis propriétés des nonaftires , 
qui atoieiït jen ^^ogue à l'époque ^n il a véeu. H 
fxcétendoit jqve la doct^tte éé Pyt!bagore sur %es 
AonifbreS'étoit m «yvlènBe de^^mlboles par lesquels, 
4 défiftcrtide ^eti]i!i8S{>r6cis, il avx^it Voulu «xpiimer 
«fs idées wr la ««tture des ^oses , et que Platon , 
AjTÛyiQt^ «çt Aeurs ^ikc^les , après «voir deptmtlfé 
ices idée» «des termes TB^propres qui les env^lop- 
-peienl , ies a^MieBft données comme leurs propres 
iiwenPlioiis. Â>insi -oes 'grandf ftiilosophes n'étoieitt 
cque ^s plagiaires «t^s imposteurs. 

îLes ouvrages f^Hilesepkiques de ÎÏkjomaqtje de 
-G^rase n'^exi^erit pairs. Nous reviendrons sur cet 
éoriva'm lorsque ^noivs parierons des mathérna- 
* tictenfi. 

©u lietnps de ^]?iéron vivoit un Py thîigoricien , 
nommé Ï)idyme, qui a écrit un Abrégé des Sectes 
( philosophiq[ues ) , Éwrofxt) irepi twv Afpeejgcov, ou- 
vrage rédigé en forme de dialogue : Stobëe nous; 
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en a.eoQâer.vé deux fragmensinsignliiaus, l'un dans 
les Ëglogues , l'autre dans les Discours. Dîdynie à 
aussi écni : J9^ Ja différefice de la Mlusique de Py-- 
ihagore d^aPec x^Ue d* Aristoxètie , IIspl r^ç ^ea(popâç 
râW Ap&ro$€tt^ T£ xocl Hudocyopccûv , dont Porpiiyre a 
Vèsété .un* JDaorceau dans som .Gomaientaire sur les 
HanuQDiques de Ptolémée. Il y a des critiques qui 
croient que c'est lui ^ui a fixe les vrais rapports de 
q^telques intervalles^ mérite dont on £aiit commu- 
néfsnent -l'Jionneiir à Ptolëmée. 

SsECftJj«<^l>us «?^ ///A^/zâ9 ^ dont PhiloMrate nou« a 
lai^^é jiifielÛQgraphie fort maigre, dégoûté , dit-op, 
^ la fiiiîJUtë des idisccHirs qu'il entendais , s'imposa 
im âieqce étienoel. Si cette historiette etoit vraie , 
Secundus n'auroit prQJ)ablement pas \ok\i , auprès 
ide ^^ fonteo^orains, de la considëtatioa dont 
nous yoyso^s qu'il ëtoît entouré. Suidas , «n parlant 
^ c^ 'pîûlosQpbe, le confond avec Pline te jeune. 
Se€undus ft vécu du temps d'Adrien. ]>ious avons 
30|fô Mp nom >des Sentences , Tmy^oa , en forme de 
q^estions éni^«Ltiques suivies de réponses : dans 
le npoibr-e il y en .a de passaidement insipides. Si 
ce recueil -e^t vraiment de Secundus , ii faut sup- 
posiflir qiLi'il a été inter.polé^ comme l'ont été tant 
d'aiiti>es ouvi:«^es dont la JËbrme favorisoit les in- 
tercalation^. \ oici , d'après la vei-sion de Lucas 
•HolstenÂu&, quelques.- itnes de ces solutions, ce Quid 
estouindus? Incomprehensibilis complexio, slruetu- 
ra .mente i^ontemplanda , altitudo oculis Jn^ccessa^ 
ex se jiatum spedaculum , multiforrais figuratio , 
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œternus ténor, alp;ius œlber, multipartitus spiritus , 
septivagus circuitus , sol y lumen , dies, luna , stellœ , 
tenebrae, nox, terra, ignis, aqua ,aer. — Que nous 
apprend tout ce verbiage? — Quid est Deus? Bonum 
nativum , multiformis imago , altitudo invlsibilis , 
varie ef&giata forma, quasstio întellectu difficilîs, 
mens immortalis, sprrltus cuncta pervadens, per- 
vigil oculus, propria omniigii essentia, multinomi- 
nis potestas, manus omnipotens, lumen, mens, po* 
testas. — Quid sunt divitite? Sarcina aurea, volupta- 
tum ministre, res insidiis expositœ, yoluptas inef- 
fi^bilis, invidia domestica, speratus timor, studium 
quoiidianum, res Inbrica , amabile infortunium, 
desiderata aerumna , summus rerum apex, tessera 
argentea, erratica felicitas. )>' 

jNous avoTis quelques fragmens de deux auti'es 
Pythagoriciens dont il est difficile de fixer Tépoque ^ 
ce sont Démophile et Démocrate. Il nous re^te 
du premier quelques sentences tirées d'un ou- 
vrage qu'il avoit intitulé Médecine de la vie^ B^ou 
^'fipocTTfjcx. Ces sentences sont de deux espèces ; le3 
unes sont des similitudes , vvcopxoc q[iqkoiâ<xt(x ; les au- 
très des sentences proprement ainsi nommées. Dans 
les premières , l'instruction , par exemple , est com- 
parée à une couronne d'or , parce qu'elle n'est pas 
moins honorable que profitable ; la vérité, à un 
vase vide, parce qu'elle se prend facilement par 
les oreilles j le méchant est comparé à un chien 
enragé , parce que son silence esjt encore plus re- 
doutable que ses paroles. Voici quelques autres si* 
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mllitùdes de Dërx\ophlle : Il faut usefr de la plaisan- 
terie comme du sel , sobrement. Les vêlemens 
blanchis se salissent par l'usage; mais l'âme une fois 
purgée par les bonnes études , conserve à jamais 
sa pureté. La terre donne ses fruits tous les ans, 
l'amitié à chaque instant. Le meilleur pilote peut 
faire naufrage ; l'homme de bien éprouve des ad- 
versités. Parmi les sentences de la seconde classe , 
nous remarquerons celles-ci. Ce n'est pas la parole 
du sage dont Dieu fait cas, ce sont surtout ses œu- 
vres, carie sage n'honore pas moins Dieu en se tai- 
sant. 11 est plus dur d'être l'esclave de ses passions 
que d'être à la merci d'un maître injuste. 

Les sentences de Démocrate sont écrites en dia- 
lecte ionien. Elles portent le titre de Sentences d^or^ 
Fvcojia! yprjdoiu En voici quelques échantillons : Celui 
qui souffre d'une injustice est moins à plaindre que 
celui qui la commet. 11 est beau d'obéir à la loi , au 
prince, à ceux qui ont plus d'expérience que vous. 
Dans les animaux la noblesse de la race se mani- 
feste par la force , dans l'homme par les mœurs. 

hes Sentences de Secundus, de Démopliile et de Démocrale 
otu été publiées pour la première fois à Rorae, i632, in-12, 
par Ltucas Holstenius , en gr. et en la t. Thomas Gale les in- 
séra ensuîxe dans ses Opuscula Riytbologica. 

he» Similitudes de Démophile ont été publiées séparément , 
dans les deux langues , par Josp, Suedberg, Upsal^ 1682^ in-8®. 

Ces Simili ludes, avec les Sentences du même auteur, se 
trouvent aussi à la suite du Maxime de Tyr d'Oxford, 1677. 

Le» unes et les autres, et les Sentences de Démocrate, ont 
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été égalemenl |oinles à TéfUtioB 4a M|nael •dPEpiclëte qu 
parut à Amsterdam, 1750, în-ia^ et celles de Seciui4as à \»i 
Bibliotfa. grecque de Fahricius, ancienne édition, vol. XllI. 

Les trois Pythagoriciens ont été publiés, d'après l'édition 
de tBSUy k Leipcig, 1768, m-B^, par J.-A, Schier, qui a con- 
féré -UB maousorit de WtfUfen'kuttel. 

Tous les trois se tronveot dftM iib 0>Ueetioii morale de 
M. /.-Cb/ir. Orellij toL L 






Tels sont les Nëo-Pythagoriciens qui ont r^pau- 
yelé la doctrine de l'école d'Italie dans des inten- 
tions pures et morales. INous alloxis par|^ 4es cbar- 
tàtans. ^ 

AîïAXiLAus de Larisse T«cut sous Auguste et 
exerça la médecine. Mai&comme il s'appliquia aussi 
à la magie, on lui ordonna de quitter Rome et l'I- 
talie. M écrivit un ouvrage intitulé Ila^vvfa, Amuêe- 
mens^ renfermant des tours de ma^ie et d'adresse. 

Le plus célèbre ^es Néo-Pj»thagoriciens est Apoit 
LONiusc?«?7yrt/2^.Peu d'hommesont acquis unerépii- 
tation égalie à celle de ce visionnaire. U est esicore 
le héros de tous les amis du merveilleux ^ et quel- 
ques écrivains ont osé l'opposer au fondateur du 
christianisme. Ce n'est pas ici le lieu de discuter 
les événemens dont se compose la vie fabuleiiae de 
ce thaumaturge. 11 sufiit de lire sans .prévention sa 
biographie pour sentir i'absuirdité des contes qui 
ont été débités sur sa personne , la nullité de ses 
miracles «et les contradictions dans lesquelles son 
historien est tombé. Nous avons vu plus haut que ce 
biographe est l'aîné des PhilosLratc ; ri la composa 



par ordre de J^Uiei épouse de reisipei^ur Soptmte 

Severus , ^et sur les Mémoires de Oakis de Ninus 

qui an^<oât -élé le disciple d'ApoUouîua et tson ^exa^ 

pagnou dans ses voyages ; amsi que sur les reipfHMfts 

d'un.cei;taLaMAxi^;us qui l'a^oit ruàJEgéeajieidfim 

autre écrÎTsûii tout-à-fait inoopiiii. Les Mémoires 

de Damis se trouvoient entre les mains de l'isi^i- 

ratrice Jutie gui 4ioit née «n Syrie, iiiidépeiidani- 

ment de l'absurdité des bisteires«q»e oetl^e biogra^ 

phie débite, A *est une ciroonstaiice qui .ea relègue 

absoluiueot le-ooateaaudans l'ea^pire des fables. Si 

Apollonius de Tyane ^aitl%omme eKtcwardinaire 

pour lequel Pbilostrale veut le faîi?e passer, par 

quel baisard donc, ou pwr ^q^iel mi^^de >reata-4;-il 

inconnu )u&^'du teiii()S ^de ce ^iogra|)be ? Pendaitt 

un siècle entier aucun historien ne nomm^ uxi indi*- 

Tidu qui avoit eu , dit-on , une influenccsi marquiée 

^ur les ^'Vanemens du ien^pa, et auquel Tjespasien 

et soa£ls deY^aient Jn dignité Î4»p.énale. San procès, 

sa justiôcation devant Domitien et la ireoonnois* 

saace sûlaunette de rson innocence, *devole»t £aine 

une m\^ sensation : etinéanmoinsâ^acit Lucien et 

Apulée aucun écrivaÂn ne oskomiBe un Heine si ex- 

traocdinairtC. « 

A(polkmius naquit à Ty^ane^ TtUe deCappadoee , 
trente ou quarante ans après J;*C. ; il étudia a Tarse 
et à E^es en-CilicÂe^ ;SOus le f rbëaicién £ulii>y dème ; 
il eut aussi ppui* maître £uxèiiie d'Héraclée. il se 
soumit ensuite aux épiseiuves pcescrites |ïar Pytha- 
gore; il fît de grands voyages dans la plupart des 
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« 

pays connus, surtout aux Indes , se rendit ensuite 
à Rome, visita les sources du Nil , alla une seconde 
fois à Rome sous le règne de Domitien, et finît par 
établir une école à Ephèse. 11 mourut dans cette 
ville. Telles sont les principales circonstances de sa 
vie , dégagées du merveilleux dont on \êi a enve- 
loppées. * . 

Apollonius se proposa pour modèle Pythagore, 
iion tel qu'il avoilfété, mais tel que Fimaginatioil dé- 
réglée de son admirateur se le rèprésentoît. Il af- 
fecta une grande sévérité de mœurs, une sobriété 
et une sainteté qui étoient faites pour séduire une 
multitude ignorante et superstitieuse. Il prétendoit 
opérer des miracles et permettoît qu'on le regardât 
comme un être div^p; en un mot, si Apollonius ne 
fut d'abord qu'un fanatique, il finit par être un im- 
posteur. • 

Quant à sa doctrine , nous ne la connoissons 
qu'impafaitement, car ses ouvrages sont perdus, à 
l'exception d'environ quatre-vingt-dix Lettres et 
de quelques fragmens de lettres. Si d'après le re- 
cueil qui nous en est parvenu , on peut porter un 
jugement sur les opinions d'Apollonius, elles se 
rapprochoient du système que , dans des temps mo- 
dernes, Spinoza a mis en avant. Philostraie rapporte* 
qu'il fut présenté à l'empereur Adrien un recueil 
de lettres du philosophe de Tyane , mais qu'il étoit 
imparfait. Ce biographe lui-même rédigea un nou- 
veau recueil. Ce n'est certainement pas celui qui 

» Dans la Vie d'ApolIooius , livre yilï , ch. a^. 



APÔIXONIUS. 61 

ïious est parvenu , car on ne peut douter que celui 
tle Philostrate né ijontînt toutes les lettres dont il a 
fait usage dans sa Yi^ d'Apollonius; or il en manque 
cinq dans le recueil existant. Stobée avoit aussi sous 
les yeux un recueil beaucoup plus Yolumineux ; car 
il donne des extraits tirés de dix-huit lettres que nous 
ne connoissons pas. Au reste , on igpore absolument 
quand et par qui notre recueil a été rédigé. Il ren- 
ferme , outre les lettres d'Apollonius même , quel- 
ques-unes qui ne sont pas de cet écrivain et que le 
rédacteur a prises ailleurs , nous dirions dans la 
Biographie d'Apollonius , si l'omission des cinc( 
lettres écrites par lui-même ne nous engageoit à 
penser que le rédacteur n'a pas connu la Vie. Ces 
lettres étrangères sont au nombre de huit ; savoir : 
deux du philosophe Musonius; une de l'empereur 
Claude adressée au sénat de Tyane;une de Ganrnis, 
roi des Babyloniens à Néogjndas , roi des Indes ; 
une de Pbraotès, rm des Indes; une de Yespasien ; 
une de Titus et une des Lacédémoniens. Les rois 
Garmus elNéogyndas sont probablement des êtres 
fabuleux ; le roi de Babylone, sous le règne duquel 
Apollonius a été dans ce pays, s'appeloit Bardanes. 
Phraotès est un personnage historique. 

Apollonius de Tyane a aussi écritune Vie de Py~ 
thagore , dont Porphyre et Jamblique ont conservé 
des fragmens. 

Les Lettres d'ApoUonios se troarent dans les collections 
d'^Zû^etde Cujas. Elles ont été publiées séparémenf^ mytc 
la version S EUhard Lubin, par Commelin, 1601^ 10-8*. Olea^ 
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ŒayfTe9 de Fhâlo«ir»te j il y a. ajovté In» firag«[ien$ de Stabée. 

A la fin des Néo -Pythagoriciens, nou^ ferons 
mention de Julien le Chaldêen on le Théurge , non 
que nous ayons des écrits de ce prétendu philo- 
sophe ,. mais parce qu^il est soutent question de lui 
dans les ouvrages du temps. Ce fût line espèce de 
thaumaturge , et Suidas lui attribue le niiracfe de la 
pluie représentée dans les bas -reliefs delà colonne 
Antonîne, miracle dont la légende fait honneur à 
Ta légion fulminante composée de chrétiens. Suidas 
cite aussi une Collection d^ Oracles rédigée par Ju- 
lien, ©€oup7(xdJ* Ttktcrixd' Aéyt(xii eVoSv, (pe quelques 
commentateurs ont mal à propos prise pour le re- 
cueiTdesOracTes dé Zbroastre que nous possédons. 
Porphyre avoit écrit une Tie de Julien tn qpiatre 
Kvfes. 
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CHAPITRE LXL 

Des Nëo-Platoniciens antérieurs au Sjnerëlisme, 



PïiAifOil avott rhabitude d'cmprunteF Ae la religion 
populaire certaînes propasilions problématiques 
doat iî s'dccupoit par manière de spéculation j telle 
étoif surtout ta doctrine des démons. Ses succes- 
sea», méeonnoissant le point de vue d'où il avoit 
ewisage de pareilles thèses , éCoienf disposes à les 
regarder comme des parties essentielles et inté- 
grâmes *<îe sa philosophie. A l'époque où le chris- 
tianisme fat fondé yla persuasion que l'homme poa- 
Toit parvenir à4a connoissance des choses siu?na- 
tweSes , étoit enracinée. Les Platoniciens avoient 
UH penchant décide pour donner une plus grande 
extension à lîa philosophie de leur maître et à agran- 
die surtout la sphère de sfon application , en Famal- 
gattantavee les idées relrgteuses. C'est alors que 
les pi^étândud disciples de ce itiême l^laton qui ré- 
prouYort l'ititerprétatitïn allégorique des fables , 
crurent troatcr dans ces fables une riche mine de 
vcrités et de sagesse. 

Toutefois l'extension qu'éprouva l'a philosophie 
Plaloiitcienne ne concerne que sa partie spécula- 
tive j les bases fondamentales de cette philosophie, 
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ses pratiques étoient regardées comme inaltaquatles 
et l'on ne.visoît qu'à leur donner plus d'étendue. 
Cependant les sectateur^des autres écoles , surtout 
Içs Péripatéticiens étoient convaincus que leurs sys- 
tèmes ne le cédoient pas en solidité à la doctrine 
que professoil l'Académie j car les. longues disputes 
entre les écoles avoient eu le résultat que des dis- 
cussions de ce genre ont ordinairement. On s'ëloit 
réuni pour repousser les attaques des Sceptiques qui 
visoient à renverser tout fondement dès sciences^ 
mais on ne s'étoit pas rapproché dans la recherche 
de ce fondement. Comme néanmoins la chaleur avec 
laquelle on s'étoit disputé dans l'origine avoit beau- 
coup diminué, et qu'on* commençoit à s'aperce- 
Toir que dans chaque système il y avoit quelque 
chose de bon , des Platoniciens conçurent Kidée de 
former, par la réunion de ce que chacune de ces 
doctrines opposées avoit de vrai , un système unique 
qui pût plaire à tout homme s'occupant de philoso- 
phie. Us prirent pour base la philosophie de Platon, 
mais y adaptèrent la doctrine de quelques autres 
écoles. Ce rapprochement ou, ce Syncrétisme , 
comme on l'appela ^ ne se fit pas à la fois^ il fut l'ou- 
vrage du temps, et ne se montra sous une forme 
systématique qu'au commencement du troisième 
siècle. Chez les Platoniciens des deux premiers siè- 
cles, on peut en observer le développement suc- 
cessif et les progrès. 

Les disciples de Platou , dans les deux précé- 
dentes périodes , étoiént désignés par le nom d'A- 
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cadëmicièn»; àforee de discuteriez premiers prin- 
cipes, ces philosophes étoient tombés dans un ddnte 
général, et aboient fini par rejeter toute connois-^ 
sancë po^tive. Ainsi s'étoit éteinte la philosophie 
de Platon , dont le scepticisme avoit pris \û place. 
Dans la période qui nous occupe maintenant , on 
revint à Faneiemie doctrine de Ptatoii , et si Pon y 
raéla des choses qui lui étoient étrangères j au 
moins ce n'étoit pas sous le rapport de là efvynncê 
({oe 9GS adhérens s'en écartèrent. Nous appelôft^ 
IVéo- Platoniciens ces restaurateurs de là philbso-^ 
phie de Platon , pour lés distinguer des Académie 
ciens, et noras les di?isons en deux classés, èeujt 
qui ont fleuri pendant que le Syncrétisme se* for- 
taoît et qui , plus ou moins , ont oontrihué à lui 
donner Pexistence, eteeax qui Orilhautemênf prô • 
fessé le syncrétisme. Nous parleroïis d'abôM dans 
ce chapitre des Néo - Platoniciens antérieure au 
fijncrétismfé. ^ 

Hôus &rann vu un Juif alexandrin appliquer la 
phitosophfie des Grecs à la religioa dé ^eé pères : 
c'étoit Aristobule *. Nons allons voh* ce système 
développé par nn autre Juif avec itafibimeirt plus 
d'espçit et de connoissances. 

Philow le Jidf (car c'est par cette épithète qu'on 
ledi^tingue de quelques autres littérateurs du même 
nom), né à Alexandri>e , d'une fafmlBe sacerdotale, 
fleurit ver^ l'an 4o de J.-C. Membre de la secte des 
Pharisiens , ilétoittélé pour la religion de ses pères. 

* V«y. vol. în, p. 519. 

TOMiT \. 5 
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A la suite d'un tumulte qui avoit eu lieu a Alexan<^ 
drie , les Juifs hellénistiques de cette ville l'envoyè- 
rent à Rome porter leur justification devant l'em- 
pereur Caligula ; mais celui-ci refusa d'admettre ce 
député en sa présence. 

Philon étoit un homme savant : il avoit appro- 
fondi tous les systèmes philosophiques des Grecs ; 
et il employa admirablement t^ette connoissance 
pour le but vers lequel tendoient tous ses efforts , 
savoir : de présente^ aux païens les écritures sa- 
crées de sa nation comme la quintessence de toute 
sagesse. De tous les systèmes profanes, aucun 
ne convenoit à ses vues aussi bien que le plato- 
nisme. Son penchant pour la vie contemplative se 
nourrissoit de la lecture des écrits de Platon dont 
la tendance mystmeuse enflammoit son imagina- 
tion. Comme ces écrits ne renferment pas un sys- 
tème philosopliique complet , les idées de ce philo- 
sophe 5 prises isolément , pouvoient être amalga- 
mées avec la doctrine des écritures sacrées. Ainsi 
Philon préluda à ce système que nous verro^is, cent 
cinquante ans après lui , se développer en Egypte 
et. produire une philosophie monstrueuse. 

Le style de Philon est moulé sur celui de Platon 
quHl s'étoit rendu propre au point qu'on disoit : 
Ou Philon aamité Platon , ou Platon a imité Philon, 
Toutefois ce style est plein di héllénismes^ c'est-àr 
dire de ces mots et de ces locutions que les Juifs 
d'Alexandrie' avoient introduits dans la langue 
grecque. La lecture de ses ouvrages n'est pas seu- 
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lement intéressante pour Fétude de la philosophie 
néo-platonicienne ; elle est encore bien plus im- 
portante pour Tintelligence des Septante et pour 
celle des livres du Nouveau -Testament dont les 
auteurs étoient ses contemporains. Nous y voyons 
en quoi consistoit à cette époque Férudition hé- 
braïque. 

Nous allons indiquer brièvement les ouvrages 
de cet homme savant et spirituel. 

De la création du Monde diaprés Moise , Ilgpc 
T% MaxjEcoç xtxrfjto^oefoç. C'est un commentaire par- 
tie littéral, partie mystique, du premier chapitre 
de la Genèse , dans lequel Fauteur fait enti^er la 
doctrine des Pythagoriciens sur les hombres. Ce 
commentaire , dont St. Ambroise et d'autres Pères 
de l'Eglise ont profité , appartient aux meilleurs 
ouvrages de Philon , qui nous y a conservé 1^ 
poëme de Solon sur les stations de la vie humaine \ 

Allégories des lois^sacrées après les six jours y Nd/xon/ 
îîpSûrj ocÀAy/yop&c tcSv fiera tyîv E|ayf|xepQv ,'en trois livres. 
C'est un commentaire mystique du second et troi- 
sième chapitre de la Genèse : le commencement du 
troisième livre manque. Jean de Damas cite le hui- 
tième et le neuvième livre des Allégories , ce qui 
indiqueroit que nous ne possédons qu'une foible 
partie de ce commentaire , si l'ouvrage que nous 
allons nommer n'y faisoit presque suite. Il paroît 
donc que Jean de Damas citôit d'après une autre di- 
vision. 

> Voy. vol. î, p. 258. 
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Des Chérubins et de PEpée de fiu y eêdie CaM ^ 
premier-né de l'homme^ Ilepè t£)V yifpao^^ xok rviç (pAo- 

KdiVv. Commenlaire du deriaier verset du troLsiéme 
chapitre de la Genèse , et des quatre premier^! ver- 
sets du qualrième. 

Des Sacrifices d'Abel et de Càin, Ilepc oîv écpoupyoû* 
(7CV A/3eA T€ xcfù Kaev. Ce commentaire £dt suite au 
précédent. 

Que les méchans aiment à dresser dee embûches 
aux bonsj Yi^x tqu t^ X'^^ "^ sepc^rroyi (|pcAe% etrer^ 
^&sSrai. Commeataire sur le zx»euFtr& d'Abel^ et un 
des bons ouvrages de PhjloD^ 

Des descendans de Coin qui se eruA un eage^ ^t 
eomment il changea d'habitude, ïkpi rw rw-èoxn- 
(Xiaefi^ou-Kcxev iyfihia^f xcà a>ç (leTCtfdrni y^traet. C'est le 
eommentcôre de» versets 1 6 à 26 du quatrième ebar^ 
pitre de la Genèse, et ta suite des préeédens. 
. Des Géansy Ebpl Yiydtdfvfof^ Suite des préeédeos. 

Que Dieu est immuabkj Ore aT|Mirrov t^ dcîÂv.GeC 
opuscule parolt faire partie de celui sur les Géans. 

De rAgriculkùre ( de Noé ) , Ilcpt Fitupy^ (Nûc), 
Interprétation allégorique du verset 30 du Q^^ cha-- 
pitre de la Genèse. Le second livre porte ce titre 
particulier : de la Plantation de Noé, Ik^ ^mrou/yy^ 
NoSe. U appartient aux meilleures: productions de 
Pbilon y ainsi qfte l'ouvrage suivant. 

De Vluresse y Ilep) Midvy;. 

De ces mots : Et Noé se réveilla, IIcpc roS, EÇé^t 
-Noie. 



/ 
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De la Confusion des langues ^ Ilept cruyj^udsojç 5ca- 

De la Migration {d* Abraham) y îlepè ÀTrofxtaç. 
Commentaire mystiqtie sur les sept premiers ver- 
sets du cfbap. la de la Genèse. Celui des chapitres 
1 3 et 1 4 est perdu. Le commentaire du chapitre i5 
porte le tîlre suivant: 

Qui est rhériiier des choses divines y Tkpi rou rfç 
o T«îiv ^(oTê ^atyjxarcâyj xArjpovdjjtoç. 

De la réunion pour la Science , Tlepi rf^ eîç toc Trpa- 
Tratîg^/jLara 2uvo5ou. Commentaire du chapitre 16 de 
la Grenèse. 

Des Fugitifs , Ilepl (puydtâcov. 11 s'agit d'Hagar et 
de son fils Ismaël , dont il est question dans le cha- 
pitre 17 de la Genèse. 

Des changemens de noms et de leurs motifs , Ilcpè 
TcSv (MTOvofjwtÇofjtivcov^ xoK S>v Êvcxa (xgTOvofjtdcÇovTOK. Inter- 
prétation du chapitre 1.8. 

Que les songes sont de Dieu^Ikpt tou 3r£oiti(jL'tTrQ\jq 
eîvoa Toùç ovEtpoix;, en cinq livres, dont il en reste deux, 
savoir le premier qui se rapporte aux chap. 28 et 3i , 
etle troisième, où il est question dés chap. 57 et 49. 

f^ie du Sage y perfectionnée par la doctrine , ou des 
Lois non écrites > c^est-â-dire d^ Abraham, Btbç 2ocpo3 
To3 xorà 3eâoKTxocÀ6tv TeAeWfiâ'ATO^ , ^ TPepl vojjwv oypa^pcov,, 
Slç-r ic^ A^ad^. C'est un des ouvrages estimes de 
Philon. 

De la Vie de Mdise , ou de la Théologie et de la 
Prophétie , Ilepè ^fou Mcoo/oiiç , oir«p cVe irepJ SrtoXoyiocç 
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xûtt 7rpo(pv3T£«'aç. Celte biographie est regardée comme 
le chef-d'œuvre de Philon. 

Du Décalogue, Tlepi rSyj Sixot Aoy^cov. 

De la Monarchie ( de Dieu ) , Hcpi Movopx&ç. 
- De la Vie contempkiiive ^ ou des Vertus des Sup- 
plians, Ilgpt |3^u S^ecoprrrtxdrij ^ mrSov opeTcSv. Dans cet 
ouvrage, Philon parle d'une secte de solitaires juifs 
en Egypte , qu'il nomme Thérapeutes , et qui pa- 
roissent avoir été une branche des Esséens. 

Vie d'un Homme d'état , ou de Joseph y B&ç TloXt- 
Tixcniy QTtep èçi ""^ep^î loyTYîçp. Dans cet ouvrage estimé, 
Philon dit qu'il a écrit la vie d'Abraham, d'Isaac 
et de Jacob : ces deux dernières biographies se 
sont perdues. 

Des Lois spéciales du Décalogue , Ilepi tcSv àvacpspo- 
\khijyj h £î3ee vojuicov tîç rà oOVTejvovra xe^dXata. tcSv Stxac 
Xoyfuyj. Cet ouvrage comprenoit cinq livres ; maïs 
nous n'en avons que des parties. 

De la Circoncision , Hepè IlepjTOfjLfiç , fragment d'une 
suite de commentaires sur les Lois spéciales ^ rà ev 
fx^oe? 5ccxTdcyjiaTa. 

Des Animaux propres aux Sacrifices ^ et des dtffë^ 
rens genres de Sacrifices , Ilsp^t Çcocov tc3v g?ç 5"ik7&ç xdi 

De ceux qui offrent des sacrifices , Htpi S^fS)^oi)v^ 

De ce cJUe le salaire d^une prostituée ne doit pas 

être porté dans la maison de V Eternel y IIspl toîji^ct- 

Jd^copx TTOpvr^ç efç ri (sp^v fxî) ^pO(j8éy(î(j^!Xt , commentaire 

du ch. 20 , V. 18 du Dôuteronome. 

Des récompenses et des peines^ ainsi que des ma- 
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rédictions annoncées dans la Loi , les unes pour les 
bons, lês autres pour les méchans, Tltpi tcov Trpoxsejji/- 
vaw ev T^ V(>fitco toîç f*^ orycxSfoîç ot3"ActfV , toîç 5è Trovr^po fç 
l^rrerefjuâv xaà opcov. 

ZJô l'élection d'un PHnce^ Tlepi xoLTaçdaeojç apjfovroç. 

Des trois Vertus, VLtpi tcJv rp^cov âpgrcSv. Les trois 
vertus sont le courage , la charité et la résipiscence. 

De la Noblesse , nepè Éuygvstocç. 

Que chaque homme de bien est libre , Htpi to3 irovra 
(j7rou(Ja«bv cIvoK lA/uS'gpov. 

Contre Placeur, ^^Adcxxoç , y» ^Aoxxtoy \|;€70(ji£yo(;. Avil- 
lius Flaccus étoit gouverneur de l'Egypte sous Ti- 
bère et Catjgula, et l'ennemi des Juifs. 

Des Vertus et de la mission auprès de Càius , 
Hepc ApeTcov xoi ^rpeGr/Bs^cxç irplç rdffbv. Philon y rend 
compte de sa mission auprès de Caligulà. Ce mor- 
ceau est tronqué. 

De ^incorruptibilité du Mondé ^ Ilspè àfB'otpfstaç 

Pliilon Éivoit aussi composé un Lexique des mots 
hébraïques qui se rencontrent dans lès livres sacrés: 
Èpfxnveéa ovojjuxtojv xax Xi^ZK^y^ l|3paVxcov tSîv gv rûixc; ^iCoctc; 
7pacpaîç lfjt<pspofi/v6i>v^ xarà çoiyzTo^, Ce lexique a été , à 
ce qu'il paroît, la base de celui qui, dans les ma- 
nuscrits, est attribué tantôt à Origène, tantôt à 
St. Cyrille d'Alexandrie , ainsi que de Fouvrage sur 
le même sujet que St. Jérôme composa en latin. 

En 1816, M. Ange Mai, alors bibliothécaire à 
Milan , publia , sous le titre de ^i^covoç roîi 1 ouâajou 
irepi AperffÇ xàt tcov Ta'5ry)ç Mopuov , Philon le Juif, de 
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la Vertu et de ses parties , un ouvrage inédit qui ^ 
dans le maqiusmt , portok le titra suivant : Qrt meç 
ûe<ppa>v douAoç c^cv » ^2(^ /02^,^ hçn^in^ (féraisonn^hle est 
esclai^e. Effectivement , Philon avoît écrit un livre 
SQus un titre dont le sens est le mêmii) aavûir, 
II(xyTa^ 3q3Aov cTvûu ^paiiÀoy. Mais M* Mfi^i s'est trompé 
en prenant cpt ouvrage pour inédit, et on Tuttri- 
buant à Philon : il est de Gemistus Pletho > et étoit 
déjà connu. 

Peu de temps après, M. JUai, dans wn voyage 
qu'il fit à Florence , fit une découverte plus impor- 
tante : il trouva deuic morceaux inédits , qui aont 
vraiment de Philon : P^n traite di4 Respect du aux 
pç^rens , et l'autre de la jpéte des prémices (fo Vannée. 

Un Arménien deqaeurant à Venise, M. Jean Z^h- 
raby trouva en 1791 ^ {uéopol en Galicie up mang^S'** 
crit arménien portant une date certaine qui répond 
^ l'année 1*96 de notre ère. et renfermant treiaa ou- 
vrages de Philon, dont huit n'existent plus en grec *. 
Ces huit traités portent les titres suivais : 

1^. Questions et solutUx^^ relatives à la Genèse ^ 
en quatre livres. Eusèbe les cite sous le. titre de 
Toc £v Tv^hn ÇyrnffwcToc xac Atîcrc^, et il en existe un 
frfigment <^n latin. 

2^. Questions et solutions relativisa VExod^^ en 
]124 chapitres, ouvrage également cité par la* écri- 
vains ecclésiastiques. 
, 5**. Des sacrificateurs y en dou^e chapitres. U en 

' Voyi Anf^, Mail âe Philon îs Judaei et Eusebii FampUili ScriplU 
ineditis Dissertaiio. Metliolant^ 1816, in-6<>. . 



existe, en gri^e, un fragment qui, dans les éditions, 
se trouve , comme un ouvrage particulier , sous lé 
titre de Uepi to3 rCva y/ppc I epewv , des Honneurs ou 
récQmpe7U0s des sacrificateurs - 
4*. Sar Samson, 

&. Qu^à cause de sa bonté Dieu est appelé le Fct^ 
décorant dans la vision des trois Enfans. 

7". De la Prouidenee , eu deux livres. Eusèbe 
nous a conservé un fragment de l'ouvrage Tli^ Upp- 
voiaç. Ces à^xxTi livres sont ^dre$^$ à Alexaxidre, 
neveu de^ Fhiloo. I^ «çeond Uvre. a la forme d'un 
dialaguç. » . - - - 

8*. Aleximdre. ou si leshêtes ont de la: raison. Eu- 
sèbe cîte cet ouvrage sou3 le titre suivant : ÂAeÇxv- 
3poç, ^ Trepl Vou A070V l'j^gîv rà oApya C^Q^. C'e^t un di^ 
logpe entre Pbilon et Lysimaque, et Pbilpn se dé- 
clare contre l'opinion d'Alexandre qui attribue 
lie la raifion aux brutes. 

Le manuscrit airménien porte la date de 129*6, 
ainsi que nous^ l'avons dit ; mais le P. Aucher^ qui a 
publié quelques-uns de ces mQrç^auiii: , plac^ la 
traduction fjan§ la première moitié dU cinquième 
siècle, sous Tl»éodose H, et U prouve que Moïse 
de Qiorène^ 6Dn frère Mambré et leur contempo- 
rain Elida, Pont connue. 

Giglio da Tifirn,^ (ç'çst-à-dir^ de Città di Cwtello ) uédigfia 
\mtî traduçtioa de^^œuyres de Philon y qu'il dédia au]^ piipes 
Sixte IV et lanocçnt "Vlïl • elle ae trouye inédite au Yaticap. 

pes versions de quelqiie$-uas des avivrages dePhilon^p^r 
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AuguBtlth Giustlniani, évéque de Nebio en Corse , de GuUi, 
Budée et de Sigism. Gelenius , furent imprimées dans le sei- 
zième sièele. 

Adrien Tourneheuf donna , à Paris, i55a , in-fol., la pre- 
mière édition grecque de quelques parties de Philon. Celle 
édition , très-rare , fat réimprimée , avec des corrections et 
une traduction latine y par Jean Ckristophorson , Anvers , 
i563, in-4®. 

Il fut publié ensuitQ des éditions de plusieurs ouvrages 
inédits de Philon ; ce qui engagea Fréd, Morel à imprimer 
une collection plus complète, Genève, i6i 3, in- fol. ïly plaça 
les traductions de Gelenius et de Biidée, et rédigea lui-même 
celle des ouvrages qui n'existoient pas encore en latin. 

Dauid Hœnchei ayant publié de nouveau divers traités iné- 
dits de Philon, l'édition de 161 5 cessa d'être complète. Sept 
savans françois > Séb, Cramoisy, Denya Moreau^ Claude Son- 
nius, Jean Branchu, Gabr. Cramoisy, Denys ''Thierry et D^nys 
Bechet, en soignèrent une réimpression complète qui parut 
à Paris , i64o , in-fol. , et fut contrefaite à Francfort ( ou plu- 
tôt à Wittemberg), par Jérom. Schrey et ÏL-J, Meyer, irÔgï, 
in-fol. 

La meilleure édition de Philon est ceUe de ThomoB Mangey, 
Londres, 1742, en a vol. in-fol. £lle renfernie plusieurs ou- 
vrages de Philon qui étoient inédits, et unç collection de 
fragmens , avec une nouvelle traduction latine. 

Aug.'Fréd. 'Pfeiffer entreprit de faire réimprimer cette 
édition dans un format plus portatif. Il a successivement paru 
5 vol. in-8" de cette édition, Ërlaugue , » 785 , in-S", qui ren- 
ferment à peu près les deux tiers de la totalité. Le texte , aussi 
bien que la traduction , ont gagné par cette réimpression ; 
mais il reste encore prodigieusement à faire avant que nous 
ayons' une édition critique et savante de Philon. 

Les deux ouvrages que M. Mai a trouvés à j^lorence ont été 
publiés à Milan, 1818, in-S**, sous le titre de' iPhilonis Judsci 
de Cophini festo et de colcndis parentibus. 
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Le P. J.-Bapt. Aucher publia à Venise , 1 823 , iii-4**, une 
traduction latine de trois ouvrages de Philon, dont Jean 
Zohrab avoit trouvé un teiLte arménieu. Il lui donna le titre 
suivant : Philonis Judaei sermones III hactenus inediti , I etit 
de Providentta et III de Animalibtîs ^ ex armena versîooe an- 
tiquissima ab ipso original! texto- gr. ad verbum stricte ex-^ 
sequuta • nunc primura in latin um fideliter translata. 

£n 1800 y M. J.'CJir.'Gun Dahl publia à Hambourg, en 9 
vol. iQ-8° j un volume infitulé : Chrestomatbia Philoniana s» 
loci illustres ex Pbilone excerpti ^ il y donna une nouvelle 
récension des morceaux que le volume renferme. IMous faisons 
mention y par la même raison^ d'une édition des deux ouvrages 
Contre Flaccus et Légation auprès de Gaïus^ que M. Dahl a 
fait parot Ire Hambourg, 1803 yin-8°. 

Aucune édition des œuvres de Philon ne renferme son 
Lexique des mots hébraïques, qui, comme nous l'avotfs dit, 
n'existe qu'en latin. On le trouve dans le vol. II des œuvres 
de St. Jérôme, Paris, i635. 

Cet astrologue , que Tibère avoit amené de 
Rhodes à Rome , qu'il avoit lliabîtude de consulter, 
et que, d'après le rëcit d« Tacite, il mit un" jour à 
une épreuve dont l'adroît coui^san se tira par une 
grande présence d'esprit * , eut un fils , nommé 
comme lui Thrasyllus de Merides, Le fils se mê- 
loit aussi d'astrologie , puisque le même historien 
nous dit qu'il prédit l'empire à Néron"; mais il Ira* 
vailla surtout avec beaucoup d'ardeur à expliquer 
les ouvrages de Platon, et à en rendre la lecture plus 
commode. Pour cet effet, il les disposa par tétralo- 

' Anna?, VI ,21. 
) Ibid. , c. 32. 
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giês, comme le grammairien Aristophane les avoit 
arrangés ^Br triologies '. Thrasylle écrivit en grec 
nombre de'traîtés sur la philosophie de Platon, et 
se servit, pour l'expliquer, de la doctrine de.Py- 
thagore. Ainsi il fut un des précurseurs des Syn- 
crétistes. 11 écrivit aussi des commentaires sur les 
ouvrages de Démocrite, et divers traites sur la mu- 
sique, ainsi qu'un ouvrage sur l'Egypte. Tout cela 
est perdu, à quelques citations près , qui $e trou- 
vent dans les écrivains des temps suivans *, 

L'historié! Plut ARQinB , dont nous avons parlé-', 
n'étoit pas un philosophe profond. Il s'étoit formé 
un système particulier , composé des opinions de 
diverses écoles , mais préférablement de celles de 
Platon et des Académiciens , que quelq^efqis il 9 
mal comprises. 11 détestoit les doctrines d'Epicure 
et du Portique, et la haine qu'il âvoit vouée à leurs 
systèmes le reudoit quelqvii^fois injuste envers les 
jper^onnes. Il n'étoit pas^ libre de super^tion, et 
poAJSSoit à l'excès la dévotion envers les dieux du 
paganisme. Ses ouvrages philosophiques, qu'on 
appelle communément ses o&uvres morales , quoi- 
qu'ils enibrassent diverses branches de la philoso- 
phie, sont au nombre de plus de soixante. Ils sont 
très-msti'uctifs pour la connoissance dp la philoso- 
phie ancienne j ils ont encore le mérite de nous 

» DioG. Laext. , III , 6 1 . 

« Voj', Recherches sur la vie"e| sur les ouvrages de Trasylk > pat rahlu- 
Sevin, daus les Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles-lettres , vol. X, p. 80. 
5 Voy. vol. IV, p. 118. 
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avoir conserré \m, grand oombre de passages d'au- 
teurs perdus. Voici les litres des ouvrages philo- 
sopHques de Flutarque^ ou qui lui sout attribués '. 

ïhpi irouSom ocpyfr^^ de VËduûation de» Enfans. 
On doute que ce traité soit de Plutarque. L'iauteur, 
prenant Tenfant au berceau, traite du devoir des^ 
mères de nourrir l'être qu'elles ont mis au monde ; 
du choix àes nounices et de celui des instituteurs ; 
il fait voir ensuite la nécessité de préserver les 
jeuney gens <fe ta société des hommes corrom- 
pus. VI *. 

IIûSç def r^ v/ov TroeT^fiarcov aoco^vj , Comment un 
jeune homme doit lire les poètes ; très-bon ouvrage 
dans lequel l'auteur montre les écueils que la jeu- 
nesse doit éviter eli lîsanrt les poêles. Cet écrit ren- 
ferme beaucoup de citations d'ouvrages perdus qui 
lui donnent un grand intérêt, vr. 

Ilfpè Toîi oxoiSgn/, Comment on doit écouter y c'est- 
à- dire comment on doit profiter des leçons des 
maîtres et de la conversation àes gens instruits. 
Dans ce morceau adressé à un jeune homme qui 

1 Parmi les œuvres moraks de Plutarqne , ou rauge communëment les 
traités suivaus: Questions romaines; Questions grecques; Parallèles 
tirés do V%i» tairez grecque et de V Histoire rêmaine; de Va Fortune des 
Romains; stsr la fortune et la valeur d? Alexandre ^ i^mm. discours^ si 
les Athéniens se sont plus illustrés par la guerre ou par les sciences; 
»nrlsi3 et Osiris; Abrégé de la Comparaison de Menandre et d*Aris- 
tophane;'Sur la malignité d'Hérodote ; Vies dès dix Orateurs* Nous 
avons parlé de ces taiiitës au chap. LIV, à l'occasiou des ouvrages histo- 
riques de PUitarque. 

' Le chiffre romain placé à In fia- d£s arlidiss. indiqaf|)(Iaas quel vôIunM 
des (BuTies complètes de Reiske ils se trou veut. 
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venoit de prendre la robe virile, Pliitarque s'élève 
contre la légèreté de ceux qui préfèrent des dis- 
cours frivoles à un entretien utile , ainsi que contre 
l'amour-propre et l'étourderie , qui ne permettent 
pas d'écouter sans interruption ceux qui parlent de 
choses utiles. 

IIcoç ov rtç SiaocpAeiî t^v x6X<xx<x rd\j «pfllou , Comment 
on peut distinguer le flatteur du véritable ami. Dans 
cet excellent ouvrage, Plutarque arrache, pour 
ainsi dire , aux flatteurs le masque de l'amitié dont 
ils se couvrent, et signale avec une grande saga- 
cité les différences qui distinguent les deux carac- 
tères. VI.' 

IIcoç ov reç aîcrS^ocTO louroS Tupcxo-rrrovroç eir' àperrij 
Comment on peut corinoitre les progrès qu^on a faits 
dans la vertu. Ce traité est dirigé contre les Stoï- 
ciens qui soutenoient que le passage du vice à la 
vertu est rapide et insensible , et qu'il n'y a pas de 
différence entre un sage consommé et un homme 
vicieux. VI. 

IIcoç ow Tîç \m èyOpGrif axpcAoîro , Quel avantage on 
peut tirer de ses ennemis. Le plus grand avantage que 
nous pouvons tirer de la haine' de nos ennemis, 
c'est la nécessité qu'ils nous imposent de veiller 
sur nous-mêmes, afin que nous ne prêtions pas 
matière à leurs censures, vi. 

Jlipi TToAucp^A^, Du grand nombre (Vamis, Plu- 
tarque combat ici l'erreur de Ceux qui croient qu'il 
faut avoir beaucoup d'amis , en faisant voir qu'il 
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ne peut s'établir une amitié véritable entre plu- 
sieurs personnes, vi. 

Uspi TtjjfTîç, De la Fortune, Le but de ce traité 
est de montrer qu'une aveugle fortune ne préside 
pas aux destinées humaines, et qu'elle n'a aucun 
pouvoir sur la sagesse et la prudence, vi. 

Ilepl cxpzTf^ x(xi vsxdcf/^^ De la Vertu et du Vice. 
Plutarque peint les avantages de la vertu et les in- 
convéniens du vice , et peint la première comme 
la source des véritables plaisirs , et l'autre comme 
cause des peines que l'homme éprouve. Ce mor- 
ceau n'est que de quelques pages; mais elles sont 
belles. VI. 

np^çAiroAA<ov«ov TTopafxuâ'yrrJxbç, Consolation adres-* 
sée a Apollonius, Cet ami avoit perdu un fils ten- 
drement aimé. Si le raisonnement pouvoit adou- 
cir le chagrin d'une telle perte, ceux qui en ont 
éprouvé trouveroient sans doute des motifs de con- 
solation dans cette épître. vi. 

Tytefvà irapoyy/AfJiaTa , Préceptes de Santé. Cet ou- 
vrage a la forme d'un dialogue. Les interlocuteurs 
raisonnent, sur la manière de conserver la santé, 
moius en médecins qu'en philosophes qui ont ob- 
servé la nature, vi. 

rofxcxoc irapayy/^fxocTa , Préceptes de* Mariage, Ce 
discours , adressé à un couple nouvellement marié , 
lui donné d'excellens conseils sur les moyens de 
conserver l'union si nécessaire pour le bonheur, 
et sur la pratique des devoirs que le mariage im- 
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pcMe. Il 96 dittingue par les agrémens du style qui 
est plein d'images, vi. 

. É^rrrà ffo^&v (TUfiir^if tov , té Banquet dea êepi Sages, 
Diodes 9 un des convives , raconte à un ami ce qui 
s'est passé aa banquet que Periandrë ^ prince de 
Gorinthe , a donné aux autres Atl Sages et à quel- 
ques personnes distinguées y telles qu'Esope ^ Eu* 
métis dite Cléobuline * , Anacharsis , etc. Il y est 
question de l'énigme proposée à Bias par le roi 
d'Egypte , des questions adressées par Amasis au 
roi d'Ethiopie^ de l'aventure d'Arion, sauvé par 
un dauphin, etc. L'auteur de cet ouvrage, qui n'est 
probablement pas Plutarque , manque de critique 
et même de jugement '. vi. 

Ilept ToO jJiTQ ypœ> IfjLjxfirpa 'wuv tV Hu^'iav , Pourquoi 
la Pythie ne rend plus ses oracles en vers. C'est un 
dialogue dont la scène est dans le temple de Dfl- 
phe3; les interlocuteurs sont un prélre d'Apollon, 
un Epicurien, esprit fort, et le philosophe iTiéon^ 
nom sous lequel Plutarque s'est caché. Il fait voir 
que la différence dans la manière dont les oracles 
sont rendus daais des temps difféiî^ns , fient au 
changement que tes wroeurs ont éprouvé. Ce dia- 
logue edt plein de ^gresfsixnxs agréables qui sont 
naturellement amenées par la curiosité àes étran- 
gers auxquels les prêtres montrent les objets re- 
marquable» que le temple renferme, vu. 

Ilipi râv . £xÀiAo('trûTaov ;(pvK^^ y du Silence des 

» Voy. vol. m , p. 72. 

> Voy. Meimn Geich, àtt Wisseuschaften in Grîrclienl. , roh I, p. iS;. 
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Oracies. Dialogué intéressant pour la. variété des 
objets qui y sont traités.. Il ne s'agit pas seulement 
de la diminution toujours croissante des oracles 
dont la Grèce avoit été anciennement couverte , 
diminution que les interlocuteurs expliquent de- 
diverses manières ; à l'occasion de cette discus- 
sion , Pliitarque traite des questions bien plus im- 
portantes, savioir. de la nature dès génies, et des 
fonctions qu^ils exercent ; de la pluralité des mon- 
des, des causes'de la divination* etc. vïï. 

BkpV S€£(7e5arfxov^cxç:, de la Superstition. Dans ce dis- 
cours plein de chaleur, Plutarque attaque non seu- 
lement la superstition, mais aussi l'Impiété et l'a- 
théisme, quoique toutefois il trouve la première 
plus condamnable et* plus dangei'euse que l'a- 
théisme. VI. . ' ï '■ ' 

hTro^Sréyfjara ^oojtXécûv xcà ç-pocTVîycov ^ Maximes de 
Rois et de Capitaines -célèbres: Ce recueil de pa- 
roles mémorables^ adressé à Trajàn, est divisé en 
cinq sections : i** Apophthegmes de rois de Perse et 
de chefs d'autres nations étrangères; 2«> des tyrans 
ou princes de Sicile ; 5° des rois de Macédoine et 
des successeurs d'Alexandre; 4*** des capitaines 
grecs; ,5". des anciens consuls romains, de César 
et d'Auguste. On y trouve beaucoup d'excellèns 
mots à côté de quelques-uns qui sont insigni- 
Jians, et une foule de faits historiques. Machiavel 
a profité de ce recueil dans son Castruccio Castra- 
cane, en mettant dans la*bouche de ses héros les 
plus belles sentences qu'il renferme, vi. 

TOME V. 6 
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thègmes et usages des LacédéniQniûns. Conqpilation 
faite sans jugement et sans goût , et qui ne sauroit 
être de Plutarque, quoique son titre se trouve dans 
le catalogue de Lam'prias ^. Elle est divisée en 
quatre parties, savoir : i** Paroles mémorables des 
rois et des capitaines Spartiates les plus connus; 
2^ de Lacédémoniens , dont les poms ne sont pas 
cités; 3* ancien&es institutions de Sparte; 4* Apo- 
phthègmes cie femmes lacédémoniennes. 

ruvGCcxcov àpçf Qcl , jictions courageuses des Femmes^ 
car c'est dans le sens de force et courage qu'il faut 
prendre ici ^ conâne souvent ailleurs, le mot icperTf. 
Ce discours, adressé à Gléa, grande^prêtresse de 
Bacchus à. Delphes, est un monument érigé à la 
gloire des femmes; il est plutôt historique que 
moral. L'auteur l'a divisé en deux sections renfer- 
mant les exemples publics et les exemples privés : 
il appelle publics ceux qui ont été donnés par toutes 
les fpmmes dHme ville, vu. 

, IlffK To3 £1 To5 h àahfok^ De la signification du 
mot El , gravé sur la porte du temple de Delphes, 
Plutarque rend compte , dans cet ouvrage , à un de 
ses amis , d'un entretien qu'il* a eu avec Ammo-^ 
nius, son maître, avec Lamprias et quelques autres 
personnes, dans le temple de, Delphes. Le mot £1 
pouvoit signifier aussi bien tu es que cinq. Plutarque 
lui donne le dernier sens , et explique à cette occa- 
sion la doctrine mystique des nombres et les pré- 

> Voy. vol. IV, p. i63. 
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rogfttiyes du nombre cinq. AmiiKmius prend le mol 
dans l'autre signification, et rexpU<{ue dé la gran-^ 
deur de l'être^ suprême qui n'e«t 6ujet k aucune vi* 
cissitude. Ce dialogue est rempli de discussions 
historiques, mythoiogiquesl, physiques et philoso^ 
phiques, qui y répandent un grand intérêt. Vli. 

Ort ASaax^v rj àperJ), que la f^ertupeut être apprise* 
Ce traité rappelle le Menon de Platon , dans lequel 
Socrate soutient que la yertu n'est pas le fruit de 
l'enseignement. Plutarque , quoique porté pour la 
doctrine de Platon , et adversaire des Stoïciens , 
défend ici le système des demiei^. vii. 
Jhpi T% atpvrr^ , de la Vertu. 11 s'agit , dans ce 
: traité , de la Tcrtu dans le sens que nous donnons 
' à ce mot, ou, comme dit Plutarque, de la vertu 
L morale , qu'il oppose à la vertu théorique ou con- 
templative. L'auteur fait connoître les difFérens 
sentimens des philosophes sur cette vertu , et ex- 
pose ses diverses espèces , dont les unes appar- 
tiennent à la sagesse ( les contemplatives ) , et les 
autres à la morale : ces dernières consistent dans 
an juste milieu entre des excès contraires, vii. 

Ilcpt Aopyvjtyrdo;, des moyens de réprimer la colère. 
Dialogue entre Sextîus Sylla, un des amis de Mu- 
larcpie, et Minutius Tundanus, qui ftit proconsul 
d'Asie sous Adrien , et auquel plusieurs lettres de 
Pline sont adressées. On ignore si Plutarque a connu 
l'ouvrage de Sénèque sur le même sujet : le sien., 
moins étendu, renferme d'excellentes choses, tiî. 
ïfcp« Ew3^(A^aç, delà TtanquilUté d*àme.Ce\T9\xé 
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renfet^me des principes fort sages, excepté que l'au- 
teur semble approuver le suicide, vu. 

Ilgpè $(Aa&A(peaç, de V Amour fraternel. Plutarque* 
donne, dans cet ouvrage , d'excellens conseils pour 
prévenir toute division entre frères, yii, 

Ilepi T^ £?ç Ta exvova <tiAo^pyiaç, de T Amour des 
parens pour leurs erifans. L'objet de Plutarque est 
de faire sentir l'importance d'un devoir fondé sur 
la nature, vu. 

Et ourd^XTîç r) xcuxCcx ^rpoç xaxo3aJ/xovt^ , Si la vicf 
suffit pour rendre rnallieureux. Plutai^que. trace , 
dans ce traité, le tableau des tour mens, att^cti^ 
au vice. Vïi. 

Quelles maladies sont plus dangereuses , de celles de 
Vâme ou de celles du corps. Ce n'est qu\in fragment 
sur l'authenticité duquel on ne s'accorde pas. vu. 

TLtpi Aâ6A£<Tj(iaç , sur la Manie de parler. Excellent 
ouvrsige dans lequel Plutarque fait très -bien voir 
les dangers et les inconvéniens auxquels s'expose le 
babillard, vm. 

ïlept IIoAu^payfjKXTTÎvyîç , de la Curiosité, C'est ainsi 
que l'on traduit communément le titre de cet ou- 
vrage ^ont parle Aulugelle comme d'un mot qui 
ne pouvoit se rendre en latin. JNous observons en 
passant que Plutarque ne paroît pas avoir joui de 
son temps d'une grande célébrité , puisque Aulu- 
gelle , qui écrivoit une trentaine d'années après la 
mort de ce philosophe, ne le connoissoit pas en- 
core, lorsque l'opuscule à l'occasion duquel nous 
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le citons lui tomba entre les mdins j car il l'appelle : 
Nescio quis Plutarchns *. La curiosité contre la- 
quelle Plutarque a dirigé ce traité , est cette espèce 
d'activité déplacée et d'indiscrétion qui porte cer- 
taines personnes à se- mêler de toutes les affaires 
qui ne les regardent pas. viii. 

Ilepè 4>!Ao^AovT^aç, de V Amour des richesses. Plu- 
tarque combat , dans ce traité , deux- sortes de 
vices, l'avidité qui porte à amasser de l'argent 
uniquement pour en faire son idole, et le désir 
d'acquérir des richesses pour les dissiper en folles 
dépenses, viii. 

Uepi AvtToyrcfou; , de la Fausse Honte. Ge traité peint 
le ndicule et la foiblesse d'une pusîUcmimité qui 
peut faire manquer aux devoirs les plus sacrés , et 
donne des préceptes pour parvenir à la vaincre: viii. 

Ilfipj ^â'cfi^ou xm M^-ouç, de l^Enuie et de la Haine. 
Ouvrage imparfait dans lequel l'auteur considère 
ces deux passions , moins en moraliste qu'en philo- 
sophe qui en examine la nature, et les compare enti^ 
elles pour en saisir les différences, viii. 

llcpè TOu IoutÎïv €7rawecv owgTncpS'cfvcoç , Comment on 
peut se louer soi-même sans exciter V envie. L'abbé 
iîicarrf^. qui a placé en tête des différens ouvrages . 
de Plutarque de très -bons sommaires, pour en 
faire connoîlre l'objet, dit, à l'égary'de celui-ci : 
c( Il semble qu'il ne devroit jamais être, permis de 
faire son éloge. 11 est cependant des occasions où 
im homme vertueux , qu'on veut injusteiDent dé*^ 

- » ^oct. Alt. , XI, 16. • - /. ' '-' ' 
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primer^ peut, sans blesser la modestie , et en con- 
servant toute la dignité de sou caractère j parler 
de lui-même avec âyantage , et repousser , par un 
témoîgiiage honorable dé sa conduite , les traits de 
la méchanceté et de l'envie. Mais quelles précau- 
tions n'exige pas une démarche si délicate ! Avec 
quel soin faut-il se défendre de tout ce qui pourroit 
septir une fierté déplacée ou une ostentation ridi- 
cule , afin de ne pas s'attirer la haine ou le mépris ! 
]Ue traité de Plutarque renferme à cet égard d'ex- 
cfiHentes leçons, et il ne peut être lu avec ti^op 
d'atteption par les personnes en place, plus expo- 
sées que d'autres à la calomnie. Il semble que c'est 
pqur elles ^u'il est particulièrement destiné ^ à en 
juger par les exemples que Plutarque rapporte pour 
<»utor)ser ae& préceptes, y» viii. 

Jltpi TÛv UK^ TQV ^t{oo ^pQ^Sttaç TCfACtfpoupvcov', dea 
DélaU da to^Juaiice dipine. Dialogue dap$ leque) 
Plutarc^ue plaide contre les Epicuriens la cause de 
la Providence et où il a semé des traits d'histoire 
qui en rçndept la lecture fort agréable. Tel est le 
eonte d'un certain Thespesius, qui, conduit en es- 
prit dans les enfers, y fut témoin des divers genres 
de supplices que la justice divine y exerce sur 
les coupables i conte qui a servi au Dante pour la 
description de sop Enfer, vni* 

Ibfil lL\ftap^h%,f.du Z>estm* Ce traité pops est par- 
venu dans un état très «imparfait. Il se composoit 
originairement de deux parties, cM^nsme on le voit 
par le catalogue de Lamprias. INous n'avons que 
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la première, dont le texte est très -corrompu et 
tellexnent rempli de lacunes, qu'il paroîtque ce 
n'est que le cimeTas de Fouvrage de Plutarque. viii. 

nspt *ûyn;î de VExil. Ce traité parsemé, comme 
la plupart des ouvrages moraux de Plutarque , de 
traits historiques , est adressé à un de ses amis qui 
supportoit avec peine Féloignement de sa patrie. 
L'auteur s'efforce de diminuer ses regrets, vm. 

IlapoefiiidtTrex^ç irp^ r^iv Wce^ yovoîxa, Consolation 
de sa femme* C'est une lettre par laquelle Plutarque 
répond à sa femme qui lui avoit annoncé la mort 
de leur fille, viii. * 

IlepJ TOÎî ScoxpdcTOuç Aoujiov/bu, du Ge'nie de Socrate, 
he véritable sujet de ce dialogue est la conspira- 
tion par laquelle Pélopidas réussit à délivrer sa 
patrie. 11 est traité d'une manière éminemment dra- 
matique, qui lui donne un grand intérêt, et coupé 
par des épisodes qui contribuent à la rendre forl 
agréable. Un de ces épisodes est la discussion sur 
le démon de Socrate , célèbre dans toute Fantiquité. 
Les interlocuteurs l'expliquent de différentes ma- 
nières. Ce dialogue et le morceau d'Apulée , de 
Deo Socratis, renferment tout ce que nous savons 
là-dessus, viii. 

SufjtiroeTtoexa TrpojSÀT^paTa , Problèmes symposiaques, 
ou Propos de Table y en neuf ^livres. C'est un 
des ouvrages. les plus instructifs et les plus amu- 
sans de Plutarque. On y trouve une quantité de 
notions qui nous font connoître l'état des sciences 
naturelles et de la médecine chez les anciens, et 
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beaucoup de faits kistoriques. Dans les Symposia- 
ques ii* ne s'agit pas , como&e dans les Banquets de 
Platon et de Xénophon, de la discussion d'une seule 
question proposée ; ils ne sont pas , comme le Dei- 
pnosophiste d'Athënée , le récit d'une converisation 
qui passe d'un objet à l'autre, à mesure que les 
mets qui sont servis ou les propos des convives 
font mettre un sujet sur le tapis. Plutarque établit 
une suite de questions qu'il fait discuter, l'une 
après l'autre, par les convives; ce qui donne à son 
ouvrage une grande variété, sans confusion. Chaque 
livre renferme dix questions; ainsi quatre-vingt-dix 
objets étoient traités dans la totalité de l'ouvrage ; 
mais celui-ci ne nous est parvenu qu'imparfait. Les 
questions elles-mêmes tienneirt aux mœurs et aux 
usages des anciens, à l'histoire, à la mythologie, 
à l'histoire naturelle , à la physique , à la gram- 
m.aire, à l'astronomie, etc. viii. 

EpcoTjx^ç, de V Amour, Dialogue auquel la passion 
d'une femme riche et de grande naissance pour un 
jeune homme fournit l'occasion. Plutarque y ex- 
pose les caractères de l'amour, et fait connoître sa 
puissance. C'est un second monument que l'auteur 
a élevé à la gloire des femmes : il fait voir qu'elles 
sont susceptibles de toutes les vertus , et le prouve 
entre autres par l'exemple d'Empona ou d'Epponine 
(comme l'appelle Tacite ' ) , qui pasaa neuf années 
dans un souterrain avec son mari proscrit, viii. 

* Tac. Hi»t. , IV, 67. — Xiphilik, qui raconte cctio histoire avec plu» 
de détails , l'appelle Feponile. 
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ÉpcoTtxoc Scrff/fTit^j Contées erotiques. Ce sont cinq 
cvénemens tragiques causés par l'amour, ix. 

Que les philosophes doii^ent surtout converser avec 
les grands. Plutarque fait voir que les liaisons des 
philospphes avec les princes fournissent aux pre- 
miers maintes occasions de se rendre utiles au pu- 
blic, et de donner- aux princes de sages instruc- 
tions. IX. 

IIpoç Yjycfxcfi^a àira:®€UTOv, Qu^il est nécessaire qu^ un 
prince soit instruit, ix. 

Et 7rpeCT^jT£pa> TToAeTeuTsov , Si les vieillards doivent 
prendre part d l^administration publique. Plutarque 
paroît avoir composé cet ouvrage dans sa vieillesse. 
11 y fait voir que la science du gouvernement est 
le fruit d'une longue expérience , et expose les rai- 
sons qui doivent écarter les jeunes gens de l'admi- 
nistration publique. 11 les confirme par des exem- 
ples. IX. 

Uohrtm, TrapayygAfxaTa , Préceptes ^ajdminist ration 
publique. Ce n'est ni un recueil de lois, ni le plan 
(l'un état bien gouverné , qu'on trouve dans cet 
ouvrage ; Plutarque y donne à un jeune homme 
de Sardes des conseils sur les moyens de réussir 
dans la caririèrè politique où il alloit entrer. Après 
lui avoir fait connoître les talens qui sont néces- 
saires à un bon administrateur , il trace plus par- 
ticulièrement les vertus qu'il doit posséder, ix. 

Ilepl Movap5((aç xoi Ayîfxoxparîcxi; xcà OXiyapyfoLq ^ de' la 
Monarchie, de la Démocratie et de T Oligarchie. 



à 
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Quelques pages insignifiantes, dans lesquelles on 
remarque toutefois qu'à Texemplie de Platon qu'il 
cite y Plutarque donne au gouvernement monar- 
chique la préférence sur les deux autres, comme 
étant le seul qui puisse véritablement soutenir l'ac- 
cord )u$te et parfait de la vertu, tx. 

Ilepè Tou fi72 &tv ÂxyeiÇeoâof , Qa^il ne Joui pas em- 
prunier à usure. Plutarque peint , dans ce traité ,. 
sous de vives couleurs , la xlépendance dans la- 
quelle se met celui qui fait des det^s. Il tomie en- 
suite contre les usuriers, ix. , 

Tk^ ToW. ApeoxovTXiov rocç t^Xtua&f^i^ f> des Opinions 
/ies pkilosophea y en cinq livres. Plutarque a fait un 
ouvrage sous ce titre , qui est nommé dans le ca- 
talogue de Lamprias; mais il paroit que celui que 
nous possédons aestpas de cet écrivain, ou plutôt 
qu'il n'est plus dans le même état où il s^ trouvoit 
originairement. On remarque en effet une diffé- 
rence notable entre les premiers sept chapitres et 
le reste de l'ouvrage. Dans ceux-là , il règne de 
l'ordre et de la méthode : l'auteur y distribue tous 
les philosophes en deux classes, savoir : l'école 
d'ionie et l'école d'Italie, dans laquelle il comprend 
aussi Socrate et ses disciples. Il rapporte leurs opi- 
nions avec soin et précision, et les discute. Mais à 
commencer du huitième chapitre, on ne trouve 
plus qu'une espèce d'abrégé de l'ouvrage de Plu- 
tarque, fait à la hâte , ou plutôt une compilation 
étrangère à ce philosophe , et dont l'auteui: s'est 
servi de matériaux très - hétérogènes ; car il est 
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souvent eil coiitradictioà avec ce que Plutarqae 
rapporte dans d'autres écrits. Malgré ces défauts , 
Touvrage dont nous parlons est fort important pour 
la connoissance de l'histoire de la philosophie. 11 
n'y est question que d'opinions sur la physique. 
Chaque livre est divisé en chapitres, et dans chaque 
chapitre il s'agit desr opinions dés philosophes sur 
une question ^ui en fait le sujet. Nous dirons plus 
bas comment la partie imparfaite de ce livre peut 
êti^e suppléée jusqu'à un certain point par les ex- 
traits de Stobée. ix. 

A(T^' (fxjQtxcà , Questions physiques. Plutarqne dis- 
cute , dans ce traité , trente-une questions tirées de 
Thistoire naturelle, ix. 

TLipi Tou eppocevojxevou ^pcaoS^rou rt^ 7c6xXtû rriç 9cAv(in7ç, 
de la Face guiparoît sur là lune. Ce traité est un 
des plus savans que Plutarque nous ait laissés. On 
y trouve d'excellentes observations sur la nature 
et la substance du globe lunaire , sur la manière 
dont il réfléchit les rayons du soleil y sur les divers 
mouvemens de cette planète, sur les taches qui 
couvrent sa surface et qui sont un effet naturel des 
hauteurs et des cavités qui la coupent. Le dialogue 
est terminé par un récit fabuleux sur l'île d'O- 
gygie. IX. 

TLt^ ToO >ïrpa>TOu ^J^xpou ^ de la cause du froid. 
Plutarque établit que le froid n'est pas, conune 
qtielques philosophes l'ont prétendu , l'absence de 
la chaleur , ain$i une qualité purement négative ; 
mais qu'il est une des qualités primitives qui exis- 
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-tent dans la nature , et qui sont le chaud , le froid , 
le sec et l'humide. 11 examine ensuite les différentes 
opinions sur les causes du froid, et finit par ex- 
poser la sienne, ix. 

ïlepi Tou TTcfrcpov Xiuyp ^ IlZp jQDyjcrfpicoTepov , lequel 
est plus utile , du feu ou de l*eau. Déclamation ou 
exercice de rhétorique de IS jeunesse de l'au- 
teur. IX. 

IIoTepa TcSv Çcocov <p(iOvefxoSTgpa, rà ytprxcuarh rà hfùèpi<Xj 
Si les animaux terrestres ont plus de facultés intel- 
lectuelles que les animaux aquatiques. La question 
est discutée contradictoirement entre deux troupes 
de jeunes gens dont les uns aiment passionnément 
la chasse et les autres la pêche. Les uns et les autres 
rapportent beaucoup de traits de l'adresse et de 
l'intelligence des animanx. Sous ce rapport, le dia- 
logue est important pour l'iiisloire naturelle, x. 

ïlgpè TOU TOC SAoya Ao7a> yprfs^oLi , Que les bêles ont 
l'usage de la rai5o/ï. Dialogue entre Ulysse, Circé et 
Gryllus qui , changé en porc , refuse de reprendre 
la figure humaine, x. 

Ilep^c aopxocpov&ç, de Vusage des friandes. Plu- 
tarque a réuni , sous ce (itre , deux discours ou 
déclamations sur l'inconvénient qu'il y a de se 
nourrir de chair. Cette question n'est traitée que 
sous le point dé vpe moral qui ne peut conduire à 
aucun résultat satisfaisant. Xv 

IlAaTcovfxà ÇyrrvîfJWCTa, Questions Platoniques. L'ob- 
jet de ce traité est d'expliquer certains termes 
métaphysiques employés par Platon , et quelques 
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effets physiques que ce philosophe rapporte sans 
en assigner la cause, x. 

Ilepi T%; £v T(fta^a> Yu^^oyov^oç, de ^origine de Pâme\ 
(V après le Timée^e Platon, Ce traité, le plus dif- 
ficile de tous ceux qui composent le recueil des 
œuvres morales de Plutarque , a pour objet de dé- 
velopper les principes d'après lesquels Platon a 
voulu expliquer la formation de l'âme du monde, x. 

IIspj StcoVxcov EvavTrcofjLdtTcov , des Contradictions des 
Stoïciens, Dans cet quvrage , Plutarque fait preuve 
(le son intolérance. La haine qu'il avoit vouée aux 
Stoïciens ne lui permit pas d'exposer leur doctrinç 
avec impartialité. Ce ne sont pas les véritables 
dogmes dû Portique qu'il rapporte : il choisit , 
dans les nombreux ouvrages sortis de. cette école, 
les endroits les plus foibles, rapproche des passages 
de plusieurs de ces philosophes qui n'étoient pas 
d'accord entre eux, et accuse ainsi l'école d'être 
en contradiction avec elle-même. Entre tous les 
philosophes stoïciens , il cite le plus souvent Chry- 
sippe, c'est-à-dire celui dont le caractère et les 
écrits prêtèrent le plus à la critique ; mais dont 
pour cela même les erreurs ne dévoient pas être 
imputées à l'école entière, x. 

^./youorw , Abrégé de Vouvrage qui démontre que l(^s 
Stoïciens disent des choses plus paradoxales encore 
que les poètes, Plutarque attaque , dans ce traité , la 
prétention des Stoïciens qui faisoient de leur Sage 
un être élevé aii-dessus des affections humaines, x. 
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Notions communes contre les Stoïciens. Après avoir 
i*elevë , dans les deux traités précédens , les con- 
tradictions et les paradoxes dm . Stoïciens y^ Plu- 
tarque les accuse, dans celui-ci, de renverser, 
par leurs opinions, les notions les plus communes 
du bon sens. x. 

Ôrt ouiè Ç%^ içiit Y)j/a>c xar' Eir&oupov, Qu'on ne peut 
pas mvre agréablement en suivant la doctrine d^E- 
picure. Dialogue très-animé , dans lequel Plntarque 
attaque la. doctrine d'Epicure, et s^efTorce de prou- 
ver la fausseté de son principe fondamental sur le 
souverain bien. Son principal argument est tiré de 
ce qu'il y a dans le corps humain plus dWganes de 
douleur que de plaisir, x. 

Ilpiiç KoAc&TTjv, contre Colotas. Ce philosophe Epi- 
curien avoit écrit un ouvrage pour démontrer que 
la doctrine de son maître étoit la seule qui pût faire 
le bonheur de Thomme , et qu'on ne poavoit pas 
même vivre d'après le système des autres écoles. 
Plutarque le réfute ; mais il le fait avec passion , 
et se permet souvent des personnalités, x. 

E? xoXSk; eïprrrau r^ , AoS'c ^«ôcraç, S'il est vrai que 
celui-là a bien vécu qui a été bien caché. C'est une 
maxime d'Epîcure que Plutarque réfute dans ce 
traité : il prouve qu'elle est anti-sociale et immo- 
raie. x. 

ïlcpt Mou<yoe%, de la Musique, dialogue. Amyoi 
avoit des doutes sur l'authenticité de cet ouvrage; 
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«Ile a été dëmonlrëe par Burette ' . est yrai que 
le £alogue sur la musique n'est pas porté sur le 
catalogue de Lamprias ; mais ce catalogue , tel qu'il 
uous est parvenu , n'est pas complet, et le dialogue 
sur la musique est nommé dans un autre catalogue 
plus ample des œuvres de Plutarqne , qui est à Ye^ 
flise*. On ' y trou ve toute l'histoire de la musique 
grecque , depuis Amphion, que Plutarque regarde 
comme l'inventeur de la cithare, et Ximpus^ qui 
fit connoître les instrumens à cordes, x. 

Hî^ iroro^ASv xaù cpâv eireavupac, xcà tSv cv a&ro«c 
rjpeoxofjxvoiv , Des noms desfleu^^ee et des montagnes , 
et des choses remarquables gui s'y trouvent. Ou- 
vrage absurde et rempli de fables , qui évidemment 
n'est pas de Plutarque. Quelques critiques l'ont 
attribué à un autre écrivain de ce nom , qui a vécu 
plusieurs siècles après Je philosophe de Chéronée ; 
d'autres à Parthenius , à Antoninus liberaUs ou à 
Elien. x. 

UapoiyLfai olçÂAf^av^et; ip^poJVTO , *Properbes dont les 
Alexandrins se serpoieni. Ce recueil est apocryphe. 

Outre plusieurs fragmens que nous passons sous 
silence <! quelques manuscrits attribuent à Plutarque 
un ouvrage sur la Métrique^ qui est du moine Eiie 
Charax. 

Vers la fin du quinzième siëcle , il fut impi^imé des traduc' 
tiens latines de quelques œuvres morales de Plutarque. 

' Mém. de l'Acad, des Inscr. et Belles-lettres , vol. VIII, p, sy. 
' Ce catalogue , trouvé pai' ^iebenlees , a été publié par HarUss , datit 
son édttioa àm la Bibliothèque grecque, toI. Y, p. 167. 
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Les Problèmes Symposiaques, par Giampietro ( Jean Pierre) 
daLucca, Florence, sans dale ni nom d'imprîmeur , ia-4**; 
à Venise, chez Dom. SiliprandL y in-4®, deux fois sans date , 
mai^ probablement vers 1476; enGn VeaisCy par Ant* de 
Stratay i488. 

Le$ Apophthègmes des Rois et Apoplithègmes des Lacédé- 
moaUns, par Franc. Filelfo, Verrise , chea Vendelin de Spire, 
1471^ in-fol.j Ferrare, i474, în*4.°*, Brixeu, |488, itt^4-**;^^~ 
nise, 1491, in-4"; Venise, lAga, ia-fol..^ PeYenier, i4-99r 
in-4% par Rich, Pafrœt, et plusieurs autres fois saus date. 

Le traité ci?*e V Education des Enfans , traduit par Gunrino 
de f^érone ^ avec les ouvrages de St. Jérôme , Des Devoirs des 
Ënfans envers les Parens , et de St. Basile, De la Lectuije des 
Livres profenes, Parme, chez André PorHlia, i472, în-4" 
(premier livre imprimé à Parme); et seul à Briien, 1^85, in-^**- 

Des Fer fus des Femmes, par Alaman<y Rinuccini; a Brîxen, 
chez Boni ni de' Boninis de Raguse, i485, in-4° ; dans la même 
ville (probablement), par Bernard Misinta^ i^97 (mais 
sans date), in-^.**. 

Les Préceptes de Mariage et de la Vertu morale, par Charles 
Valgidius, Brixen , chez Bern, Misinta, 1497, in- 4<*. 

De la Différence entre la Haine et l'Envie, par un anonyme, 
Bologne, i497, in-4**;' Venise, par Bern. de Vitalibus , i5oo, 
in-4-"^ct petit-être avant cqs deux éditions, sans date ,• in-4**. 

Les Contes erotiques, par Ange Politien, dans ses Œuvres, 
Venise , 1 4.98 , in-fol. , chez Aide ;' et à Florence , chez Z^oiiar^ 
de Arigis de Gesoriaco , i4g9 , in-fol. 

La première édition du texte des Œuvres morales de Plu- 
tarque est celle ^ Aide l'ancien, intitulée : Plutarchi Opus- 
cula LXXXXII , gr. , Venetiis , iSog , in-fol. , et soignée par 
Démétrius Ducas : elle est fort incorrecte. 

Ensuite à Bâle , 15^2 , in-fol. , par Frohen; et dans la même 
ville, 1674, in-fol.; revues par Xylander, 

Les Œnvn^s morales ne furent plus réimprimées ensuite 
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en collection jusqu'en 1795, que parut à Oxford le premier 
volume de Padmirable édîtion de Dan. JVytUnhach, fruit de 
vingt-quatre années de recherches et de méditations. On 
trouve- réuni dans cette édition tout ce qu'une critique judi- 
cieuse, appuyée sur dés manuscrits, et guidée par un goût 
exquis et une profonde érudition , pouvoit faire pour la pu- 
reté et pour Véclaircîssement du texte. Cette édition se com- 
pose de 5 parties ou 6 vol.'in-4^ de texte , et de a dé notes ; 
en même temps on en a publié une édîtion in-8**, dont le teinté 
forme la volumes^ et les notes 2. M. J.-H. Schœfer avoit en- 
trepris de faire réimprimer cette édition sur le continent ; il 
en donna , en 1796^ le premier volume, composé de deux par* 
ties in-8^ : cette utile entreprise n'a pas eu de suite. 

On a imprimé les Œuyres morales de Plutarque , en 6 voU 
in-16^ pour la collection de Tauchnitz, Leip2. 1820. 

Nous allons indiquer encore quelques éditions A^out^rqges 
philosophiques détachés de Plutarque qui ont paru dans le 
dix-huitième siècle. 

De liberorum educaûîone , Lieipz. 1749, în-8°, par /.-.F* 
Heusingety bonne édition ; par J.-G. Schneider, Strasbourg y 
1775, in-8**, édition critique; par /.-C^.-F.^iF^re/w> Halle, 
1790, 10-8** ; par Ch,^G,-D. Stein, Leipe. l/gS, in-8% sur*- 
chargée de notes inutiles. 

Qàomodo adolescens poetas audire debeaû, par J -T. Krehs, 
Leipz. 1779, in- 8". , 

De Superstitions, par C.-FkMatthœi, Moscou, 1778^ in-8% 
édition critique et savante» 

ApoptJithegmata Laconica , nsLt Et. Pemberton, Oxford. 
1768, in-8", édition peu recommandable ; par Th.-Erdm. 
Gierig, Leipz. 1/79, in-8", bonne édition sans version. 

Apophtkegmnta Regum, ^slv Mith. Maittaire , Londres > 
1741 , in-4**. 

De Iside et Ostride , par Sam. Squire , avec une traduction 
ongloise, Cambridge, 1744, îo-8®. 

TOME V. 7 
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De sera numinië yindicia , par Dqn^ WyMnbach, \jtÀAe , 
177a, îa*8°. C'est par cette édition gret^uen^latîne queWyl- 
tepbach ayoît préladé à SQa graod- tpair^ûl 9iir Piutarque. ^ 

D^ placilia philosQphQrum^ far£d» CovMini, FJor. 1780, 
in-4^^ par Chr.-D» Beck ,ïj^ifz, 1783^ i«^8VexcelleQte édi- 
tion crltiqne. * 

De Mus jca, par Burette, àaxis les Mémoires de l'Académie 
des loscriptioDA et Belles-Lettres , Vol/X^ XIII, XY, XYII, 
et séparément, Paris , '^7^^t in*4^. 

De discrimine nmici et udulatoriê ; par Ch\*A. Krigel, 
Lelpa^f ^T7^f in-8^ 

Il nous reste k indiquer les éditions des (Su9n^9 cùrnplèie* 
de Piutarque^ c'est-à-dFre de ses ouvrages historiques et pbi- 
losophiqaes. 

La première est de Henri Etienne , Genève, 1672, en i5 
vol. in-S**, en grec seulement. Elle est belle et correcte, et 
renferhiè une nouvelle récension du texte, pour laquelle 
Henri Etienne ne paroît pas avoir consulté de manuscrit^ de 
manière que ses correc^ons sent quelquefois arbitraires et 
ntalheûreuses. ^ • * 

Les héri tiers lVechc.l\ à Francfort, la réimprimèrent trois 
fois, en 2 vol. in^fol. , savoir en 1699 et ^^ 1620, avec la ver- 
sion des Yies de Hermann Cruserei des Œuvres morales de 
Xytander^ et en i6o5, in-fol. sans version. L'édition de 1620 
est plus complète que les précédentes. 

J, Huald soigna une réimpression de cette édition par Tim- 
primerie royale : elle parut à Paris en 1 6^4 , en 2 vol. in-fol. , 
et t'sl plus belle que correcte. 

Une édition grecque-latine des œuvres de Piutarque, qui 
parut à Leipzig depuis 1774. )usqu'en 176a, en 12 vol. in-S", 
porte le nom de 7.-7. Reiske, comme éditeur; mais ce savait 
y eut peu de paf t : il ne fit que diriger l'entreprise d'un libraire 
qui s'étoit décidé à réunir l'édition desVies donnée par Bryan, 



* 
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et les Œuvres morales, d'après TécKtiou des frères Weohel de 
i6ao. En lisant les épreaTeaà nesiire qu'elles sertoient de 
riviprimeriey Reiske conféroitic texte airec d'acitMi édUionSi 
y faîsoît qaelqaes changemeus , et y a)outoit par-ol psMà une 
note. Toutefois les ipolumes qui renferment les TIes sont 
mieux soignés qne les antres , dont Reîske ne put achever la 
correction, étant mort en 1774. 

Dans les années i7g6etsuiv.yM. /.-G.iirfi^^^ndontia iina 

nouyelle édition des œuyres de PlutarquCi àTubingue, en |4 

vol. in-S®. U ne voalat d'iaberd que eopier Sédition de ReUke» 

et il exécuta ce projet pour les Vies f en y faisant cependant 

de bonnes corrections; mais parvenu au 7' volume» ou AMSt 

ceuvres morales, il sentit la nécessité de quitter entibretnent 

son original. U constitua alors un mouveaa lesUSi en prenant 

pour base celui de Wyttenbacb. Son volume XIV renflirOM 

les fragmens recueillis par ce savant, et qui ne se (foaveni pas 

dans l'édition de Leipig. M. Huttsn n^a pas à^fiuh d# ira* 

duction. Les cbangemens que le texte a éprouva» d^^puU Crt^* 

ser et Xjlander exigent b rédaction S%u^ nouvelle versi^W/ 

M. HoUen avoit promis de itn occuper, aiast qiM^ d'un \m%\^ 

qne de PloCarqae. Il est a regrett er i^^n nVii pas mis %^i^m, 

de soin à la eomdio» de crile i^ium uiiU* 

£n nous r psamant ^ tto«s dinMKS if^H miè$^m nm Ummê 
édition critique des CMvres coesplèibe^ 4^ M44^r^««/ 

Quoique les vcrsmu ea lawgiuies mo4^fM^ ^étf^if^if^ ^ 
dans ttoire cadbe , sMfis me p<Hi«'<wis ^ 4kM^^ M^vs ^iU^^M:^ U 
tradoeiMMi fraMoiise 4e/sKy«sr«r Afny^^i, Xs^aA y^r^jc ^ m^; ia* vljj^'^ 
son aaeîeaacaé, elle «i( i#i»)vfrf im^. a^^dç f/U'itiff ^v« ^^Ji 
qwyCûaeasr des iwnnnnr *ts éfm tVuife»r» ^w ^e# tiafce^iea 
critiqaes j èmt qnelff tteWts pw>^w$ ^^^s^m^yi^ M m>^ f^^^k- 
AmjoC paibJlia ^i^bttttl ies ^'ies, ^t>^^^ 4^1 ^ i^v^- uji-lvil.y 4àC 

le lltBÇ d'^JtlkW^^ 4HHOf*êt«S^ "U'^ ^\f\\W^\AS M*^- 

rii^fi. 
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Edition de Bastien, Paris , 1784, 18 vol. în-8". 
. iH'einière édition de Cuasac , avec observations de Gnbfé 
Brotier (et /;-Fr. F^auyiUierâj Paris y 1783 et suiv., 22 yol« 
inTS**. Belle édition. 

j . Seconde édition de Cussclc , soignée par i?^. Clapier^ Paris , 
1801 et sûiv. y en a5. vol. in-8®f Le a5* vol. renferme dés notes 
de Clavier et des supplémens^ les vol. a4 et 25^ de» tables. On 
}oint ces trois volumes à Téditiony d'ailleurs plus belle, ea 
22 volumest 

, Edition de Janet et CoteUe, imprimée par Didot, soignée 
par Clavier, Paris, 1818 et suiv., iS vol. in-8*. 

Favorinus d\Arle8 * , Gaulois , vivoit à Rome 
sous les empereurs Trajan et Adrien , et y jouissoit 
d'une grande considération. D'après Philostrate • 
et Lucien^, il étoit eunuque; mais les circons- 
tances rapportées par le premier font croire qu'il 
passoit seulement pour tel , parce qu'il manquoit de 
barbe et avoit la voix grêle. Quoiqu'il ait écrit de 
nombreux ouvrages , le temps ne nous en a rien 
laissé , si ce n'est quelques fragmens sauvés par Sto- 
bée. Âulugelle nous a conservé en latin quelques- 
unes de ses dissertations. Dans l'une , il prouvoit le 
devoir des femmes d'allaiter leurs enfans; une 
autre traitoit du devoir des jugés; une troisième 
çombattoit les prestiges de l'astrologie judiciaire^. 
Favorinus aimoit à traiter des sujets bizarres; il 
composa un Eloge de Thersite, et celui cfe la Fièvre 

t Les Grecs l'appellent ^jStfpTvoç. 

• Vit. 8opb. ,1,8. 

S 4n EuQuch. et in Démon. 

* AvLUGiiLLB, Noct. Att. > XII , i j XlVi 1 , 3 j XYU, 10. 
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quarte. Ayaht eu le malheur de s'attirer la disgrâee 
d'Adrien, les Athéniens abattîVent lés statues qu'ils 
lui avoient érigées pendant sa faveur. En mourant, 
il légua à Hérode Atticus.sa bibliothèque et ça 
maison à Rooie. 11 étoit aussi l'ami de Plutarque^, 
qui lui a dédié un ouvrage. . 

Ce dernier avoit un neveu, natif, comme lui, de 
Chéronée, dont le nom est cité parmi les Platoni- 
ciens. Il s'appeloit Sextus, et professoit la philo- 
sophie sous Adrien. Marc-Aurèle fut au nombre 
de ses disciples ; ce prince en fait le plus bel é^oge 
dans ses Méihoii'es. On a publié , comnie étant' dé 
S«xtus , un ouvrage écrit en latin , sous le titrç. JÛè 
medicina ex animalibus. 

Il est regardé, par quelques savans , comme l'au- 
teur des cinq courtes dissertations eontre le scep- 
ticisme, écrites en dialecte dorien, qui, dans les 
manuscrite, suivent les ouvrages de Séxtus Empî- 
ricus. Elles traitent, d'après les principes du Por- 
tique, du bîén et du mal, de la justice et de l'in- 
justice, de la vérité et du mensonge, etc.; mais 
comme au teçoips où Sextus d^ Chéroncfi a vécu , 
le dialecte dorien n'étoit plus en usage, ilestpro^ 
bable que cies dissertations , qui au resté ont peu 
de mérite, sdnt beaucoup plus anciennes'; 

. Gabriel Hurtèêtburg a le prcmver pubKé la Mediciha eéi^ani- 
malibus, qu'il pi^noUpour là tradtâciidn d'un original grec. 

« Telle est Topinion de feu KiscontùVoy.Uné, Pio Clément. , T. ÏÏI, 
p. 97. (B4* de Mtim. ] * 
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^^jmStUnnê la plaça ensipite 4^00 suicoUé^iion toute lâtînt 
qui est. intitulée : Artis medicœ principes. 

Les courtes dissertations ont été publiées pour la première 
'fois par le roême seyant , à la suite de sçn Dic^ne de Laërte, 
Oenëre, 1616. Th. Gale lés plaça dans sa Collection myttio- 
JogÎQuè; Pabrioiue dans sa B%liotlr. grecque (vol. XII , p. 61 7 
(anc éd.) y et M. J.'Conr, .OràlH dans to seooad volume do 
4^kCk^U#otiQa d(Q inoraUMe;^» 



'Ob place au commencement du deuxlèiue siècle 




AidaŒxd;)itxgv t5v tUarcovot doyuaTOi>v , une excelleijte 
tntroduction à là philosophie de Platon, 11 "a^ppajc^ 
tient à ceux <jui ont prépare le syncrétisme. 

- Pierre Balbi'At Fisôyévd^Mdé Tro]^a/est l^utetir d'une 
i|;4d0ç,tito Ipttiiye de F^ovragr d'Àlcinoos^ qui pariH en 1469 
|(S^paie|.àla suite d^l'Apoli^^^iii^l^^^l^^ l47^^itt''foil^^il 
T^iir6n\befç,çheac K^oburger, sans f ne. ni cett^ yille>^ni Tîni* 
primeur ne soient nomn^és \ex\Qn à Vienne, )4Çi6, tn-fpL 

Une a'ufre version, faite -par Mars^liojF'icinjo, fut imprimée 
jmr Alie'fïxhaien, i^QJ^ în-fol. , aVec Jamblique^ Proclus, etc. 
Une lioiivettd veraîoB latine se troi^re' dan^iS^ni^yi Hist,^ 
piiilpi*-,Lîp$. 1,711 ,i»i-4®, pu 3Li^. . j 1 . •• ■ ' 

Fr(VHi^ d'Asola donjQHj 1§ ^rmOre 44iti9f^ du teitîd ^nee , b 
la suite do TApuIée des 4U^ de 1 $9 1 , int^''. Gi|tta éditio» est 

fautive. 

. L>^^^ge d'AlçîaqiM.jf)i>i réimiu-iiné enfiûUe à différentes 
rçprisç^s^par e^mple^ipar 1^ «i^s de M(i^i}0jiiàf>i, I^ris, 
1067, in-4'^ -, k la suite du Maxime de Tyr de Dan. Heinsius^ 
Leide , \ 607, in-8« ; par Jean Lauj^œn et JeanFeU^ Oxfbrd , 
^667^ in-8''. On cite aussi une édition d'Upsalde tjWy in^S", 



csLnzB.. * . iod 



' Toutes ^e$ ^t|{i^i|9: soiH r aN» ; . nMi» en pci'iijt )k« irem^li^èit 
par celle ieJ^^Fr. Fischer , qu\ a joiat le traU^;d^'Alçitious 4 
son édition de V^uthyphron de Platon. Leipz. ijpy^'xpc^*''* . 
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Ver$ la fin du règne cl^Adnèn , vécut lAi pHilo-' 
sopbe Platoriicîep Oii Epicurien ,.Cel.su6^ dqrit'le 
nom est, fameux comme .celiri d'uii des ennein,is lés 
plus acharnés du christianisme. Par un motif de.cW-r 
riosilé, ou.peiit-êlre pour mieux combattra la nou- 
velle religion, Ceîsus se fit initier dans les mys- 
tères dii christianisme , et recevoir dans cette* so- 
ciété secrc^te. que St. Clément de Rome est sup- 
posé .ayo^ir fpndée *i et jqui fut peut-êtrje. un des 
moyens do];)t la Providence se servit pburVeriver- 
ser le culte dès Caux dieux. Mais il plaroït qu''6n ne 
se fioit pas, à la sincérité du néophyte et qu'on re- 
fusa de Padraettre dans lés grades supérieurs. Le 
mécontentement qu'il en ressentit excita sa hile, et 
il écrivit contre les chrétien^ un ouvragé intitulé 
AXti^r}^ A(fyoç , Diapours véritable , ou un Moi de ye- 
riiéydajiileqixèl il employa toutes les ressources.de 
Tesbrit çt dé l'éloquence pour peindre le christia- 
nisme comme un sysfèmé ridicule où méprîsahléj 
et ses adhéréns comme une secte dangereuse pour 
la sûreté dé Pétàt. Unî^y ainensonge qû'îrrie se 
permit pour .représenter sous un faux jour la mo- 
rale chrétienne, pour parodier et falsifier lestexted 
dé Tancien et du nouveau Testament, poiir càlom- 

X Voy. jiug* itèstnets Agape oder â«r geh^imi? Weltbddd flet Chrisien 
Tou Clemenf in Rooi muer Donulimoi EegievuQg ^e^lifuti* leM^ }tii$,jfx^. 
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BÎer le caractère de Jésus-Christ et de ses disciples. 
Il prédit que de deux choses îl en jarrivera une : ou 
qu'Adrien se laissera entièrement subjuguer par la 
secte, et, en se déclarant publiquement pour la no u- 
yeUe'aôctrine , entraînera par son exemple une 
grande partie de la population de l'empire ; ou bien 
que la secte, à la faveur de la tolérance dont elle 
jôuissoit sous ce prince , deviendra si puissante que 
lîientôt le monarque ^e verra seul et abandonné , 
et que le sceptre du monde passera entre les mains 
d'une horde impie et barbare. 11 appelle le christia- 
nisme une doctrine tendant à p^ervertir le genre hu- 
psain ( Ao'yoç Aupa^vcfpievoç TX>y rtov àud'peo'nrcov |5idy ) et 
exhorté le gpuyernepxent à ei^tirper la secte s'il 
veut sauver l'état. 

Il ne paroît pas que le cri d'alarme jeté par Celsus 
effraya le gouvernei|xept ; au moins ne. trouvons- 
nous pas qiie l'édit qu'Adrien avqit publié en fa- 
veur des chrétiens * ifut révoqué. 

Le Discours véritable est perdu ; mais Ovigène 
qui l'a réfuté , par un otrvrage distribué en huit 
livres , nous en a donné un cintrait si complet^ qu'à 
son aide on peut suivre tout le raisonnement cap- 
tieux de l'auteur. Cest dans cet ^rçenal que les en- 
nemis modernes du christianisme ont trouvé les 
principaux traits que leurs mains débiles ont lancés 
sur un édifice contre lequel les portes de l'enfer ne 
prévaudront pas. ^ 

Celsus avoit aussi écrit Contre les magiciens çu 

1 II se trouve à la SQÎie de TApotogie de St. Justik. ^ 
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sorciers, KaT^e MdoKoy , ouvrage cité par Origèneet 
Lucien. Celui*ci , qui étoît son ami, lui adressa son 
mémoire sur Alexandre* le faux prophète, dans le- 
quel il loua beaucoup la sagesse de son ami , son 
amour pour la vérité et la douceur de ses n^œurs. 

Sous .Antonin le pieux, vers i5o après J.-C. , 
fleurit , à Atliènes, Calvisius Taurus de Beryte^ 
qui écrivit su^ la différence ^ntre Ut doctrine de Pla- 
ton et celle d^Arisiote, Ilep) tîjç rSiv âoyfjtdtrcûv àtatpopSiç 
IXAdcTcovoç xcà Apurorûouq. Ce traité est perdu. 

Maxime de Tyr, dont nous avons parlé ', peut 
aussi être placé parmi les philosophes Platoniciens 
de cette époque : car / dans une grande parlie de 
ses Discours , il professbit les principes du chef de 
l'Académie. 

AxBiNtjs,cohtemporain'de Galien *, a écrit une 

Introduction aux dialogues de Platon ; Eeo-ovory^ eeç 

Touç nAdcToyvoç 3t(xA<fyouç, que nous possédons encore. 

* . .. • " ' * 

Cet ouvrage n'a été împrin\é c|ue deux fois y d'abdrd par 

J^-A, FabrÎGW, dans le toI. II , p. 4a de l'ancienne édition de 

sa Bibliothèque grecque , et; par /.-F. Fischer, à: la. suite de 

sa troisième édition de l'Eutbjphron, de l'A^iologie de So* 

çrate, du Crilon et du Phédon^ UquçUe parut à. Leîp;âg en 

i783,in-8°. 

« 

■ r 

Atticu3, qu'il ne faut pas confondre avec le rhé- 
teur Hérode Atticus, son contemporain, s'opposa 
à l'amalgame du platonisme avec d'autres systèmes 

« Voy. vol. IV, p. 286. 
9 180 ant i»|>rèt J.-C. 
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de pliild^dphie. Ses oiimiges; sont perdus , à quel- 
ques firagrness près qu'Ëusèbe nous a consenrés. 

AthÉ£9AOorA8 d^AiheneB^ du deuxièilie siècle 
après J.-Ci , enseigna ^ à Alexandrie , la philoso- 
phie platonicienne, arant d'embrasser le chrisHa- 
nisiiijç en faveur duquel U présenta une apologie à 
Marc-Aurèle et à Commode. Comme auteur de ce 
livre y il appartient auj^ écrivains eccLésî astiques ; 
mais à cause du mélange d'idées platoniques et 
chrétiennes qui règne daos son traité th ia in^sur^ 
reciion des morU^Tlepi ootoiç'omtaçTW v^^, noAis.lul 
assignons ici une place parmi les précurseiii^ du 
syncrétisngie *. Ce traitéestpuren^ent pljûlqsgplûque, 
,et Ath^nagoras soutient sa thèse , avec lyrépisiqa, ^t 
méthode , sans avoir recours à la Bible. So^. OQt^erage 
est un phénomène, «t aucune production d'un écri- 
vain chrétien de cette époque ne peut lui être com- 
parée. 

L'ouvrage d'Athénagoras a été publié d'abord dans une 
tragdnotîba latine de Géùr/fe F^aUn^Vetùse y i488 et 1498, 
Yn-4bl., et pour la première fois en grec, par Pierre Nani, 
Paria, iâ4iyiâ-4*'; ensuite dtftia la collection de /f^ro/c/^i555; 
pat CaTiTûM? 6^««?iie/^ZuHëh / 1557, et Bâle; i558, în-8**; dans 
~)ea ÇKlivrêsd'AtMfaaîgoras données par Henri Etienne jiSb'j^ 

a Martin Tumé^ sieur de Genillé , connu par son Histoire des iroublef 
deBfog^ie.ct fif;Tra«iylv«]|i<9 p«UU,ooiikaie tradu^d'Aili^agoras^uQ 
liiauvais livre de sa compQsiuoa , tous le titre sutyamt ^JDu^ vrai et parfait 
«mour , contenant les amours lionnétes de Titéogène et de Charide « de 
Pbtftccyde et deM^lnigéh'ie , Pari», iSgg ei! i6i:&, i«-ia. Cette im|x>8ture 
a fait anciennement plus d'une dupe , parce que l'auteur a voit trouvé 
moyen de faire croire que le secret de la confection du grand œuvre y 
éloit caché. 



' ' NUMBSIUS. ' Id^ 

Oxford » 1 706 , in-8®. ^, 

NuMENius d*Apamée , philosophe de celte pé- 
riode , qui a vécu au commencement du troisième 
siècle *, se rapprochoit beaucoup des idées de Phi- 
Ion , au poîrit qu'ail disoit que Platon n'avoit été que 
Meuse parlant attiq^ue ; il admettoit un être absolu 
et incorporel que la raison seule peut reconnoître 
comme tel jmaîs cet être d'une perfection absolue 
n'est ni lé créateur ni le conservateur de Punivers : 
car SI Dieu créoit, sa créature seroit nécessaire- 
ment parfaite , et par conséquent pareille à lui- 
même. Dieu est une substance simple j une intelli- 
gence infinie , ne cQntemplanl qu'elle-même ; sans 
liaison avec le monde. 11 est évident cependant que 
l'univers a été produit par un être intelligent qui 
est en rapport à la fois avec Dieii et avec la na- 
. ture; avec l'univers pour lé créei» et le gouverner, 
avet Dieu pour que cela sefjpissè de la manière la 
plus parfaite. ï^e premier ï)ieu renferme en lui le 
germe de toute intelligence., il le communique au 
second, le (KQjxfoup-y^g , le créateur, qui le trans- 
plante dKftnd chaque être raisonnable. Le premier 
Dieu est lé père du second, et celui-ci est le père 
du monde. 



1 Voici comment nous établissons cette époque. Gentilianns Amelitis , 
avant d'être disciple de Plotin à Rome, avoit fiëquentë les cours de Nu> 
roéDÎiis. Or, Plotin se rendit k Rome en 245, et y enseigna pendant 26 
ans. Gentilianns doit y être arrivé peu de temps après lui; puisqu'il fut 
pevdaat ao ans son auditeur', et qu'il lui surve'cMt, 
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, Le fils, le dnfAcoupy^c ou voiiç, est dans un autre 
rapport avec Dieu qu'avec l'univers. Comme intel- 
ligence devant son existence au suprême Dieu , il se 
' contemple en celui-ci , et trouve dans cette contem- 
plation sa vie spirituelle qui consiste dans le repos 
et dans l'unité ; comme démiourgue il est la cause 
du monde visible et en mouvement continuel : il 
le crée et le conserve en maintenant l'union de la 
matière par l'harmonie. L'univers retomberoit dans 
' le chaos , si le démiourgue , cessant de le fixer^ se 
pexdoit dans la contemplation de lui-même y c'estr 
à-dire dans celle du premier dieu. 

r^uménius a écrit : du JDiesentiment entre les aca- 
démiciens et Platon^ Hipi t^ç tcov AxaSy^Vxcov '7r£pc 
HAarcova deairc»7€coç , ouvrage dont Eusèbe nous a 
.conservé des fragmens. 

Nous devons au même écrivain ecclésiastique 

un fragment du traité de PAme par un Platonicien, 

• nommé Sevjsrus, dont l'époque nie peut pas être 

marquée avec plus de précision que celle de Nu- 

menius. 

j ... 

Tels sont les Platoniciens qui ont véqa avant le 
syncrétisme, ou n'ont pas donné daps toutes ses 
.extravagances , quoiqu'ils les aient préparées. . 
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Des Néo*-Platonicîens depuis le christianisme , ou de la Philosophiez 

d'Alexandrie. 



ious les anciens philosophes avoient pris, dans 
les systèmes de leurs devanciers, les dogmes qui. 
pouvoient être mis en harmonie avec leur propre 
doctrine : Platon , Aristote , Zenon et Epi cure 
avoîent usé de ce privilège. Ce n'est pas cette réu- 
nion de divers systèmes qu'on appelle Syncrétisme j 
SuyxpTfjTcafxoç *. Par ce mot, on désigne une réunion 
et une espèce d'amalgame des principes les plus op- 
posés , et surtout le mélange de la philosophie grec- 
que avec celle de l'Orient d'une part, et avec le 
christianisme de l'autre. Le berceau de ce système 
a été l'Egypte. Plusieurs causes se réunirent pour 
rendre ce pays plus propre qu'un autre à donner 
naissance à un pareil monstre. La première se 
trouve dans les efforts que firent les Egyptiens et 
leurs prêtres d'accorder la religion de ce pays et sur- 
tout les idées magiques et astrologiques qui y étoient 
en vogue, non -seulement avec la mythologie, 
mais aussi avec la philosophie des Grecs : ils étoient 

> Ce mot fîgnifioit originairement la confédération des peuples de la 
Crele ; par métaphoi'e , on l'appliijua k ce système de philosophie. 
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aidés dans cette tentative par les Grecs eux-mêmes 
qui avoient une haute idée des coonoissances des 
Ëgyptiens dans les sciences naturelles et exactes j 
et qui respectoîent l'antiquité de leur religion, 
source d'une partie de la mythologie grecque. La 
seconde cause est la propagatipn de la philosophie 
des Juifs et des opinions orientales que ce peuple 
avoit adoptées en Egypte, ou il existoit des colo- 
nies nombreuses de Juifs et où les sectes des Essé- 
niens et des Thérapeutes avoient trouvé beaucoup 
d'adhérens. Long-temps avant l'origine du chris- 
tianisme, ce^ Juifs avoient montré autant de zèle 
que les Egyptiens à etiter sur leur croyance reli- 
gieuse les doctrines des philosophes grecs. Enfin, 
la troisième cause qui favorisa la naissance du syn- 
crétisme est la vogue qu'avoient prise en Egypte , en 
Syrie et en Asie-Mineure , la vie ascétique et le pen- 
chant pour des exercices pieux dans des endroits 
déserts ou isolés : les anachorètes, devenus étran- 
gers à la société , s'abandonnoient à leur imagina- 
tion exaltée et tomboient dahs des extases qu'ils re- 
gardoient comme l'essence de toute philosophie. 
Cest par la réunion de ces causes qu^il'se forma 
une philosophie composée des opinions dé toutes 
les écoles de la Grèce ; ses adhérens rapportoîent 
l'origine de toute sagesse à un être fabuleux , Her- 
idi» Tkismégiste , dont on plaçoit l'existence en 
Egypte , i5oo ans avant J.-C. , «tque l'on regardoit 
comme Tinyenteur de toutes les sciences. Le sys- 
tème de ces philosophes égyptiens étoit conçu de 



telle sorle , qu'on pou voit y rapporter toute espèce 
dç religion, sans renoncer à aucun de ses dogmes 
fondamentaux , mais seulement en les expliquant 
(l'une manière mystique et allégorique. 1>tous en 
avons TU un exemple en parlant du Ju^Philon , qui ' 
ne trouva dans la Genèse que la doctrine de Pytha-» 
gore et de Platon. Cette manière de philosopher 
eut, dans les premiers siècles du christianisme, 
beaucoup de partisans, qui, tous^, se regardbieni 
comme disciples de Platon, parce qu'ils croyoïent 
leurs opinions conformes à Celles de cet illustre! 
maître. 

Ce n'est pourtant pas à ces chrétiens d'une ima- 
gination exaltée, que le néo-platonisme doit son oi^i^ 
glne; bien au contraire, s'il n'est pas exact dé dire 
. que les ennemis du christianisme imaginèrent ce sys^ 
tème , il est vrai pourtant qu'ils s'en servirent pour 
arrêter les progrès d'une doctrine qui devôit bien- 
tôt renverser l'édifice fragile du paganisme. Depuis 
Socrate les philosophes grecs avoient blâmé plus 
ou moins hautement, plus ou moins généralement, 
la religion nationale qui , absurde aux yeux de' la 
raison, n'offroit aucun appui à la morale. Quelques- 
uns d'entre eux avoient eu recours à l'allégorie , 
pour mettre la nntythologie d'accord avec la raison j 
mais ce palliatif ne pouvoit produire quelque effet 
qu'aussi lon^-temps qu'il n'avoit pas été annonce au 
monde une religion divine par son origine , simple 
et vraie dans sa doctrine, pure et sublime dans sa 
morale» Une telle religion , aussitôt qu'elle étoit 
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connue , devoit gagner tous les cœurs et remplacer' 
à la fois Pimpiëté et la superstition qui, dans les pre- 
miers siècles après J.-G. s'étoient à Penyi emparées 
de tous les esprits. Les philosophes d'Alexandrie 
sentirent le danger qui menaçoit le paganisme ^ ils 
ëtoiént convaincus , d'un autre côté , qu'il ne pour- 
roit être détourné par aucun des systèmes mis en 
avant jusqu'alors , parce que , détruisant toute li- 
berté morale , niant l'immortalité de Pâme ou au 
moins ne la professant pas clairement, n'admettant 
par conséquent pas de vie éternelle , ces systèmes 
n'offroient aux hommes aucune des consolations 
qu'ils trouvent dans le christianisme. Ils se convain- 
quirent qu'il étoit temps de remplacer leurs vaines 
spéculations par une doctrine positive qui, sans ren- 
verser le culte des dieux, possédât quelques-uns des 
avantages du christianisme. Ce nouveau système de- 
voit avoir une origine divine ; il devoit être appuya' 
comme l'autre , de révélations et de miracles ; il 
devoit enseigner, s'il étoit possible , une morale, 
sinon plus pure , au moins plus exaltée. Cest alors 
qu'ils imaginèrent le Néo-Platonisme. 

Quoiqu'HERMÉs ne doive son existence qu'à 
l'imagination des théosophes égyptiens et à la cré- 
dulité de leurs adeptes, il est nécessaire cependant 
qu'avant de parler plus en détail du syncrétisme , 
nous nous arrêtions encore à ce prétendu thauma- 
turge et à son élève Asclépius. 

Le Thoth des Egyptiens que les Grecs ont nomme 
Hermès , à cause de l'analogie qu'ils lui ont trouvée 
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avec leur divinité de ce nom, est regardé comtbè 
le père de toute science, de tout savoir : Cicérori *• 
parle de cinq Hermès , dont trois Grecs et deux 
Egyptiens. Le premier de ceux*-ci, fils de Mizràïm, 
élôit regardé, comme Finventeur de l'al|>habet ; lé 
second fut l'ami et le conseil d'Osiris , et Tauteur 
de la plupart des sciences , le législateur dfe 1*E- 
gypte , et son\bienfaiteur par l'introduction dé la 
culture de Folivier. C'est lui qui établit Tannée 
civile de 565 iburs^ tandis qu'auparavant les Egyp- 
tiens avoient une année de 56o jours. Ces in- 
ventions lui méritèrent l'épithète de S^hmégUte ou 
de trois fois grand. 

Pour en conserorer le souvenir, il les fit graver , 
dit-on , sur des colonnes de granit. Pythagore et 
Platon doivent avoir appris une partie de leur 
science par 'ces lifonumens. A l'exemple du maître, 
les prêtres égyptiens gravèrent leurs observations 
astrottOfl^ques sûr des tables de pierre. 

Outre ces colonnes , l'antiquité attribuoit à Her- 
mès un grand nombre de livres. Jamblique le porte 
à vingt mille, ManeÛion à trente-six mille cinq 
cent vingt -cinq. S\ Clément d'Alexandrie réduit 
à' quarante -deux le nombre des livres essentiels 
d'Hermès, dont trente-six traitoient de la religion et 
six de la médecine *, et , ce qui est remarquable , 
M. Jomardy en déci*ivant ^ un relief du temple d^Ed- 

* De Nat. Deor. , III j 22. 

9 Sixom^, VI , 4. 

3 DcKT. de TEgypte I lom. T > Antiqaitéa > cfaap.^ 5 ^ p> 24. 

TOME Y. g 
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fou, l'ApoUinopolis magna des anciens , parle d'une 
représentation d'Hermès, traçant des hiéroglyphes : 
sa main a achevé la quarante-^uxième colonne \ 

Il reste quelques-uns de ces prétendus livres 
d'Hermès; ou plutôt des païens convertis au chris- 
tianisme, des Gnostiques et deslNéo-Platoniciens en 
ont fabriqué quelques-uns sous le nom de cet être 
fabuleux.. 

Le plus célèbre de ces ouvrages est intitulé Pœ- 
mander j noiymèpnç , ( de Trotfxr/v, pasteur) , ou de la 
Nature des Choses et de la Création du Monde , en 
forme de dialogue. 11 est aussi cité sous le titre sui- 
vant : de la Puissance et de la Sagesse divines. 

Un second ouvrage est intitulé A<TxA>fTr«oç , Asclé- 
pius; c'est un dialogue entre Hermès et son dis-- 
ciple, s'occupant de Dieu, de l'Homme et de l'U- 
nivers. U porte aussi le titre de Arfyoç teAccoç , Verbe 
parfait \ mais il n'existe plus que dans une traduc- 
tion latine que quelques critiqués attribuent à 
Apulée, 

Le troisième porte le titre suivant : larpofioSvï- 
fxartxoc, \ Tuept xaroxA^erecoç \«<joi5vtc0V Ilpoyvaxrtxà i% t% 
^aSt^nxr^ eTrtçnrfp^îç irpbç Ajifxcova Aîyôrcvtov ^ latroma- 
théinatiques , ou moyen de présager l'issue des ma- 
ladies par les mathématiques ( c'est-à-dire par l'état 
des planètes ) , adressées à Ammon V Egyptien» 
Comme Julius Firmicûs, grand admirateur de l'as- 
trologie égyptienne , et qui parle d'Hermès , ne fait 

> Kouf devoDf cette remarque à M* Creuzer, Voy. S^rob'blik und 
Mythologie der^alten V6lker. Zweite Auflage , toI. J , p. 247. 
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pas mention de cette production , on peut en infé- 
rer avec quelque probabilité qu'elle n'existoijt pas 
l'an 34o de J.-C. , époque où Firmicus a écrit. 

Nous n'avons pas de texte grec du traité De re- 
volutibnibusnatwitatum, en deux livres, également 
attribué à Hermès. On y apprend la manière de ti- 
rer les horoscopes après chaque année. Quelques 
phrases de cet ouvrage paroissent indiquer qu'il est 
plutôt traduit de l'arabe que du grec. 

On n'a également qu'en latin les Aphortsmea 
d'Hermès. Ce sont des sentences ou propositions 
astrologiques , traduites de l'arabe , du temps de 
Mainfroi , roi de Sicile. On les cite aussi sous le 
titre de Centiloçuium. 

KupoveSeç, Çy ranidés , est le titre d'un ouvrage at- 
tribué à Hermès. On n'est rien moins que d'accord 
sur la signification de ce titre. Quelques auteurs 
ont dérivé le mot de Cyranides de l'arabe ; ils le 
traduisent par Mélanges; d'autres prétendent qu'il 
est grec et qu'on s'en sert en astrologie pour expri- 
mer la puissance des astres (de xiSp^oç). Quoi qu'il 
en Mjll les Cyranides d'Hermès traitent des ver- 
tus dl^iques et médicales des pierres précieuses , 
des plantes et des animaux, savoir : dans le premier 
livré ou la première Cyranide ( car c'est ainsi que 
l'ouvrage est distribué ) de celles de vingt-quatre 
plantes , et d'autant d'oiseaux , de poissons et de 
pierres , dont les vertus sont comparées entre elles ; 
la seconde Cyranide fait connoître les vertus des 
animaux en général , là troisième celle des oiseaux^ 
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la quatrième celle des poissons en particultar. rLe 
texte grec de cet ouvrage existe dans quelques bi« 
bliothèques, nommément dans celle de Madrid; 
mais il n'est connu au public qu'en latin. 

Tels sont les ouvrages astrologiques qui portent 
le nom d'Hermès; mais on le fait aussi passer pour 
l'auteur de quelques ouvrages de chimie ou plutôt 
d'alchimie dont voici les titres. 

Traité chimique en sept chapitres sur le secret de 
produire la pierre philosophale. Cet ouvrage est 
cite parmi les adeptes sous la dénomination poniT 
peuse dès Sept sceaux d^ Hermès Trismégiste^ 

Table d^Emeraude. Sous ce titre est con^nu^ la 
recette d'Hermès pour faire de l'or. C'est 'Saraï^ 
femme d'Abraam , qui , d'après les adeptes^ a 
trouvé la Table d'Ëmeraude dans le tombeau 
d'Hermès sur le mont Hébron. 

Les deux ouvrages dont nous venons de parjLeiï* 
n'existent qu'en latin. Un troisième , intitulé <kit(a»^ 
/3a<pal, Teintures chimiques y se trouve, dit-on, en 
manuscrit dans quelques bibliothèques. 

Enfin il existe en arabe un traité d'Hern^ sur 
les Pierres précieuses, • ^ 

Jean Stobée a conservé des fragmens des cin^i 
ouvrages suivans d'Hermès. 

\\ npos ucQV, ou IIpoç TotT, OuHp^ Â(JxAy/7r<ov^ ^ 
son fils y pu à Tat ^ ou d Asclépiusy car sans doute 
ces trois titres ne désignent qu'un seul ouvrage. 

vomie universelle , livre adressé à Ammon, 
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5*. Itefpr) x<^|iou, 2a yierge du Monde» C'est ïsis 
qui est nommée ainsi. Cet ouTrage est un dialogue 
entre Isis et son fîls Horus sur l'origine du monde. 

4". AcppoJcV?}, Fémbê. Il paroît qu'il s'agîasoit daiis 
cet ouvrage de la Génération. 

6*. Itpi Effxotp/xAyjç, du Destin^ eh hexamètres. 

Uae tradnctloa dit Pamander, par ManigiSo Fîcino, fut 
imprimée pour la première fois àTrerise^ par Gérard tULisa, 
1471 9 în*>4°9 ensuite a Femure» par André Be^rtÎB dît 
Gallus, 14/2, in-4''; à Venise, i^dxLucas^ fîls de Dominique, 
1 4&1 , 1 49 1 y 1 4^7, ÎB^^ ; a Milan , par Damianu^j 1 49^^> in-4^ ', 
à Paris, i494, par ff^olff^ang Hopyl, în-4** i Venise, par 
^tia l* ancien j i4>979 in'4® ; à Mayence» par Jean ^hooffir, 
1593» i9^4*; à Paris y i5d5| iD-'4% par ^^/ir/ Eiie^uir et ses 
correctearsJoa;>7ie6-iS!p/ûfu« de Gracovie, et F^olgacitts JPra» 
tenais. Cette foule d'éditions qui se sont si rapidement sui?îe$^ 
montre l'intérêt que cet ouvrage inspira. 

ha première édition du texte grec est due à Adrien Tourne- 
heuf; il le donna avec la traduction de F.icino , à Paris 1 i$â4> 
ÎQ-4% et 1594, aussi in-4^ 

François de Foix, comte de Candale, ASSiAié du yevtue Joseph 
ScaUger, corrigea le texte et la traduction , et les pj^blia à 
Bordeaux^ ^5/4^ in-4S 

Annibal Rosseli, Calabrois, professeur à Gracovie,. rédigea, 
un commentaire prolixe sur le Pœmander qu^il publia, sans 
texte» à Cracovie, depuis i585 jusqu'à 1690^ en 6 toI, in-fol.Ge 
commentaire fut réimprimé , mais avec le texte et avec la tra- 
doctîoQ de FédUion de 1674, à Gologoe, i63b, en 6 yoI. 
in*fo1. 

François Patricius donnai deux éditio^à dà Boeàiaadar^' 
sous le titre de ISova de universis philosophia, la première 
à F^frarei en 1 591 ; la seconde à Veniae , Qn 1595 , in*foI. 

Henri Rantzov dt imprimer un exilait de la seconde, soui 



Il8 UVRE y, CHAPIXBJB I2II. 

le titre de Magia philosopbica , Hamboarg, i^gS^ in-ia. Elle 
fat aussi réimprimée k Londres en 161 1 , in-fol. * 

Depuis 1 63o le Pœmander n'a pas été réimprimé. Il faut 
en féliciter les progrès de la saine raison ; néanmoins une 
édition portatiye de cet Oftyrage seroit à désirer pour les 
curieux. 

UAacUpiua d'Hermès se trouye réuni à la plupart des 
éditions latines et grecques du Pœmander. 

Les Jaeromathematica se trouTent en grec dans la collec- 
tion astronomique de Camerarius. David Hœschel les publia 
séparément y avec la yersion dciSAM^ÛM^à Augsbourg, ^^97' 
in-8«. 

Jér. /iFn:>//*publia l'ouTrage De revolutionibua nativitatum, 
ayec Tlntroduction de Porphyre^ Bâle, lôSg, in-fol. 

Les AphorUmea ont été imprimés à Venise , i493, in-fol. , 
aTCc le Tetrabiblon de Ptolémée^ et à tJIm, 1 65 1 et 1 6/4, in-i a. 

Les Cyranidea ont été publiées par André Riuinus ( ou 
Bacbms^nn), sousle titre de Rîrani Kiranides et ad eas Bbya- 
kini Koronides, etc. Lips. i638, in-8% et à Francfort, 1681 , 
in- 13. 

Le Traité chimique a paru à Leipzig^ 1610 9 in-8°; il se 
trouve aussi dans le toI. IY du Tbeatrum cUimicum, Stras- 
bourgs 161 3, in-8®. 

Les curieux pourront lire la recette de la Pierre philoeo^ 
phale dans Fabricii Bibl. gr., vol. I, p. 77 (p. 68 de l'an- 
cienne édition). 

AscLÉPius, disciple d'Hermès, passoit poiir le 
petit-fils d'ËscuIape. On a sous son nom un ouvrage 
intitulé Opo« A<JxA>rTr6u Trpbç Afxfxaïva ^haàta. Défini" 
tions d'Asclépius adressées au roi Ammon. 

On trouve cet ouvrage dans les éditions du Pœmander par 
TournebeuftK Patriciue^ 
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Mais il est temps de quitter ces étrës febuleux , 
pour nous occuper des INéo-Platoniciens , auteurs 
du syncrétisme *. 

PoTAMON d' jilexandrie fut le premier qui lui 
donna une espèce de forme systématique, et c'est 
sous ce rapport que les anciens rap|)eUent le fonda- 
teur de VEcole Eclectique^ nom qu'ils donnent à ce 
nouveau platonisme. Mais ils nous disent bien peu. 
de chose ou rien sur sa philosophie : ils ne sont^as 
même. d'accord sur l'époque où il a vécu. Suidas 
le fait contemporain d'Auguste : Diogène de Laerte, 
à la fin de.sa préface, en parle comme d'un homnte 
qui vivoit naguère ( irp^ ^Ae^ou) ,' ce qui le placeroît 
à la fin du second siècle. Cette incertitude paroît 
prouver au moins une chose : c'est que hors de 
l'Egypte, l'école éclectique n'avoit pas fait degrands 
progrès. ^ 

Celui qui renouvela avee un succès plus brillant 
le système de Potamon , fut Ammonius d'Alexan- 
drie^ surnommé Saccas, parce que, dans sa jeu- 
nesse, i^avoit été porte-sac. 11 vécut à la fin du 
deuxième et au commencement du troisième siècle. 
P^é de parens chrétiens, il avoit entendu louer la 
philosophie éclectique par ses maîtres, Athénagoras 
etSt.Clément d'Alexandrie.Ayant ensuite abandon- 
né le. christianisme*, il eut l'idée de réunir sous une 

> Voy. Chph* Meiners Beytrag zur Geich. der Denkart der ersten 
JahrhuDderte nacb Chiuii Geburt, mit einiger Btimerkungea ûber dieNeu» 
PlatouÎAcbe Philosophie. Leipzig^ 17^2, m-fio. 

. - • Ce frit , rapporté par Porphyre, nié par Busèbe , est contesté. Te/intf^ 
mann ( Gesch. d«r Philos. , r^l. VJ , p. 25 ) pense que rAmmonius qui a- 
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seulQ bannière les divers philosophes dont les .dis* 
putes fourni^soient des armes aux Sceptiques et aux 
Chrétiens , surtout Aristote et Platon, et d'amalga- 
mer avec ce nouveau système les opinions des C!hrë- 
tiens mêmes , ainsi que la sagesse des philosophes 
de l'Orient, des Mages et des Brames ; xnais au lieu 
de convenir de la manière dont il avoit compoa^ 
son système , il prétendit l'avoir reçu comme une 
tradition de la plus haute antiquité , qui renfermoit 
la sagesse de l'Orient et à laquelle les doctrines des 
philosophes grecs dévoient également leur origine. 
11 enveloppa ce système dans les voiles du mystère;^ 
et ne communiqua sa doctrine la plus intime qu'à 
un petit nombre de disciples réunis en une espace 
d'ordre. 11 n'a laissé aucun ouvrage , ce qui est cause 
qu'on né connoît pas bien sa philosophie , mais il ^ 
formé de nombreux et d'illustres disciples. 

Ammonius exigea de ses trois disciples favoris , 
Herennius, OiUGJÏiJE (différent de l'écrivain ec- 
clésiastique qui fut également disciple d' Ammo- 
nius ) et Plotin , de ne pas divulguc^^ par des 
écrits sa doctrine secrète, mais de se contenter 
de la transiœttre oralement à quelques disciples 
aifidés. Hérennius faussa le premier sa parole j 
Origène l'imita > et enfin Plotin, pourvu de plus 
de talens que ses condisciples, fit cdnnoître en 

éié chrétien est un aaU'e qu'Amoionius Saccat. Celui-ci n'a pat écrit : ce 
fait cit certain. St. Jérôme » en j*rkitit {iie SS.Eoclee.) d'Axmnoaiiis 
d'Alejtandrje, lecW'éiicn, dit posiùvcuifn^ qnfil • écri* un ouvrage éW- 
giint sur Tacco^dh entre Moite ei Jé6u3*CIiri6i. ' 
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entier la phtlMophie d'Ammonium. ])ious ne savons 
pas même les* titres des ouvrages d'Hérennius. 
Longin et Por()hyre,.ëh parlant d'Origène, citent 
trois ouvrages qu'il a rédigés , l'un sur les Démons ^ 
l'autre sur le Démioargas^ le troisième étoit in- 
titulé 2 ÇhaH$n y o^ que le ixd seul est créateur^ lÈ/m 
rocAoTyou^c fo^voc ^iroaor^ o ^oocAsâç. E^isè^ regardoit 
cç livre co^nmé un <éloge de GaUien qui aimolt la 
poésie : s'il ne s'est paÀ trompé, il faudroit traduire 
aûnsi je Xittex Que le roi (où V empereur) seul est 
poëte. 

Loi»H|r.a}^arti0ntegalemeDt aux disciples d^Am- 
monius ; âtaîs- la droiture de son esprit l'empêcha 
de sef laisser entraînes par le mysticisme. Aus^ 
Piotifi ne vouiat-^il pas le reconnoitre pour pbilo^ 
8ophe 9*et;l6 xeliégua^i-iidnns la dasM des simples 
philologues. fiNous avons vu qu'il est un des meil- 
leurs critsqties de ^antiquité *. Son ouvrs^e H^) 
ï^uç^ Zkiisouverxfin bien y étoit dirigé contre Plotin 
qu'il trâitoi^ au fcesâe avec beauoo^^^ d'égard ^ et 
ocmtre Gentiliaziâs AmeliiiS, disciple de ce dernier « 
hà pnéf«ce de cet ouvragé sioiis a été cànservéa 
par.Pfinrphyre dans la Yie de Plôtii^ , où se trouve 
aufisi le fragment d'uîie lettre de Longin a Porphyro 
Bieme. ^ -: : ."• . 

Plotu^ est ie i^tis célèbre das dîaeiples d'Ammo-* 
nius, li pirétendoit que le imallïeiip:* d'êixe homme 
lui inspiroitdela faonÉe.;x»ï sentiment affecté l'en-* 
gageoit à owàa;^^ mén»e a ses infimes 5 le Heu dn 
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sa naissance, ainsi que l'année et le jour où il vint 
au monde. Il n'en put cependant pas dérober la 
connoissance à la postérité. Nous savons par son 
bidgraphe qu'il étoit né à Lycopolis en Egypte , 
l'an î2o5 de notre ère. Son enfance ne promettoit 
rien moins qi^'un grand homme ; il la passa dans 
une inactivité accompagnée d'un abattement mé- 
lancolique ; c'est ainsi qu'il atteignit l'âge de vingt- 
huit ans. Un ami lui ayant fait connoitre Âmmo- 
nius y son esprit s'éveilla , et il fréquenta pendant 
onze ans avec beaucoup d'assiduité les leçons de ce 
maître. Désireux de connoitre auissi la sagesse des 
Perses et des Indiens , il s'attacha à l'armée de Gor- 
dien, pour pénétrer dans les contrées orientales; 
mais n'ayant pu réussir dans ce projet , parce que 
l'armée de l'empereur fut défaite , il se sauva à An- 
tioche , d'où il se rendit à Rome : il avoit alors 
quarante ans. Il resta dans cette capitale jusqu'à sa 
mort qui arriva vingt<-six ans après. Pendant dix 
ans il tint sa promesse de ne pas divulguer la doc- 
trine de son maître : il se contentoit d'ouvrir une 
espèce d'école philosophique , non pour enseigner 
un système de philosophie , mais pour fournir aux 
jeunes gens une occasion.de s'exercer dans la dis- 
cussion , en leur permettant de proposer des ques- 
tions qui devinssent un objet de débats. 11 ne com- 
mença à écrire qu'après qu'Héreniiius et Ok*igène 
eurent faussé leur serment. Aussi ce furent moins 
ses ouTrages qui lui valurent cette considération 
extraordinaire dont il jouit; il la dut à ses discours 
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et surtout à la rigidité extrême avec laquelle il trai- 
toit son corps , ce lien méprisable et odieux qui 
l'attachoit à la vie. Sa conduite ne fut pas libre 
d'affectation ; toutes ses actions prouvent qu'il avoit 
la prétention de jouir de prérogatives surnaturelles 
qui le plaçoient au-dessus de l'humanité ; comme 
Socrate , il . avoit son démon , ou plutôt un Dieu 
d'une nature plus élevée que les démons. Quatre 
fois, pendant que Porphyre le fréquenta, la divi- 
nité suprême daigna communiquer avec ce mortel. 
De tout temps le fanatisme, renonçant aux jouis- 
sances de la vie, pour s'abandonner sans trouble 
à la vie contemplative et à l'espoir de parvenir à 
une union intime avec la divinité , a trouvé des ad- 
mirateurs : ses succès ont toujours été plus grands 
à mesure de la corruption qui régnoit parmi les 
contemporains de ceux qui affectoient une vie si 
sainte. Les adhérens de Plotin furent nombreux ; 
des citoyens des premières classes de la société , 
des magistrats , des sénateurs romains , des dames 
élégantes s'empressèrent auprès du nouveau pr07 
phète. Entraînés par la force de la vérité qui sem7 
bloit parler par sa bouche , plusieurs parmi 3es 
auditeurs renoncèrent aux commodités et aux plai- 
sirs de la vie pour n'être pas distraits par ces futi- 
lités dans la recherche de la sagesse. Tel fut Roga- 
tianus , sénateur et préteur désigné , qui , renonçant 
à sa fortune et abandonnant sa maison , ne vivoit 
plus que des aumônes de ses amis qui le recevoient 
alternativement chez eux. Plotin réussit à captiver 
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tellement l'esprit foîbïe deFémpereur Callteé, que 
celui-ci lui assigna un district en Gampâttie , oii , 
sous le nom de Plàtonopolis , il devoît fonder utte 
nouvelle ville habitée par des pîiitlosophes, et réa- 
liser la république dé Platon. Les ministres de l*em- 
pereur empêchèrent l'exécution, de ce projet bi- 
zaïTe. 

Pendant long-temps, nous Pavons dit, P!<>tîn n'é- 
crivit poitit ; il ne possédoit même aucun des talens 
nécessaires à un écrivain ; la clarté surtout , privi- 
lège des êtres bien organisés , manqaoil entière- 
ment à cet homme qui avoit plus de fantaisie que de 
jugement. Mais n'ayant pu se dispenser de répondre 
par écrit aux questions qu'on lui adressoît, il résulta 
de l'accumulation de ces frâgmens hombreuit et 
souvent contradictoires , une telle confusion , que 
son disciple Porphyre se chargea de les mettre en 
ordre, de les réunir en forme de système, c* d'en 
côw-îger le style. Ces morceaux, remplis dé. spécula- 
tions mystiques et de raisonnemens obscurs, «ont au 
nombre de cinquante-quatre. Porphyre en a formé 
SIX Sections, qu'il nomme^ Ennéades ^ ^sttcé q}iQ 
chacune contient neuf traités ou chàpîti^es. 

Le point essentiel dans lequel Hotin s'écarta du 
système de Platon , fut que, reconnoissaut l'impuis- 
sance de la raison pour s'élever jtisqti^à la vérité , 
51 ne regardoit la dialectique que comme an éche- 
lon pour parvenir à la lumière qui "ne peut Venir 
que d*énhaût, et remplaça ainsi là méditation par 
une inluîiion intellectuelle. 
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Plolin a été MrelnieDt îugé avec impartialité. JRe- 
gardé comoie un Dieu par ses disciples et ses con- 
temporatus ^ il ne fut , auiL yeux des autres, qu'un 
plagiaire^ un imitateur ^ui a su. s'approprier les 
idées d'autrui* La vérité se trouve probablement 
entre les deuxeiitremes* (c Certaineœent,dit M* Ten-*' 
nemann dans L'ouvtage eité , il possédoit de beaux 
talaos qui^eiEercés et cultivés avec discernement, 
et dîrig^éS'par un-bon jugeaient dans un siècle moins 
corrompu et une génération moinsremplie de préju- 
gésy aurpÎBnt pu. en faire ua grand homme» Mais il na 
fut libre d'auounde ces préjugés, d'aucune supers- 
tition de ses contemporains : il possédoit trop peu 
d'esprit pour se garantir contre cette maladie épi- 
démiq[ue; il en avoit trop pour prendre part ^ d'une 
maniée ordinaire , à ces • extravagances. Pendant 
que la fantaisie, des autres les emportoit sans les 
conduire vers un but, il se livra à son imagination 
avec méthode^ il a^Sujétissoit les rêves de la fan-r 
taisie à certains. problèmes philosophiques, par les^ 
quels ces folies gagnèrent une certaine dignité et 
une apparence scientifique ; on se persuadoit que 
la philosophie pouvait ainsi acquérir une exten^ 
sien et un degré de certitude dont elle avoit man-^ 
que j.u5qu'alors. » 

Opposons à ce jugement d'un écrivain sans pré- 
vention , celui d'un, des éditeurs de Plotin, d'un 
savant pour l'érudition et les lumières duquel nous 
professons la plus haute estime , quoique nous ne 
puissions pas. souscrire à toutes ses opinions. « Ne' 
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qiie me avertere surn passas , dit M. Crèuzer, yo- 
cibus istiusmodihon)inuni,qui hanc philosophiam 
aut horridam incultamque dicunt aut elinguem. 
Quibus ego ita fere : Ego elinguem maloquamstulte 
clamosam, malo horridam quam eiTeminatam de- 
libutamque unguentis et calamistratam. Neque vero 
Plotinl philosophia arida est autbalbutiens ;estbre- 
vis et densa , ac vIto spîrantique orationis génère 

expressa ]Non dioo, ne quis calumnietur, ger- 

manam esseyetustae illius philosophiaeAtticae orna- 
tae ingenuarum artium quasiV enerem Gratiarumque 
multo splendidoque comitatu. Masculam esse dico 
et dignam homine argumentum sectanti , in quo in- 

genium ad altitudinem extoUat At, dtcat quis- 

piam , hœc Plato mihi praestabit melius et eruditius:! 
nam nil nisi Platonieus fuit Plotinus. Audio. Plato- 
nicus fuit Plotinus. Nec tamen propterea is est qui 
magistro nonnisi dictata decantet , neque ab ejus 
commentariis discedere audeat..... Et niliilne juva- 
bimur a Plotino quod is Platonis argumenta plera- 
que lucidiora facit contrahendo? Nimirum quœ ab 
illo quœstiones saepiuscule circumaguntur per or- 
beraplurium dialogorum, aut certe unius, eas Ploti- 
nus fere revocat existis sermonum diverticulis mea- 
tuque et anfractibus , ac dispositas ordine unique 
brevique ut plurimum libro inclusas coUocat ante 
oculos lectoris/ut isquid primum, médium, infi- 
mum sit facilius assequatur. Atque ut illa ratio cul- 
tior sit et venustior j sic hanc certiorem esse nemo 
infitiabitur. Plura omitto quœ Plotinum commen- 
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dant cordationl)us. lUud attigisse sufficiat , hato- 
nis et emendationem et interpretationem multis par- 
tibus posse promoveri assidua tractatione cum Plo- 
tlnitum Plotinianorum philosophorum ad Proclum 
usque et posteriores. At obscurus est Piotinus, ia- 
quit , est abstrusus. Cui ego : Recte mones : quasi 
yero de rébus repetitis ex intima philosophia et ab 
ipsa natura involutis pariter possit vulgari sermone 
exponi , ae de communibus pervagatisque et ante 
oculos positis. Atque explicando fit lueidior. Neque 
aeque est obscurus atque Platonis vel Timaeus vel 
Parmenides. » Ainsi , tout en convenant que Plotin 
est obscur , que sa diction est même barbare , 
M. Creuzer pense que la lecture de cet écrivain est 
utile pour l'intelligence de la philosophie de Platon 
dont il présente souvent la doctrine avec plus de 
concision que le chef de l'Académie. Si M. Creuzer 
préfère la mâle philosophie de Plotin à la philoso- 
phie attique entourée des Grâces , son goût ne sera 
pas celui de tout le monde. 

Outre l'édition que Porphyre a donnée des ou- 
vrages de Plotin, un autre disciple de celui-ci, un 
médecin j nommé Eustochius, en rédigea une qui 
paroît avoir été divisée autrement. 

Il seroit inutile de donner ici les titres des cin- 
quante-quatre traités de Plotin. Lessuivans suffiront 
pour que nos lecteurs puissent se faire une idée des 
objetssur lesquels s'étendoit sa philosophie. Qu^èst- 
ce que Vhqmmeyet qu^est-ce que la brute? Des Vër^ 
tus: De la Dialectique, Du Soui^erain Bien. De 
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VoriH^ne du MaL Du Monde. Dû moiipemèni de 
rotation dé rUmvers. De Vinfktence des Astres. Du 
doïibh Principe. De la Prouiéenoe* De l^ Amour. 
Du Temps et de la Providence. De VAtne. De fûn- 
mortalité de F Ame. Si toutes les Amês rfen cansti- 
tmeni qu- une seule. Des trois Substances principaies. 

Telle est la difficulté que présente Péfude de Plotin^ qu'une 
ou deux personnes seulement ont osé^ jusqu'à présent^ se 
conBlîttier les éditeurs de seis ouvrage»^ et qi^il n'efo existe 
qu'une seule traduction latîoei Celle«ci fut faite à la demande 
du célèbre Piede la Mirdndole, ffoxMar^igLioFicmio. Laurent 
de Médicls fit^les frais de l'impression , qui fut exécutée arec 
Leaucdup d'élégance par Antoine Miscomini , Florence, i4-92, 
in-fol. Celte version fut réimprinice deux fois dans le seizième 
siècle I à Sàlîgnac , i54o, et à Bâle, iSSg, in-fol. 

Pierre Perna, qui avoit imprimé la dernière édition ^ exe- 
citla auàsi la 'première édition grecqtte-laiiné de Plolin , Bâle, 
i58oy in-lbl. Les éditeurs ^ qui ont travaillé sur quatre ma- 
nuscrits ^ dont l'un se* trouye au)ourd'hui à Vienne , sont en-^ 
tièrement inconnus-, ils raanquoient de critique ^ et l'impres- 
sion est fautive. On trouve des exemplaires qui ont la date 
de Bâle, 16 15, chez Louis Kcsntg; et l'^n pense que c'est la 
même édition pour laquelle seulement six feuillets et le fron- 
tispice auroient été réimprimés. M* Creuzér n'est pas de cet 
ovis. Il n'existe pas d'autre édition des œuvres complètes de 
Plotin. 

Dans le vol. II de ses Anecdota grsaca , p. 227 et 23/, Fil" 
toison publia deux dissertations de Plotin, qu'il croyoit iné- 
dites; elles se trouvent dans le chapitre 3o du 4** livre de la 
4* Ennéade. 

M. Fréd» Creuser, célèbre professeur à Heidelherg , s'oc- 
cupe d'une édition critique des Œnvres de Plotio, pour la- 
quelle il a conféré ou fait, conférer les manuscrits qui se 
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troavent dispensés dans les bibliothèques,. En attendant qu'il 
paisse terminer une si vaste entreprise, il a publié àHeidel* 
berg, 181 4, in-S**, une édition manuelle du livre du Beau, ac- 
compagné de la traduclion revue ,^de courtes notes critiques 
t\ d^un commentaire. 

Les plus célèbres disciples de Plotin furent Gen- 
tilianus Amelius et Porphyre. 

Amélius, dont le ve'ritable nom est Gbntilia- 
NUS, éloit né en Toscane. Après avoir été disciple 
de Plotin, à Rome, pendant vingt-quatre ans, il se 
retira à Apamée en Syrie. 11 écrivit d^eux ouvrages, 
l'un,çn 4o livres, contre un certain Zostrianus, 
philosophe inconnu; l'autre, De la différence qui 
se troupe entre la doctrine de Numer^ius et celle de 
Plotin, Son but, en composant ce livre, étoit de 
prouver qu'il n'étoit pas vrai que Plotin se fût paré , 
comme ojl l'en.accusoit, des dépouilles de Numé- 
nius. Personne n'étoit plus en état de défendre Plo- 
tin contre cette accusation qu'Amélius, qui avoit 
été un des auditeurs le plus assidus de Numénius, 
et avoit mis par écrit tout ce qu'il avoit recueilli 
dans ces conférences. Nous verrons tout-à l'heure 
qu'il a aussi écrit un ouvrage contre Porphyrius., 
son condisciple et son ami. 

Porphyre naquit à Tyr, ou proprement à Bâta- 
née, colonie Tyrienne en Syrie, l'an 253 de J.--C. 
Il s'appeloit originairement Malchus, nom que son 
maître Longin traduisit par Porphyrius '. Ce fut * 
sôus ce sophiste, qui professoit alors à Athèoes, 

'..JfWtfl:, eq syrien, veut dhre roi. ... 

TOMB V. Q 
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qu'il fit ses études ; il y forma son style , dans lequel 
on trouve beaucoup de traces d'érudilîon et d'élé- 
gance classique. D'Athènes il se rendit à Rome 
pour étudier sous Plotîn. Il attaqua quelques idées 
de son maître dans un écrit que Plotin chargea 
Amélius de réfuter : il en résulta une discussion 
dans laquelle Porphyrîuç s'avoua vaincu. Il devint 
alors le disciple favori de Plotin, qui le chargea de 
mettre ses ouvrages en ordre. Porphyre fit , à l'âge 
de. trente-cinq ans, un voyage en Sicile, d*où il 
paroît s'être rendu à Carihage. 11 retourna à Rome 
et succéda à Plotin dans l'enseignement du Néo- 
Platonisme, qu'il professa jusqu'à son décès, qui 

eut lieu vers 3o4 ou 3o5. 

t 

• La vanité paroît avoir été la passion dominante 
de Porphyre : elle perce dans sa biographie de 
Plotin. De tous les JNéo-Platoniciens il étoit sans 
doute le plus instruit ; mais il aimoit à faire parade 
de son érudition, et la critique souffrit de cette 
ostentation. Son jugement n'étoit pas assez prédo- 
minant pour mettre de l'ordre dans la masse de ses 
COnnoissances, et pour approfondir les questions. 
Il en résulta un manque de conséquence et de sla- 
bilité dans son système , un certain scepticisme qui 
faisoit aon tourment. Sans avoir rien créé, il com- 
menta le système de Plotin, ou plutôt il donna aux 
idées de ce philosophe une forme systématique. 

Malgré la richesse de ses connoissances positives, 
il ét^it encore plus enthousiaste et plus visionnaire 
que son maître ; il finit par se persuader que, dans 
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une extase, il aiicHt vu Dieu lui-même. H fui l*en- 
nemî du christiamsme , qu^il combattit dans'un ou- 
vrage eh quinze livres. Cependant sa femme , Mar- 
c.ella 5 éloit chrétienne. 

Il n'existe qu'une seule J^ie de Porphyre , celle 
qu'on trouve dans I<^ recueil d'Eunapius, et qui est 
au-dessous de la médiocrité. Porphyre a trouvé 
parmi les modernes un biographe digne de lui : 
c'est Lucas Molstenius ' . 

Nous allons donner les titres des écrits de Por- 
phyre; et comme ils n'ont pas encore été rassem- 
blés, nous indiquerons en même temps les éditions 
4es traités détachés. 

f^ie de Pythagoras , Thj^oiyopo^ fifoç ; ouvrage 
dont le commencement et la fin manquent. C'est 
une prodi^ction , à tous égards^ peu estimable^ Com- 
pilateur maladroit et destitué de jugement et de 
critique, Porphyre n'a pas seulement consu l'art 
de rédiger et de mettre en liaison et en harmonie 
les lambeaux qu'il a pris dans un grand nombre 
d'écrivains aussi crédules que lui. 11 en résulte que 
cette biographie est pleine de répétitions et de 
contradictions. 

La Vie de Pylhagorc a été publiée pour la première fois , 
8O0S le nonï de Maz<C0us, qiii est, comme nous Pavons dit, 
le véritable nom de son auteur, par Conrad liiUershuaiua, en 
grec seulement, Allorff, i6io, ia-S**. 

Lucas Holstenius en. donna une seconde édition à Rome^ 
t65o, in-8^. Il j joignit une version latine, ainsi que quelques 

* Dans IVdîiion'dc la Vie àt Pythagore dont il va être question. 
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autres ouvrages de Porphyre , et une excellente Vie de ce phi- 
losophe. Cette édition fat contrefaite à Cambridge, i655, . 
in-8". Une autre version , que Jean Donatus de Ferrare, avoit 
paru à Milan , 1629, in-8^ 

JLudoîph Kûster plaça l'ouvrage de Porphyre à la suite de 
la Vie de Pytbagore par Jamblique, et fit paroître ces deux 
biographies à Amsterdam y 1707, in-4°. 

L'exemple de Kûster a été suivi par le. dernier éditeur de 
cet ouvrage de Jamblique, M. Théoph, Kiending , qui a éga- 
lement placé à la suite de laYie de Pytbagore par Jamblique, 
celle de Porphyre , avec les notes de RitteraJmsiua et de Luecut 
HoUtenltis, * 

De la Vie de Plotin et de la suite de ses ouvrages, 
IIsp! IIAcotAod jSc'oD xal t^ç TOcÇgcoç Toiv |3j|3A^cov aOTOÎJ. 
C'est Punique document que nous ayons pour la 
connoissance de la vie de Plotin. 

Cette Vie se trouve eu tête de l'édition des Ënnéades de 
Plotin. 

De Pjibstinence de la chair des animaux ^ Ilcpè 
à^ox^ç Toiv l\i.'ifyyy\t. C'est le meilleur ouvrage de 
Porphyre; il renferme quelques notices intéres- 
santes pour l'histoire de la philosophie et pour celle 
de l'église. Malgré cela, c'est encore une compi- 
lation mal rédigée, et les passages bien écrits qu'elle 
renferme ne sont pas de Porphyre. 

ce L'ouvrage de Porphyre , dit l'abbé Ricard ' , 
est divisé en quatre livres, et adressé à un ancien 
sectateur de Pytbagore , qui avoit abandonné l'é- 
cole et les maximes de son maître , pour retourner 

^ Œuvres morales de Plutarque , toI. XIII, p. 574. 
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à Tusage de la chïiir des animatix. Pôtphyre veut 
le ramener à la doctrine qu'il avoit abjurée, en lui 
montrant qu'elle est la plus saine et là pltks pure ; 
que les motifs qui lui servent de fondement/ sont lés 
plus puissans et les plus respectables. Pour le faire 
avec plus de succès , et en même teirips pour éclair* 
cir davantage cette matière, il expose dans'le pre- 
mier livre les raisons sur lesquelles les philosophes 
des autres écoles se fondoient pour justifier l'usage 
contraire. 11 rapporte d'abord les opinions des sec- 
tateurs du Lycée et du Portique, ensuite celles des 
Epicunens, et enfin le sentiment <l'un certain Clau- 
dius , Napolitain , qui avoit composé uii ouVrage 
contre l'abstinence des animaux. Après avoif pré- 
senté à son ami les raisonnemens de se& adversaires, 
Porphyre entre en matière , et d'abord, pour pré- 
venir toute équivoque , il avoue qu'il ne croit pas 
devoir imposer cette loi pénible à tousi les hommes^ 
mais seulement à ceux qui désirent 'mener une vie 
plus spirituelle et plus parfaite. Or, rien n'y contri- 
bue davantage que la séparation -où* Tàme se tient 
des choses corporelles, et de tout ce qui pieùt por- 
ter le trouble dans nos sens. Nous devôfts donc^ à 
l'exemple des philosophes, nous défendre, autant 
que nous le pouvons , de tout ce qui peut exciter en 
Jaous des sensations dangereuses , et causer à l'âme 
un trouble funeste. Prétendre qu'on peut vivre au 
milieu des objets qui flattent nos sens, et ne pas en 
éprouver l'impression , c'est se mettre dans u» 
poste glissant , où les chutes sont presque inévita- 
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bles. Le plus sûr est de s'abstenir ide tout ce qui agit 
$ur noS';^Dâ av^c trop de force ; et nos alimens 
aya^t^ui? no$ organes une influence très-active, il 
£aat n'en us^r. qu^avec une extrême modéraiion. 
Porphyre, s'appuie^ à cet ^ard , de l'exemple même 
des Epicuriens ; et il montre que ce sacrifice ne 
doit pas coûter à l'homme raisonnable , puisqu'il 
est le principe d'une yie plus pure , et que les plus 
grands eiforts , les pnvations les plus pénibles doi-^ 
vent nùus pm^oitra légers, si nous pouvons à ce 
pri^ obtenir la possession de E^ieu. 
. <c Dans lesecond livre, Porphyre traite de l'immo- 
latipn des animaux pour les sacrifices; matière dé-^ 
licate^ et qui exige, les plus glandes précautions, 
parce que les partisans de l'opinion contraire sou- 
ténoient que si Thomme pouvoit immoler des ani- 
maux, îllûi étoit pennisd^en manger la chair. Il re- 
monte à l'origine de cet usage , expose les motifs 
qui le firent introduire, et montre par quels degrés 
il s'établit successi^ment pcfrmi les liommes. Apres 
avoir rapporté 'en peu de mots les raisons que Théo- 
phraste aHéguoît contre l'immolation des animaux^ 
il examine l'objection que ses adversaires tiroient 
des offrandes de âuits qu'on faisoit aux Dieux; et 
il prouve qu'il y a à cet égard plusieurs différences 
entre les animaux et les fruits. Il ajoute que Dieu se 
plaît surtout aux offrandes qui exigent peu de frais, 
et qu'on peut facilement se procurer. Aucun des 
motifs qui nous engagent à sacrifier aux Dieux , ne 
peut nous donner un prétexte pUiiisîble d'immoler 



des animaux. Moirè ^utetn^éf ance et notre sensua- 
lité en ont été les seules causés. 11 reyîent sur l'ori- 
gine des sacrifices, qu'il n'avoit fait qu'indiquer, et 
il explique par quels progrès la simple offi^nde deà 
fruits, qiii seule avoit lieu dans les premiers temps, 
amena les hommes à sacrifier des animaiiK. H ex-^ 
pose les raisons qui doivent nous faire renoncer à 
cet usage : ou si nous croyons devoir te conserver 
par honneur pour les dieux , du moins il faut s'abs- 
tenir d'en manger la chair. U donne plus de déve- 
loppetncmt à cette doctrine , en rapportant les opî- 
nioQS de$t^e<nâteur$ de Pythagore et des Platottr- 
cîens. Il en prend occasion de pftl^lër des diffé^ 
rens ordres des dieux , de leur nature et de leurÀ 
fonctions, il distingue les bons et lés mauvais gé- 
nies : ces derniers seuls , selon Porphyre , se plai- 
sent à respirer l'odeur de la chair des victimes 
qu'on brûle en leur honneur, et sont intéressés a 
perpétuer cet usage. C'est donc une pratique pieuse 
que de l'abandonner ; cette abstinence contribue à 
la pureté et à la sainteté de l'àmé , vertus précieuses 
qui nous sont insinuées dans toutes les cérémonies 
des sacrifices. La nécessité de consulter les en- 
trailles des victimes, pour connoître l'avenir, motit 
allégué par les adversaires que Porphyre combat, 
n'est pas une raison suffisante pour immoler des 
anin]^aux,et quand même il faudroit admettre ce 
dermer usage , il n'àutoriseroit pas à se noui^rir de 
leur chair ; comme du sacrifice des victimes hu- 
maines^ qui avoit lieu chez plusieurs peuples, on né 
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fiauroit conclure qu'on peut légitimement les man- 
ger. 11 recommande de nouveau la simplicité des 
sacrifices , et termine cette discussion intéres- 
sante par cetle réflexion si belle et si vraie , que 
Içs dieux sont infiniment plus honorés par la pureté 
du cœur que par toutes les victimes qu'on immole 
sur leurs autels. )> 

<c Le troisième livre contient des preuves d'un 
tout autre genre. Porphyre, persuadé que les ani- 
maux ont la raison en partage y croit que la pratique 
de la justice doit s'étendre jusqu'à eux, et c'est en 
violer les lois que de les prWerde la vie^isous quel- 
que prétexte que ce soiL Le motif sur lequel il se 
fonde, pour attribuer la' raison aux animaux, est 
qu'ils ont un véritable langage, soit intérieur soit 
extérieur. P^r le, premier, il entend ce que l'àme 
pense et se dit à elle-même en silence. 11 di^sif^ne 
par l'autre tout, ce qui est produit au dehors par 
l'organe de la voix. Les animaux ont ces deux es- 
pèces de langage : le second qui se manifeste sensi* 
blement en eux , et dont nous n'avons pas droit de 
nier la réalité , parce que nous ne l'entendons pas , 
atteste l'existence du prgmier. Les nations dont 
l'idiome nous est inconnu en Ont-elles moins pour 
cela une langue véritable ? .Les animaux ont doilc 
aussi un langage par le moyeu duquel ils se co^* 
muniquent leurs idées ;.par conséquent ils pensent, 
ils réfléchissent, ils dirigent leur conduite d'après 
des raisonnemens intérieurs, ils sont sensibles 
comme nous, ils manifestent leiu^s sensations ^ ils 
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ont enfin les mêmes organes elles mêmes- Sec- 
tions, que nous. 11 développe ces différentes asser- 
tions, et les justifie par des exemples ; il répond aux 
objections de ses adversaires , et il conclut que 
l'iiomme doit exercer la justice ^ non-seulement 
envers ses semblables , mais encore à Tégard des 
animaux.». 

(( Le quatrième Kvre est moins fondé sur des rai-* 
sounemens que sur des autorités. Porphyre va 
chercher dans une haute antiquité les exemples des 
personnages les plus recommandables par leurs lu- 
mières et leurs vertus, tels que les législateurs, l^s 
philosophes et les ministres des dieux, qui prati- 
quèrent l'abstinence de la chair des animaux, tandis 
que l'usage contraire ne fut suivi, dans ces premiers 
temps, que par des hommes cruels et impies ; il y 
joint les autorilés encore plus imposantes de plu- 
sieurs nations renommées par leur sagesse , et dont 
les loisavoient proscrit, ou du moios renfermé 
dans les formes les plus étroites Fusage de cette 
sorte d'alimens. De ce nombi^e furent les Spartiates, 
les Egyptiens , les Juifs, les Syriens et les habîlans 
de Pile de Chypre , les Perses et les prêtres des Cre- 
tois. 11. termine tout son ouvrage pai' une exhorta- 
tion touchante à la chasteté du corps, à la; pureté 
de l'àmeet à kl sainteté de l'un et de l'autre. » 

(( On voit par cette courte analyse que Pouvrage 
de Porphyre est un monument précieux de l'anti- 
quité sur une question intéressante , et qui tient 
également à la physique et à la m9rale , quoique cet 
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auteur l'ait surtout considérée sous ce dernier rap- 
port. i\y B. fait entrer les raisons principales que les 
écjoles les plus célèbres de Pancienne philosophie 
alléguoient pour justifier l'usage de la chair des 
animaux ; il les a réfutées avec assez de détail , et 
n'a omis aucune des preuves qui pouvôient forti- 
fier son opinion : son ouvrage est donc comme le 
résultat de tout ce qui avoit été dit jusqu'à Itri sur 
cette matière , et peut remplacer , jusqu'à un cer- 
tain point , ceux que nous avons perdus ; il offre 
d'ailleurs un nouvel intérêt dans l'érudition hislo- 
rique qu'il renferme , et qui répand sur un sujet 
piquant par lui-même une variété aussi instruc- 
tive qu'agréable. y> 

Jean-Bernard Felicianus publia à Veaisc, i547, în-4", chra 
Jean Grjpblus^ une traduction lalîne de cet ouvrage. 

L'année suivante , Pierre F'ettorio donna la première édition 
du texte grec, Florence, cher Bernard Giunta , i54d, in-fol. 

La seconde est celle de Franc» de FogerolUn, Lj<in , 1620, 
in-8^. Ne conooîssant pas la traduction de Felicianus, il en 
rédigea une notivelle qui est moins bonne. 

L'ouvrage fut ajouté , avec une meilleure traduction et avec 
les n.otes de Jean F'alentin] à Fédition de la Vie de Pjrtba- 
gore qui parut à Cambridge , i655 , in-8". 

Toutes ces éditions sont bien inférieures à celle de /. de 
Rhœr, Utrecht, 176^, în-4®.Ce savant avoit à sa disposition 
un manuscrit de I^ide qui apportenolt au célèbre Mutrman^ 
et la çollatioo d'un autre ,de Leipzig, que /.V. Reishe lui com- 
muniqua avec ses remarques. 11 profita de ces matériaux pour 
la correction du texte ^ pour lequel il a, en général, suivi 
Tédition de Cambridge. Outre la critique, les notés ont pour 
but de remonter aux sources où Porphyre a puisé. 
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L'édkion die J.\3e Rlioer « éti rénaie en on teul ▼olume, 
avec l'édition de PoaTrage de la Grotte deff VjmfheSf que 
R.'M. pan Gœns aToit donnée en 176$. Ces deux volume» ; 
réunis reçurent alors un titre, général , portant la date dp 
Leide, 1792- 

E pitre à Aneho V Egyptien; IIpoç Avcj3c5 t^v Àeyiî'Tr- 
Tcov. Cet ouvrage , écrit daps ua de ces moineBS de 
doute qui Tenoient fréquemment à Porphyre •, 
parce, que ses principes ' manqùoient d\in fônde^ 
ment solide , renferme àes qitestitms sur la nature 
des démons, sur la manière de les honorer et d'en- 
trer en communication ayec'.eux. Poi^phyre les 
adresse à un prêtre égyptien , sans doute parce que 
l'Egypte étoity de tout temps , regardée comme le 
siège de la sagesse, et que les écrits attribués à 
Hermès venoient d'être connus ou fabriqués à cette 
époque/ L'épître à Anebo ne s'est conservée que 
par fragmens , qui se trouvent dans Eusèbe etThéo- 
dorit; mais il existe une réponse qu'on attribue 
communément à Jamblique. 

Les fragmens considérables de cette lettre se trouvent dans 
les éditions de k réponse de Jamblique. 

ApJiorhmtta sur ce qui est intelligible , IIp^ç rk 
voirra ^<fop{(i\sj^i y en quarante-cinq sections. C'est 
une introduction aux ouvrages de Plotin. * 

Cet ouvrage fut imprimé pour la première Jhis, en gi^c^ par 
les soins de Pierre Vettorio , daths son édition ci-dessqs citée 
de l'Abstinence 9 et beaucoup plus complet , en grec-latin^ 
par ceux de Lucas Holsieniue, dans celle de la Vie de Py-* 
thagore. 
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lèeeherehes ou questions sur Hdmête, Ô/xYipaot 
Çîrnf^Ta, au nombre de trente-deux. Elles se rap- 
portent toutes à niiade, et appartenoient à un 
grand ouvrage sur ce poème. 

La première édition de ces Questions fut doonée à Rome 
par Jean Lascaria, en 1 5i8 , m-8®. jindré d^Aeola les réim- 
^riitta eii i52i , în-8®^ ayec Pouvràge doAt .nous allons parler. 
Jact^wen Bedout leà publia avec les Petites Sckolies d'Honièrei 
Strasbourg, 1^39, iai^®. Elles se tronveat dans les éditions 
d'Hoinère de /. Cc^merarim- et MicylluB, Bile» iâ4iy iô43 
et i55i ^ et de Barnès, Cambridge^ 1714. 

I>e là Grotte des Nymphes dans F Odyssée , Yiià 
Toîi £v Oè\MJfn{(x tôv NufjwpcSv ovrpou; commentaire allé- 
gorique du passage du i3* chant de l'Odyssée, où 
le: poète décrit la grotte des Nymphes dans l'ile 
'd'Ithaque, auprès de laquelle Ulysse aborde. 

Cet ouvrage est joint au précédent dans les éditions que 
nous ayons indiquées, ainsi que dans celles de la Vie de Pj- 
thagore, de iM5o el i655. 

La meilleure édition est celle de 72. M, van Gœns, Ulrecbt, 
.1765, in-4^, à laquelle Ruhnken^ eu part, avec la traduction 
de Lucas Hol^enius, Une traduction de Conr, Geener avoit 
paru à Zurich en i542 , in-8°. 

•. . L'édition de van Gœns, réunie à celle 'de roavrage sur 
l'Abstinence que de Rhœr avoit .donnée en 1767, ont été 
réimprimées à Leide, 1793, en i voL in«4>^. 

Introduction ( aux Catégories d' Aristote ) ^oudes 
cinq Voix, "Eîcoiyoiyyriy ^ mpi tcov WvTg cpcovôv. C'est un 
des ouvragés de Porphyre les plus connus et les 
plus répandus. 11 apparlenoit aux livres élémen* 
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talres. Ammonivs, fils d'Hermeas, et Jëak Philo- 
PONxrs l'ont commenté ; et dans le douzième siècle , 
TnéoDORE. Probrome en a écrit une critique. 

Cet ouvrage se trouve dans les éditions des Catégories 
d'Âristote. 

Commenîaire sur les Catégories d'Aristote, par 
demandes et par réponses, Karâc ^eîiorjv xoS àTrc&pcajv. 

Imprimé a Paris ^ chez Jacques Bogcwe , i543; io'4^. 

Commentaire eurJea Harmoniques de Ptolémée^ 

E?; rà Apfxovcxà IlroAefAaiou utrdpvy^pux. Nous revien- 
drons sur cet ouvrage. 
De la Prosodie , Tlepi Upotjffèiaç. 

Publiée par Villoison, Anecdota grxca , toI. IT, p. ioS,* 
d'après an manascrit très-fautif. Toutes les lacunes peuvent 
être remplies et toutes les fautes corrigées d'après un ma^ 
nuscrit du Vatican qui a été à Paris* 

Lettre à Marcella, son épouse, npîx; Mapx^aw. 
Elle contient un précis de la philosophie pratique 
de Porphyre. 

De la Philosophie diaprés les Oracles^ Ilept t% ex 
iovlow (pcAoaocp&ç; fragment poétique. 

Ce fragment et la Lettre à Marcella ont été publiés pour la . 
première fois par M. jinge Mai , Milan , 1816, in-8®, et réim- . 
primés, avec des observations critiques, dans la Collectioa . 
gnomique de M, J.-C. Orelli, vol. I. 

Enfin il existe des SchoUes de Porphyre suc Hor 
mère , dont nous avons parlé ' . 

' Voy. Tol. I,p. |4l. » 
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Explicaiiofn morale des aventures d'Ulysse^ Èfkl- 

fiÊTOt Tivoç ânapCoiq -h^ixùrrgpaç <pcAo'ïr<iVT)2te»a« Cet ou- 
vrage, publié sous 1(5 nom de Porphyre, est de Ni- 
CJÈFHOHE Gregoras , dout nous parlerons dans le 
livre suivant *. 

Nous avons des fragmens considérables de quatre 
autres ouvrages bien authentiques de Porphyre : 
ce sont les suivans. 

, Dès Statues^ Jispi kfû^Èirvy*. On voit par les ex- 
traits de cet ouvrage , qui. se trouvent dans Stobée 
et dai^ la Préparation évangéltque d'Easèbe , que 
l'objet de Porphyre étoit d'expliquer allégorique- 
ment la mythologie grecque. 

Du Sty;x\ Ilepc Sruycfç. Dans ce traité^ Porpliyre 
iournoit en allégorie la fable du Styx. Il y avoit 
réuni tous les passages des écrivains anciens où il 
est question de ce fleuve , et entre autres un pas- 
sage curieux extrait de Bardisanès le Babylonien. 
Stobée nous a conservé plusieurs fragmens du livre 
sur le Styx. 

Les fragmens sur le Styx ont été publiés par André Scliott, 
dans ses Observattones humana^, Hanov., lôiS, in-4°i et dans 
les éditions de i65o et i655 de la Yie de Pyihagore. On les 
prouve naturellement dans les éditions des £xtrai(s de Sto- 
bée ^ depuis que ceux-ci ont été impriméç* . 

C'est encore à Stobée que nous devons la con- 
noissance du traité de Porphyre , dês Forces dé 

* Chap. XCIV' 
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VA me y Ttipc rfiv t% VuxîîcÂivrffaaïv. Par les fragmens 
qu'il en a conservés, nous apprenons la manière 
dont Arîston de Chios, IVuménius, Aristote, Platon, 
Longin et INicolas ont envisagé ce sujet. 

£usèbe a sauvé de Poubli l'ouvrage de Porphyre 
(le VAme^ irgpiTujjn;, en formel d'une lettre adressée 
à un certain Cbrysaorius. 

Une foule d'ouvrages de Porphyre cités par Sui- 
das , Eusèbe , Boêce et d'autres , sont perdus. Celui 
que nous regrettons le plus est une Histoire de la 
Philosophie ( anté-Platônique), en quatre livres, 
dont sa Vie de Pythagore et un discours sur celle 
de Platon, qu'on dit exister inédit, faisoient peut- 
être partie. Eusèbe cite un ouvrage de Porphyre 
contre les Chrétiens ^ Karàc Xp^ernovôv, en quinze 
livres. Gomme il ajoute que cet ouvrage fut-écrit * 
en Sicile, quelques savans ont pensé qu'il y avoit 
deux Porphyre, l'un de Tyr, l'autre de la Sicile '. 
On voit, par sa Vie de Plotin, que Porphyre c'est 
i*endu en Sicile à l'âge de trente-cinq ans. 

Un contemporain de Porphyre, Anatolius, a 
laissé un ouvrage , ou plutôt il existe un fragment 
d'un ouvrage de ce philosophe , qui traite des Sym^ 
pathies et des Antipathies , ^epi SufxiroS'eicov xae Avre- 
TTxS'eÉcSv. 

Ce fragment a été pablîé avec une version et cTes notes de 
Jean Kenéttorf, par FabricîuSy dans l'ancienne édition de sa 

> Tels f^VLOctavim Càjetanuê , dans son Isa^oge posthiuna ad Histu 
sacr. Siculam. ( Palerme, 1707, in-^], p. 238, et MongitoY, in Biblioth. 
Sicn!a , lom. U, p. 191. 
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BiUic^th. grecque y vol. IV^p. agS. IIarleê»*fu reaTOjé aui 
Stipplémens de son édition, qui n'ont pas paru. 

Porphyre et Anatolius eurent un célèbre disci* 
pie, Jambiaquie^ de Chalcis en Cœlésyrie. 11 passa 
la plus grande partie d.e sa vie en Syrie , et mourut 
probablement au commencement de la période 
suivante , sous Conslantin-le-Grand. Voilà tout ce 
que nous savons des circonstances de sa vie. 11 
poursuivit la route tracée par Porphyre et Plotin, 
et porta le néo-platonismé jusqu'au dernier degré 
d.e l'absurdité. Inférieur à ces deux philosophes en 
talens et en érudition, sans avoir fait quelque dé- 
couverte importante , sans avoir porté plus de jour 
ou de méthode dans le néo*platonisme, il parvint 
à une plus grande célébrité. L'auréole de sainteté 
dont il sut s'entourer , le bruit de ses prétendus 
miracles , son zèle pour la conservation du paga- 
nisme, Tusage qu'il fit^ pour ce dessein, de la phi- 
losophie platonicienne , peut-être aussi le hasard 
qui le fit vivre au moment de cette révolution mé- 
morable qui mit une croyance nouvelle à la place 
de la rehgion naturelle, enfin l'admiration que 
conçut pour lui l'empereur Julien , et qu'il exprima 
par des louanges exagérées; toutes ces circons- 
tances réunies furent cause que cet homme mé- 
diocre parvint à une célébrité auprès de laquelle 
pâhssoit celle de tous ses devanciers. Plotin et 
Porphyre avolent été des enthousiastes 3 on ne peut 
s'empêcher de regarder Jamblique comme un im- 




/ 
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posleur, quand on lit lé récit de ces prétendus pro- 
diges par lesquels il. acquit le noin du miraculeux 
et du divin. 

Son mérite comme écrivain est nul. Uqpmpiloit, 
il copioit, il méloit les idées d'autrui lavec sespro^ 
près conceptions ; il ne fut jamais capable de mettre 
de la clarté ou Ae la méthode dans ses compoçi-* 
tions^ Mais il se déclara le protecteur de la mytho- 
logie et du paganisme; il s'efforça dé les préserver, 
par des miracles , de la destruction dont ils étoient 
menacés; il renversa la barrière que des philoso- 
phes éclairés avoient placée entre Ik religion et la 
superstition ; il amalgama en un seul système tout 
ce que les divers peuples avoient imaginé de dé* 
mons, d'anges et d'esprits; et pour donner à cette 
œuvre de la folie une apparence philosophique , il 
la rattacha à la doctrine de Platon. Uintïiition^.de 
la divinité par Vextase avoit paru à Plotin et à Por- 
phyre le point le plus sublime auquel l'esprit humain 
pût ^'élever ; il ne suffit plus à Jaifiblique : il lui fallut 
la théurgie y ou cette espèce de communication 
immédiate avec les dieux et les esprits, qui a lieu, 
non parce que l'homme s'élève à ces êtres surna- 
turels, mais parce que cédant à Teffet de certaines 
formules et de certaines cérémonies, ils sont forcés 
de descendre jusqu'aux mortels et d'exécuter leurs 
ordres. 

11 n existe pas de collection des œuvres de Jam- 
Clique; nous allons faire co«noî.tre ips titrjss et les 
éditions des ouvrages détachés. . 

TOME y. lô 
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comme cet écrit est nomme dans quelque^ manu^ 
crits , Ac^yoç irpûroç tzt^i r^ Ilu^oyopcx^ arp/ottoç , ^<? 
^« &c^e ^ Pythagore , livre premier, C'étoît , en 
effet 9 le comn^ncement^^um ouvrage en dix livres. 
Quoique ce soit une misérable compilation, un 
amalgame maladroit de morceaux empruntés çà et 
là et cousus ensemble sans transitions , néanmoins 
elle est instructive, parce qu'elle nous apprend bien 
d«s choses^ sur les opinions de Pythagore, et que 
les sources où Jamblique , aussi bien que Porphyre, 
ont puisé , sont taries pour nous. 

Jean Av^eriua Theodoretus ( c*esl*a-dîre fils de Théodore ) 
publia le premier cette biographie, en grec et en latin, avec 
vn cemmenfaire , à Franeker, chez Gilles Radœus, on à 
Trancfort, chez Commelîn (comme portent quelques fron- 
tispices), lôgS, in-4". Arcerius ayoit mal déchiffré sou ma*' 
nuscrit ^ il a coiiiinis bien des erreurs en le traduisant, et soa 
împrîra'etir y â ajouté des fautes typographiques. 

LùdolpA KUster corrigea le tente d'après des manuscrits, 
et le publia a Amsterdam, 1707, in-4**, avec la traduction 
d^ Ul9%cOl;r^çht €[m avoit paru h Strasbourg, 1700, în-d®, ainsi 
qu'avtc la Vie de Pythagore par Porphyre, et cellequèPbd^ 
tins nous a conservée* 

Ces biographies sont aussi réunies dans l'édition boatie et 
critique de M.Théoph, Kiesding, Leipz. i8i5, en 2 vol. în-8°. 
Elle renferme tous les commentaires et des traductions cor- 
i<fgées^ 

Second Ihre (^explications Pythagoriciennes, 
^enfermant une Exhortation à la philosophie, IIu- 
^(xyopttoyi uTTOfJtVYîfidcTcov iefyoç èzônpoi; , ^tptiyoyif rcibc 
^TrpoTpçTTTtxoi^ç \6yo\>q £?ç ^iXoaotpùcj. Cet ouvrage fait 
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sciite au ' précédent , et est le • second livre de là 
grande compilation qui traitoît de Pythàgore. On y 
trouva beaucoup de passages de Platon , ôU plutôt 
le tiers de Touvrage se compose de morceaux pris 
dans les dialogues de cet écrivain , et Jamblique 
les a réunis avec si peu d'art et une si grande né- 
gligence, que souvent il a oublié de faire les chan- 
gemens dans les temps des verbes qui devenoient 
néce9saire$ pour iaettre un passage en liaison avec 
un autve. Quelquefois il n'a pas même fait dispa* 
roîfre toutes les traces du dialogue. Le morceau le 
plus intéressant est le dernier chapitre, qui .djonne 
l'explication des Irenie-neuf symboles de Pythà- 
gore. 

Cet ouvrage se trouve dans la iTiauvaisc édition de la Viç 
3e Pylh'agore par Arceriu8,e\ dans^ la bonne de M. Kiessling^ 
dont kiDus venons de parler. 

De la Science commune m^athématique ^ Hepè xo(vn<t . 
pa&yjfxaTcx^i; eTr^rvifxyîç, ou troisième livre du grand 
ouvrage sur la philosophie de Pythàgore. Il est 
important, à cause des fragmens d'anciens Pytha- 
goricieps, comme pHiioLAXJS et Archytas, qu'il 
rjBuferme. Ces fragmens sont écrits en dialecte do- 
rien , et celte circonstance concourt à pi'ouver leur 

authenticité., 

■• I . • ..... 

Ce livre ^ dont on ne conuoissoit anciennement que àaà 

fragmens^ a élé publié pour \9i première fois ^ en entier^ par 

fTiUoisqn, dans ses Anecdota graeca, voiny p. i8ô, et réiifi' 

{«*iaié pai; Jac^G^ Frm, ayec une introduction y Copenhague^ 

1790, in-4®. Un futur éditeur trouvera les variantes d'uii 
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manuscrit dé Zeiu dans rédttioa de Ja Vie de Pjihagore que 
nous devons à M. Kieaêling. 

Sur r Introduction à V arithmétique de Nicoina- 
que, Ùepi tîîç Nfxo/xd^jou àpïJ&^pnrrtxnç Efooc^coy^, qua- 
trième livre du grand ouvrage. 

Il n'en existe qu'une seule édition : c'est Sam.Tennulius qui 
Pa publiée à Deventer et Arnheim, 1667 et 1 668^ en a vol. lû^-^?, 
savoir, le teinte et la traduction en 1668; les notes de Joacb. 
Camerarius et Tennulius des 1667. L'édition de la Yie de 
Pythagore par M. KiéBding fournît également des- variantes 
pour cette Introduction^ d'après le manuscrit de Zeits. 

Théologie de V arithmétique , Ta ©soAoyoïJjieva t% 
àpcS'fXTiTex^ç, ou sur les différentes spéculations théo- 
logiques et philosophiques des anciens, ayant les 
nombres pour objet. Cet ouvrage ne porte pas, dans 
les manuscrits, le nom de Jamblique ; mais Thom* 
Gale * et Fabriciùs ^ le lui attribuent. 11 est certain 
que Jamblique avoit écrit un ouvrage sous ce titre , 
qui fai soit le sixième livre de sa' grande compila- 
tion sur Pythagore. Quel q;ue soit l'auteur des Théo- 
logumènes, nous les plaçons ici , parce que nous n'au- 
rons pas une autre occasion d'en parler. On pour- 
roit nommer cet écrit un traité tliéologico-philo- 
sophique sut* les nombres : c'est un document cu- 
rieux pour l'histoire des égarement de l'esprit 
humain. 

, 1 Dam sei notes sur Pouvrage de Jamblique de Myster. ^gypt. , p. aoi • 

• Bibl. gr. , Tol. y, p. 639 de réditlon d& Hariess. { Vol. lY, p. 10 de 
l'anclenoe. } 
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LesThéoIogum^iies n'ont été imprimés qoedeui fois^Pâr is, 
i543yiQ-4^, par Christ. Wechel^ et Leipmg^ i8i7>in-8^i 
avec des notes de M. Fp. AsK . 

• • • • 

Nous avons dit * que Porpfcyre a adresse à im 
Egyptien nommé AHebo, une lettre remplie de 
questions qui se rapportent à la nature deis dieux 
et des démons. 11 existe une réponse à cette épître , 
par ABAMMO^ MÂgister ; et , d'après une scholie 
qu'on trouve dans beaucoup de mannscrits, Pro- 
clus a déclaré que c'tst Jamblique qui s'est ca- 
ché sous ce nom. Voici le titre de l'ouvrage : 

CTTtç-oAîïV àmxptdiÇy xoà Toiv h, crVoi àiropr/fjuxrcov X^aeiç^ 
c'est-à-dire Réponse d^Abammon le Maître à la 
lettre de Porphyre adressée à Aneho, et solution des 
çuestîortSs qu'elle renferme^ mais on le cite commu- 
nément sous ce titre plus court : Des Mystères des 
Egyptiens. Ll^ouvrage est rempli d'idées théur- 
gique&et d'extravagances, et divisé en dL\ sections, 
dont les trois dernières seulement s'occupent de la 
théologie égyptienne. T^. Christophe Meiners ne 
croit pas que cet ouvrage soit de Jamblique ; mais 
ses raisons, tirées de l'inégalité du style et des 
contradictions que renferme l'ouvrage, nous pa- 
roissent avoir été suflisamment réfutées par M,.Tear 
nemann *. - 

' Voyr'p. i3g de ee volume. 

3 Chph* Meiners Judiciura de.libiro qui de Mjiteriis i£gypt. inacribî* 
tui^ydans les Comment. Soc. Scient. Gotting. , vol. lY. Clasft. Liston 
pbîlôl. , p* 5o. Tennemann fX. c, vol. Vf, p. a48. 
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Urie traduction de ce traité par MaraigUo FMm, tété 
imprimée en tite de la collection jildine de 1 497 ( voy* Içtrod» 
p. 1/ ) ^ réimprimée en 1 5 1 6 , par André, cf Asola, 

Une autre traduction^ moins bonne ^ par N, ScutelliÙ8,a 
paru h Rome , 1 556 , inr4**. 

Il n'existe qu'une seule édition ^ramplète .du texte de ce 
livre.2%. Gale Ta publiée, Oxford, 1678, in-fol. On y trouve 
une nouvelle traduction latine. 

Jamblique avoit composé un ouvrage sur les 
Idoles ou les Statues, irepc AyoAfxdcTcov , pour prouver 
que les idoles éloient remplies de la présence des 
divinités qu'elles représentoient..Nous ne le con- 
noissons que par la réfutation de Jean Philoponus, 
et nous ne savons de celle-ci que le peu que Pho- 
tius en a dit. 

Enfin Jamblique a laissé un traité de VAme^'Ktpt 
Yu)(%, dont. Stobée nous a conservé des fragmens 
si considérables , qu'ils peuvent nous consoler de 
la perte de l'ouvrage même. Ces extraits sont d'au- 
tant plus précieux, que l'ouvrage de Jamblique 
étoit plus historique que métaphysique, c'est-à- 
dire que l'auteur y a rapporté les différentes opi- 
nions des philosophes , au lieu d'exposer la sienne. 

Le même compilateur a aussi conservé plusieurs 
fragmens Aes Lettres de Jamblique , titre qu'il avoit 
donné à des mémoires sur diverses questions phi- 
losophiques. 

JambUque fut le dernier chef des Néo-Platoni- 
ciens dans cette période. Nous verrons , *dans la sui- 
vante ,1e sort qu'eut cette secte depuis le quatrième 
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Âécle jusqu'à $on extinction parmi les Grecs; mais 
nous croyons devoir nous arrêter ici un moment 
pour jeter un coup d'œil sur ce système absurde 
qui y flattant l'imagination d'hommes .doués d'un 
esprit foible, a tourné tant de télés, et fait un mal 
irréparable à la saine philosophie et même au chris* 
tianisme. , 

Ce système étoit bâti sur la doctrine de V émana-* 
iion^ une des opinions favoï*ites des successeurs de 
Platon , et d'après laquelle tous les êtres émanent 
de DieU} ou en sont sortis, et doivent retourner à 
Dieu, après avoir passé par divers degrés de puri* 
jBcations. Le but le plus sublime de la philosophie, 
dans ce système , est ViiUuition de la divinité , a la- 
quelle le sage peut parvenir dans cette vie. Pour 
s'opposer aux progrès du christianisme qui mena- 
çoit de ruiner toutes les religions établies , on crut 
nécejssaire d'envelopper cette doctrine des ténèbres 
de l'obscurité , et de rendre ses mystères véné- 
rables en y attachant des noms célèbres dans l'anti- 
quité. On affecta donc de regarder comme leurs 
auteurs Zoroastre en Perse, Orphée en Thrace, et 
Hermès en Egypte. Une conséquence de la doctrine 
de l'émanation fut celle de l'existence d'une classe 
de démons ou esprits d'un ordre inférieur, média- 
teurs entre Dieu et l'iiomme. Pour entrer en com- 
munication avec eux, il falloit une grande pureté 
de mœurs, et une sainteté qui purifiât l'homme de 
ce qu'il a de terrestre. 

Les Néo-Platoniciens admettent un être infini et 
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parfait, l'essence même dont a émané l'intelligence 
(voîiç), qui est la seconde essence divine. Cette éma- 
nation s'est faite sans da volonté de Dieu, etj par 
conséquent, sans y opérer .un changement. De cette 
essence , qu'ils appellent aussi ^Z»^ a émané l'âme. 
Telle est la fameuse trinité des Néo-Platoniciens. 

Les âmes déchues habitent des corps qui leur 
•servent de prisons. Elles tendent à se ^débarrasser 
de ce lien pour retourner dans le sein de l'être m- 
fini : tel est l'objet de la philosophie; mais l'amène 
parvient pas à s6n but dans ce monde. Jjorsque, 
pendant cette vie, elle n'a pas travaillé à se dépouil- 
ler des vices, elle sera, après la mort du corps, 
réunie à des corps plus vils, jusqu'à ce qu'elle «^soit 
entièrement épurée." 
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CHAPITRE LXIII. 



Des Përîpatétîcîens de cette ëpoqae. 



JNous avons fait corinoître les cinq premiers suc- 
cesseurs d'Aristotc\ Le sixième a vécu au com- 
mencement def cette période. C'est Diodore deTyr, 
élève de Qîtolaûs. 11 en est souvent question dans 
les Eglogues de Stobée et dans lés ouvrages de 
Cicéron.Une vie honnête et commode, ri o^oj^ôyÇrwç 
xoà mkSyç , ayacare omni molestia cum honestate , . 
comme dit Gcçron * : tel fut , d'après Diodore , le 
souverain bien. 

La rareté des écrits d'Aristote , et l'obscurité de - 
son style , furent cause que les adhérens de sa phi- 
losophie trouvèrent une occupation suffisante à les 
copier et à les commenter, sans penser à donner à 
son système une plus grande extension. Il faut en 
excepter quelques-uns qui , mêlant cette philoso- 
phie à la doctrine de Platog , établirent une espèce 
de syncrétisme. Nous avons vu 'que les écrits d'A- 
ristote , portas à Rome avec la bibliothèque d'Apel- 

' Théophraste , Siraton de Lampsaque, Lycon de Troie, Âriston d'iu- 
li» , Cri tolaiis de Phasèles. 
' Acad. priori lib. II , c. 42. 
» Voy. vol. ni, 263. . . 
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conséquent, sans y opérer .un changement. De cette 
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les Eglogues de Stobée et dans lés ouvrages de 
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xcà xocAcoç , ayacare omni molestia cum honestate , 
comme dit Gcçron * : tel fut , d'après Diodore , le 
souverain bien. 

La rareté des écrits d'Aristote , et l'obscurité de 
son style y furent cause que les adhérens de sa phi- 
losophie trouvèrent une occupation suffisante à les 
copier et à les commenter, sans penser à donnera 
son système une plus grande extension. IL faut en 
excepter quelques-uns qui , mêlant cette philoso- 
phie à la doctrine de Plato© , établirent une espèce 
de syncrétisme. Nous avons vu 'que les écrits d'A- 
ristote , portas à Rome avec la bibliothèque d'Apel- 

* Théophraste , Slraton âe Lampsaqne, Lycon de Troie, Ârîston d'iu' 
l'w , Cri toUiis de Phasèles. 

* Aca^, prior, lib. II , c. 42. 

» Voy. Toi. ni, 263. . 
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licon, avoieut ëtë mis en ordre et puhUé$> euTiroo 
80 ans avant J.-C. , par Ajïdronicus de Rhodes , 
dixième * successeur d'Ari$tote. Ce philosophe a 
commenté {plusieurs parties de ces écrits 5 mais de 
ses ouvrages il ne nous est rien parvenu ; car le 
traité des Passions , ivepi nae3'oi>v, et la. Paraphrase 
des Ethiques deNicomaque, par Aristote, qui ont 
été publiés sous son nom , sont d'Andronic Calliste, 
dent nous parlerons au chap. C. 

' Le tnaité des Pasaiona a été publié par David Hèeachel, 
1^93., iQ*â% sons le nom d'AndrooîcQS èe Rhodes; ensuite 
djout^é 9UX éditions de la Paraphrase de 1617^ 1679 ^^ >^9* 

La Paraphrase desEthiques de Nixoniaque^ fàussejuCQ t. attri- 
buée à AndrQDÎc de Rhodes , a été publiée par Da,niel Hein^ 
sms, Leîde^ 1607, in-4®, comme ouvrage anonyme ('Incerli 
«octoris Paraphrasis^ etc. ) , et ensuite sous le nom dTAndf onic 
de Rkodes, aree ume tmduotioo par le même savaht, et ayee 
l'ouvrage des Passions , i^i/» in-8°. Les deux outKiges obI 
ét^ réimprimés dans oette ibrme à Caipbridg^, 1679^1»-^'' 
( peu correctement ) , et Osford , 1 809 ^ in-8^ 

SosïCÂNS d^uéhxandrie ^ dont Jules - César se 
servit pour réfoïîmer le calendrier romain , étoit 
Peripatéticien : il a écrit ùu. conmientaîre sur l'ou- 
-vt^^ 4'Aristote du Ciel, lequel est perdu, 
î CitATiFPUS de Mytilène enseignolt la philosophie 
-péripatéticienne dans sa ville nsdale , lorsque Pom- 
pée, fugitif après la bataille de Pharsaïe , y aborda 
avec un seul vaisseau. Le philospphe s'étant rendu 

■ 

' Lé successeur de Diodore avolt été Erymaaens. Les deoz clieft de 
l'école entre celui-ci et~Andi'onicas sont inconnus. 
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à. son ^f d ayec \w princif aux cttdyensj Bcanpé^ 
l'aperçut , et , lui adres^ftot la {Karoie , se plaignjt de 
l'injustice de la Providence. Çratippe le consola 
par des lieux communs. Cicëron^ qui aToit connu 
ce philosophe à Ëpli^èse , obtint pour lui de César 
le droit d« cité romaine, et de l'Aréopage d'Ath^ne9 
uoe chaire de philosophie. Pendant qu'il la pro- 
fessoit dans cette ville , Torateur romain y envoya . 
son fils. Brutus le vit aussi en passant par Athènes^ 
Les lettres du premier en parlent beaucoup. Son 
traité de la DUfinaiion par les Songes est perdu. 

* « 

NicoiiAS ds Damas , l'historien dont nous avons 
parlé, s'occupoit aussi de philosophie. Ses Meta-- 
phrases de la Métaphysique^ et de quelques autres 
écrits d'Aristote ne nous sont pas parvenues. 

Xjénarqus Je Seleucie^ contemporain de Nicolas 
de Damas, enseigna d'abord U {^ilosophie dans:sfi, 
ville natale , où Strabon fut son disciple*; il se ren- 
dit ensuite à Alexandrie et à Athènes, finalement; 
à Rome. Auguste en faisoit gr^.nd cas. . 

BoKTHUS de 4Sic2bn^ disciple d'Andronic de Rhtv» 
des, professa le péripatéticisme à Alexandrie , où 
Strabon, qui avoit laissé Xénarque à Seleucîe, fiit 
son auditeur. Boethus a écrit sur IskNaiure de VAme : 
cet ouvrage est perdu , aussi bien que celui que 
Porphyre composa, dans la suite, pour le réfuter. 

AspAsius, célèbre Péripatétîcien qui a écrit des 
Commentaires sur les Ethiques Niàorncichiennes 
d'Aristote^ doit avoir vécu environ 40 ans après 
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J.-C. : car Galien , qui a fleuri sous les Antonins , 
dit qu'il a entendu professer un de ses dlsi^ples. 

Le Commentaire d'Aspasîus sur les livres I, II ^ IV, VII et 
YIII , a été pablié daiM la Collection d« Péripatéticlens d^Alde 
de i536 (voy. Introd. ^ p. l), et en latin , dans les Corn- 
mentarii graeqor. in Micomachea de J.'Bêrn. Feiicianus , 
Venise y i54i| in-fol. Ce traducteur ne recoanott toutefois 
comme étant d'Aspasius que le commentaire aux livres 'VU 
et 'VIII. Voy. ce que nous en disons à Part. Eustratius ( cha- 
pitre XQV). 

Alexandre: r/^iS^^Vr^^ disciple deXénocrate, et 
peut-être aussi de Sosigène', fut un des instituteurs 
de INëron. Quelques savans le regardent comme 
Fauteur des Comrtientaires sur la Métaphysique et 
sur les Météores d^Aristote, qui passent sous le nom 
d'Alexandre d'Aphrodisie. 

Comme après Alexandre d'JEgées il y a une lacune 
dans la li^te des Péripatëticiens, nous ne croyons 
pas pouvoir la mieux remplir qu'en y plaçant un 
des SoTioN dont il est question chez les anciens. 
Celui que nous avons en vue étoit contemporain 
de Tibère, mais postérieur à Sotion d'Alexandrie 
le jeune, qui a vécu sous Auguste et Tibère ; il est 
l'auteur de la Corne d^jfmalthée , K/poç Ap3tA.&£&ç, 
ou de ce recueil d'anecdotes ou historiettes qu'Au- 
lugelle cite pour un trait piquant de la Vie de Dé- 
mosthène *. Plutarque provoque aussi à son témoi- 

* Nous verrons, â l'arliclc (l'Alexandre d'Aphrodisie , sur quoi se fonde 
tette 8nppo«iilon. 
» Noci. Att., 1,8.* 



;nage dans la Biographie [d^Alexandre - . U est pro- 
)able que. c'est ce même Sotion qui a éciît des 
Mélanges sur les fleuves. ^ les sources et les lacs qui 
offrent des phénomènes extraordinaires , StropdSdy) ^t^ 
rorajAûiv xoù xpi^vâv xoà A^vcov frapa&)|bAoyoti|ieva , dont 
1 existe un fragment. 

Ce qui realie de TouTrage de Sotion a été publié par Henri 
Kiienne, dans son édition ffAristote de mirabîl. 'auscttlL, 
PariSi i557yin-8*y et placé dans l'édition d'Aristotede Sylbui^. 

Ammonius cf^^/^ofa/i^ne *, maître de Plutarque, 
professoit a Athènes 9 par ordre de INéron. U iipa* 
gina une espèce de syncrétisme . entre le système 
du sage de Stagire et quelques dogmes de Platon 
et des Stoïciens : il est ainsi un des précurseurs du 
Néo-Platonisme. 

Adrastb d* Aphrodisie , au commencement ^d|i 
deuxième siècle , a écrit sur la Suite des ïipre$ 
d'Aristote et sur sa philosophie , Tltpi t^ t^Çècpç /rw 
Apiç-oTcAovç ^(^A^cov xà^ T% aoTOU'^(Aoao<p^, ouvrage 
auquel Simpiicius se réfère. 11 a aussi rédigé des 
commentaires siu* plusieurs ouvrages d'Arlstote, \ 
qui sont perdus ; mais on croit qu'il en existe un 
ouvrage • inédit, neple Apfxovex<ov. 

AiiSXANnRE d' jiphrodisia, ville de la Garie ., qw 
enseigna à Athènes ou à Alexandrie , au commen- 

F ' Op. IVyp. i37 de rë^tîoti de Beisie. 

* Il ne fiittt confoiidTe ciÈt Amuoniui ni avec Ammobiiïi Saccai , le 
Mitre 4« PIotio> ni «Tcc Ammonius d'Alexandrie, disciple de Pi'oclns , 
pi a fleuri .rers I4 fia da cin^ivme siècle. 
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cefuent dû troisième siècle^ pat* or^re tîé Septime- 
Sévère et de son fils, est regardé comme le restau- 
rateur de la Teritable doctrine d'Aristote*. Il est le 
pvîncipai Përipatetieien, après le fondateur de cette 
qcole^dont il adopta. le système dans toute sa pu- 
reté, sans y mêler, comme Alexandre d'EjJées et ses 
disciples, les précepte^ d'^iutres .écoles. ^U fut sur- 
iiomme de préférence VÉfcégète, et devînt le chef 
d^une classe ou secte p^^ticiilière d'interprètes des 
oeuvres d'Aristote, qu'on désigna par Pépithète 
d^ Alexandrins. Les {)rincipaux de ses ouvrages, dont 
il xk^exîst'e pas endore d*édition complète, sont des 
ëôtnmentaires sur les écrits d'Aristote, publiés en 
diverses éditions, dans le seizième siècle et les 
su! vans. \ 

Du Destin et du libre arbitre , Hzpi Ej/xapfjtÊvyjç xoà 
*fôG l(f {ijiîv. OuTràgè infiniment estimable , que l'au- 
teur a adressé aux empereurs Septimè-Sévère et 
AntoninCâracallà.rlï y combat la doctrine des Stoï- 
cieïiif, comme c^titi-àîré au libre arbitre, et des- 
trwctivté, pdr côriséquéîrt , de foute morale, llle 
fait avec i&gacHé et clarté , et dît de très-bonnes 
tihosefs sur la vertu et sur l'imputàbilité des actions 
humaines. Cet ouvragé fait époque, et forme un 
singulier ccintragte avec l'esprit du siècle où il 
parut. ; u .. 

Victor TrincaveUi fit le premier coiMi/oître cet qi; virage > ea 
\t joignant à son édition dç ïhemisUu» que Paul Maruice 
impriiQa en i534, in">fol. Il le réunli auesî ar><Mï«ditîoa des 
Questions naturelles d'Alexandre^ qui pa^t srYeaise en tS^'i 



in-foL II se tra^Te eo latin d^ps VédUioo.de ces méiàe9QùeB-' 
ÙOQS , par Jér, et J.^B. Sagolinust î 

Le traité du Deslia seul fut réimprimé ^ plus correciet plut 
complet^ en grec et en latin , Londres, i658, in- 12. Il se 
troute aussi ^ ayec de nouTelles corrections ^ danâle vol.* III 
de GrotU Opéra Uieolog. , Amsterd< 1679 1 In-fol. 

Commentaire sur le premier livre des premières 
Analytiques d^Aristote , Yi«^jtart)jia ùc; tV à vSv 4tpo4 
Tgpcov AvoAuTaoiv. - ^ • * 

André. d'Asokk puhlîa la /?rf/»i^£ éditioo de .ce Goipnâen- 
taire, à Venise , i520y in-fol. L'année suivante^ lea héritier^ 
de Gmnta l'imprimèrent à Florence , in-4". Uac tradi^cttOQ 
latine, "ùkt Jean-Bern. Felicianuëy parut à Venise, i56o,in-fol» 

Commentaire ( Y'irtipyifxa) sur les huit livrée, dés 
Topiques d^Aristote, 



à - - » 



flfarc Musurus a publié ce Commentaire, che^ Aide Vmn^ 
cietij Venise , i5i3 et 15:26, inrfol. Une traduction latine .-par 
GuîU. Vorotheus j qui parut pour la première fpis.ea i^;i4j| 
ÎD-fol., a Venise, a été souvent réimprimée. En i563^^fpff 
Scoi7u imprima à' Venise, in*fol.| la traduction de J.-^B, ^a^ 
sariuSy qui e5t préférable. . , • 

Commentaires ( AVo<7y)fa«oa6^ ) sur les. £lenchi 
Sophisiiçi d^Aristote, 

Hercule Gyrlandus a le premier fait imprimer cet ouvragQ 
par Aide, i5ao , in-fol. Les GiurUa le réunirent i^ leur édition 
des Commentaires sur les Analytiqiie$, de 152^^1. Une tradbc^ 
tton ifftiue de ^««p. Mareèlkiê parut à Veuille, i546 et i^6q\ 
ia-^feli \^ 

Commentaire sur les douze livres des Métaphy^ 
9iqueê d^Ariâtote^ inédit. . 



\ 
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- . Jêan^QênêêiuB Sepuheda de Cordooe en a publié , à Rome^ 
1537, in-fol. y ane iradaçtion latine qui a été réimprima -plu- 
sieurs fois. 

^ Commentaire ( YWfivyjfAa ) sur l* ouvrage d^jiris^ 
tote, des sens et des choses qui tombent sous les sens. 

François ctjiêola a publié ce Commentaire à la suite de ce- 
lai de Simplicius sur l'ouvrage de l'Ame d'Aristote^ Venise, 
' i527^in-foL 

- Commentaire (Yinfjyivy^) sur les quatre livres, 
des Météores d^Aristote. On doute que ce commen- 
tàîte soit d'Alexandre , parce que Vauteur dit que 
Sosigène a été son çiaître ; ce qui peut être vrai 
d'Alexandre d'Egées, mais ne peut être le cas pour 
notre philosophe. 

» • • • , • 

La seule édition du texte grec de ce Commentaire est due 
Il François cfjàsola, qui Va publiée àVenise^ ^^^7} in-foK ,à la 
suite d'u Commentaire de Jean Philoponus sur les livres de 
laGénération'. 

* ' Il en existe une traduction ]aime'â? jilexandre Piccolomini, 
Tenise, i54o^ in-fol. Elle a été souvent réimprimée. 

Du Mélange ( des corps ) , Trept M/Çecoç , dirigé 
contre le dogme des Stoïciens sur la pénétrabilité 
des corps. 

t * 

Cet ouvrage a été jmprimé avec le précédent, il en a' paru 
deux traductions latines j l'une par Ange CartinÂus, avec les 
Questions naturelles du même auteur^ Yenise , 1 555, in-fol.-, 
l'autre par Jacq. Schegh, Tubingue, i54o> in-4?. 

■ 

De VAme, ^tpi YtJfx%« Les denx Kv*«s de cet 
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oaTrage ne se font pas-suite Vun à l'autre : ce sont 
deux traités particuliers sur le même sujet. 

Pour les éditions voyez ci-dessus p. i58..UDe traduction 
latine du premier livre , par Jérôme Dohàti, parut à Venlse'y 
iSca, in-fol. ) et a été souvent réimprimée. jinge'Caninitj^ 
traduisit le second livre qu'il publia^ avec lè premier livre 
traduit par Doùatt, à la suite des Questions naturelles. 

Questions naturelles, plus exactement Proposi- 
tions naturelles difficiles, et leurs solutions, ^hicfxaW 

Cet ouvrage fut d'abord publié dans une traduction latine 
A^yfngePolitien,Bà\ef i520, in-4.^. Ensuite T^ictor 'l'rinca^ 
velU donna la première édition du te!Lte grec, Venise^ i5«?G^ 
in-fol. Une seconde traduction , de Jérôme et de Jean-Bapt^ 
Bagolirmay përe et fils^ parut à Venise, i54i , in-fol., et fut 
plusieurs fois réimprimée. Une trolsiëme, de GentianHervet, 
parut à Bâle, i548, in-S'^.Une quatrième , de Caninius, avec 
les deux précédens ouvrages , Venise , i555 , in-fol. ; 

Nous reviendrons sur Alexandre d'Aphrodisie , 
lorsqu'il sera question des médecins de cette pé-* 
riode. 

Abistocle de Messana en Sicile fut instituteur 
de l'empereur Septime-Sévère, Suidas cite les ou- 
vrages suivans de ce Péripatéticien ; Question de 
savoir qui est plus grave d'Homère ou de Platon^ de 
Serapis; une Rhétorique,- une Ethique en dix livres; 
un ouvrage de la Philosophie, c'est-à-dire une his- 
toire des philosophes , aussi en dix livres , dont 
Ëusèbe nous a conservé quelques fragmens. 

Enfin un disciple de Jamblique , mais qui peut 

TOME V. II 
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• 

encore avoir fleuri vers la fin de cette période , 
Dexipfe, a écrit trois livres de Questions sur les 
Catégories d'Aristote ; et plusieurs dialogues , dont 
l'un est intitulé : Seleucus et Dexippe; un autre : ds 
la Quantité j etc.^ 

Une traduction latine des Questions, pSLrJ.-Bern. Félicien^ 
a paru à Venise, i54.6 et 1666, in-fol. , et à Paris , i549 , in* 8°. 
Ce livre n'a jamais été imprimé ea grec, aussi peu que les 
Dialogues. 
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CHAPITRE LXIV. 



Des derniers Epicuriens. 



QuoiQup la pbilpsqphie d'Epi cure £ût fort en m* 
gue daas cette période , elle ne prod^iiisit pas uit 
grand nombre d'écrivains ^ et pas un seul d'un rang 
bien distingué, Eng^péral, les adhérens d'Epicure 
ne ^'écartèrent pas beaucoup de ses principes et de 
ceux de ses prernifsrs disciples : ils préféroient pra- 
tiquer sa doctriue commode, plutât que de se livrer à 
des spéculations pour la perfectionner et l^étendre. 
« Apud.istos., dit Sénèque en parlant des Epicu*' 
riens ' I quidquid dioit Hermarchus , quicquid Me<^ 
trodorus, ad unum refertur. Omni a , quae quisquam 
in illo eontubemio locutus est, unius ductu et aus « 
piciis dicta sunt. )) Ëusèba dit à peu près la même 
eboae *. 

Nous allons pa^er en revue les Epicuriens dç 
cette période, dont il est question dans les livres 
de^ anciens. 

ApoiiiiODORE 5 surnommé, on ne sait pourquoi , 
KTrrronipawoç, le^TyrandesjardinSjSiûenri up siècle 
avant notre ère. Il a écrit une foule de livres , et 

• Prxpar. Evang. , XIV, c, à% . 
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entre autres yne yie d'Epicure citée par DIogène 
Laêrce. 

Son disciple fut Zéi^oN de Sidon qui , selon le ju- 
gement du même historien , exprimoit aussi claire- 
ment ses idées qu'il pensoit bien ' . Cicéron fréquenta 
les cours qu'il donnoit à Athènes, ll'en parle dans 
ses ouvrages ; il rapporte que Philon l'appeloit le 
coryphée des Epicuriens, et lui-même l'appelle leur 
prince. 11 ajoute que Zenon parloit distincte, gravi- 
ter, omate'y et regrette qu'un si beau génie ait sou- 
tenu une doctrine si peu solide et si inepte *. 

Ce grand écrivain et son ami Atticus avoient 
fréquenté, dans leur jeunesse, le disciple de Zenon, 
Ph^edrus; il dit qu'avant de connoître Philon, Phœ- 
drus leur paroissoit un grand philosophe , mais en- 
suite ils l'ont toujours aimé comme un homme de 
bien , d'un caractère doux et complaisant '. Philon, 
dont il est ici question , est celui de Larisse , l'Aca* 
démicien 4. . . 

Cicéron connut aussi Patbon , le successeur de 
Phdèdrus , ainsi qu'un autre Epicurien, PHiiiiscus, 
dont il n'est pas question dans ses ouvrages , mai» 
qui lui adressa , pendant son exil , une Lettre de con- 
solation que Dion Cassius nous a conservée ^. Ci- 
céron aimoit ces philosophes ; mais il ne goûta pas 

^ Kal vo'^oat %aX Ip^tiH^^oa oa^Tiç. DioG. Laert», VU» 55. 
« De Nat. Deor. , I , ai. 
« EpUt. XIII,i. 
♦ Voy. p. ig8 de ce volume. 

S Lib. XXXVIIl, p* 70. Cette lettre a été publiée soparément, en 
htia , par Jean Aurispa , ParU , 1 5io , ia-^^* ' 
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leur doctrine qui paroît avoir été le premier' sys- 
tème philosophique qu'il cOuDut. En général ^ et 
nous l'avons remarqué ailleurs ', malgré le luxe et 
la corruption où les Romains se plongèrent vers la 
fin de la république , l'Ëpicuréisme' n'eut pas beau- 
coup de partisans parmi les grands de Rome. 11 par 
roît qu'une espèce de respect pour l'opinion pu- 
blique les empêcha de le professer, quoiqu'il^ en 
pratiquassent la morale. Le peuple de Rome , soijt 
préjugé, soit tact naturel, baïssoit cette philosophie. 

On nomme encore comme Epicuriensde cette pé- 
riode deux pToiiÉMÉE d* Alexandrie.^ surnommés, 
l'un Mblas ou le Noir^ l'autre Letjcus ou Z^ Blond \ 
DiapÈTRius de Lacédémone ; deux Dioqénb , l'un 
de Tarse , l'autre de Séleucie , et Timagoras. 

Le plus célèbre Epicurien du temps de Gicérou, 
fut Philodèmb de Gadara (en Cœlésyriè) , qui vi- 
voit à Rome. L'orateur le nomme * optimum virum , 
doctissimum hominem. Il en parle , sans toutefois le 
désigner par son nom , dans son discours cpntre 
Pison. Philodème éloit l'ami de ce sénateur : une 
telle liaison devoit déplaire à Cicéron ; néanmoins, 
la manière dont il exprime son regret , prouve le 
cas qu'il faisoit de Philodème. « Est quidam Grae- 
cus quicumisto vivit, homo , vercut dicam (sic enim 
cognovi) humanus, sedtamdiu quamdiu cum aliis 

est aut ipse secum Grœcus facilis et valde ve- 

nustus, nimis pugnax contra senatorem popuU ro- 

> HUt. abrogée de la Littérature romaine , vol. M, p. i5S. 
« De Finib. , II , 35. 
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iiiûtii esse n^lhît. Est auteni hic de qub loquor, tityn 
^Alosophia solum,«ed etîamliteris, quod fere cete- 
iroS Epîcureos négligere dîtîtml,perpoWtiS. Poema 
potro facit îlà feslivum , îta concinnum , îta ele- 
-gôns , nihîl ut fieri possit argiitius. » C'est sans 
-doute aux épigrammes de Pliilodème que Ciceroù 
fkit allusion ^ . 

Dans les rouleaux de papyrus d'Herculatiùm , on 
a trouvé Pouvrage de Philodème sur la Musique , 
dims le sens le plus étendu où cet art comprend la 
^oésiè'ySSilihétoriquey et sonTraité des F ertus etdes 
if^ices. On avolt espéré , qu'à l'aide de cette décou- 
verte on parviendrolt enfin à mieux connoître la 
•jfyhilosophie d'Epicure sur laquelle nous n'avons que 
des données si incomplètes ; mais les fragmens qu'où 
a pu déchîflRrèr ont été de peu de secours pbur 
cela *. 

Ua fragment de la Hhétorique a été inséré dans les Anli- 
quitates Herculancnses ^ yal. V, p. 721. M. Charles Rostni a 
publié les Aragmens du traite delà Musique ^ dans le vol. I des 
Hercalanensia yolumina , et M. de Murr les a &it imprimer 
aépaîànent^ avecunetradactîoti allemande, Berlin, 1 806, iu-4^ 

Le dernier Epicurien fut Syron ou SciRON , lé 
maître de Virgile et de Varias : avec lui l'Epicu- 
risme , comme système de philosophie, paroît s'être 
éteint. 

» Voy. vol. IV, p. 47. 

> Voy. lei MélaDgei de critique et de pliilologit de CkârSon la JRch 
çhette f Tol.Jy p. ]g$« 
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CHAPITRE LXV. 

Des Stoïciens depuis Paii»tiu9^ H sous les 9mgex»ufs ramaîiu. 



AucuOTî secte ne jouit, dans cette période , d'une 
considération égale à celle dont furent environnés 
les Stoïciens , et ils la méritoient. <c 11 n'y a jamais 
eu de secte , dit Montesquieu * , dont les principes 
fussent plus dignes de l'homme , et plus propres à 
former des gens de bien,^ue celle des Stoïciens; 
et si je pouYois un moment cesser de penser que je 
suis chrétien , je ne pourroîs m'empêcher de mettre 
la destruction de la secte de Zenon au nombre des 
malheurs du genre humain. Elle n'outroit que les 
choses dans lesquelles il j a de la grandeur , la mé-* 
pris des plaisirs et de la douleur. Elle seule «avoit 
faire les citoyens; elle seule faisoit les grands hoœ.- 
mes ; elle seule faisoit les grands empereurs. Pen- 
dant que les Stoïciens regardoient comme une chose 
vaine les richesses , les grandeurs humaines^ la 
douleur, les chagrins, les plaisirs, ils n'étoient oc- 
cupés qu'à travailler au bonheur des hommes ^ à 
exercer les devoirs de la société ; il sembloit -qu'ils 
regardassent cet esprit sacré qu!ils c^^pyoient être 

« Eiprtt dei)Loi8, XXVII, lo. 
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en eux-mêmes , comme une espèce de providence 
favorable qui veilloitsur le genre humain. Nés pour 
la soci|été , ils croy oient tous que leur destin étoît 
de travailler pour* elle : d^autant moins à charge 
que leurs récompenses étoient toutes en eux-mêmes, 
qu'heureux par leur philosophie seule , il sembloit 
que le seul bonheur des autres pût augmenter le 
leur. » 

La philosophie du Portique fut connue à Rome , 
vers Tan i4o avant J.-C. , par Panaetius de Rhodes. 

Pan^tius de Rhodes étoit issu d'une famille dis- 
tinguée de cette république , la seule de la Grèce 
qui, à cette époque, se fût maintenue dans une en- 
tière indépendance. Après avoir passé quelque 
temps à Pergame où, selon toutes les apparences, 
il prit des leçons de Cratès de Malles , il se rendit à 
Athènes. Diogène le Stoïcien , Carnéade l'Acadé- 
micien , et Critolaûs le Péripatétîcien , tenoient 
dans cette ville des écoles célèbres. 11 est probable 
que Panaetius les fréquenta toutes ; mais il prit en- 
core des leçons particulières de Polemon le Périé- 
gète. Panaetius se décida pour la doctrine du Por- 
tique , et s'attacha à Antipater de Tarse. 11 fit à 
Athènes un séjour de plusieurs années , et se rendit 
de là dans sa ville natale où llouvrit une école. 11 
acquit bientôt une si grande réputation que la jeu- 
nesse de Rome , avide d'instruction et accoutumée 
jusqu'alors de la trouver à Athènes , se partagea 
entre cette ville et Rhodes. Scipion l'Africain ayant 
entendu notre philosophe , conçut une si grande es- 



lime pour son caractère. et pour ses talens, qu'il 
voulut se l'attacher pour la vie. Panaetius .consentit 
à résigner json école entre les mains de Posidonius, 
et à suivre Scipion en Asie et à Rome. Il passa dans 
cette capitale plusieurs années de sa yie, honoré 
de l'amitié du protecteur qui l'y ayoit conduit, 
ainsi que de celle de C. Laelius le Sage , et de l'his*? 
torien Polybe ; il y fonda même une espèce d'ordre, 
composé de Stoïciens qui vi voient en communauté ; 
mais Antipater, quatrième successeur de Zenon * 
étant mort , et Panœtius ayant été désigné pour 
]e remplacer, il répondit à cet appel et alla pro- 
fesser à Athènes la philosophie du Portique. 

Panœtius fit un changement dans la méthode des 
Stoïciens. Les disciples de Zenon, au lieu d'user^ 
sobrement des paradoxes de leur maître, comme 
la prudence le leur ordonnoit , s'étoient plu à les 
multiplier, et à en faire , pour ainsi dire , les mots 
de ralliement de leur secte : ils s'étoient livrés à 
toutes les subtilités de la dialectique et à toutes les 
profondeurs de la métaphysique, sans faire atten-r 
tion qu'ainsi ils rendoienl la vérité inabordable au 
commun des hommes. Panœtius sentit cet incon- 
vénient, en comparant l'aridité et la rudesse des 
écrits publiés par les principaux Stoïciens , à l'élé- 
gance et au style insinuant de ceux de l'ancienne 
Académie et du Lycée. Il résolut d'abandonner une 
méthode qui lui présentoit tant d'inconvéniens. 

I Clëauthe ; Chrysippe et Diogène le Babylonien avoicnt été le« troU 
premiers. 
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Sénèqùe eh cite ce mot : Tu recoimoîtras' que tu 
es dégagé de toutes les viles passions , lorsque tu 
seras parvenu à ne demander aux dieux que ce 
que tu pourras leur demander publiquement \ 

PosiBONius d^Apamèe en Syrie , disciple de Pa^ 
naetius 9 est surnommé de Rhodes j parce qu'il en- 
seignoit dans cette ville où Pompée et Cicéron fu- 
rent du nombre de ses auditeurs : on l'appelle aussi 
le Jeune , pour le distinguer du ^Stoïcien de la pé* 
riode précédente *. Il étoit très-considéré dans sa 
patrie où il remplit les fonctions de prytane qui 
étoit la magistrature suprême. 11 vint à Rome , l'an 
70a de cette ville, 5a avant J.-C, et mourut à l'âge 
de quatre-vingt deux ans. On cite ses traités de 
la Nature 'y des Dieux ; de la Divination ; du Destin ; 
des Héros et des Démons ; dtÀ Monde ; son ouvrage 
des Offices et d'autres. 

Posidonius ne s'est pas seulement occupé de phi- 
losophie ; nous avons vu qu'il a écrit un ouvrage 
historique fort important ^. Nous parlerons ailleurs 
de ses travaux en mathématiques. Strabon nous ap- 
prend qu'il avoit de vastes connoissances géogra- 
phiques , fruits de ses voyages. Cet écrivain le cite 
souvent dans les morceaux qu'il en rapporte : ce Nous 
y apercevons sans peine, dit un écrivain moderne ^, 
cet art de parer la science- des ornemens de la rhé- 

^ Sbnsc. Epifi. X. 

• Voy. ▼ol. III, p. 334. 
5 Voy. vol. IV, p. 76. 

* YxscoXTi , Iconogr. grecque , yoI. I , p. 2^o8 de l'édition îa-4p. 
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torique, ce style spirituel et brillant que Pline s'est 
efforcé d'imiter, et que Senèque , Stoïcien comme 
Posidonius, a porté jusqu'à raffectation. x» 

Les fragmens de Posîdonîus ont été recueillis et expliqués 
par MM. /. Bahe et Dan, Wyttenhach, sous le titre de Posi- 
donii Khodii reliqniae doctrinae^ Lëide^ 1810, in-8^ 

Athéiiooorjb de Tarse , fih de Sandon , qualité 
par laquelle on le distingue des autres écriTaios 
du même nom , étoit né à Cana , près de la capitale 
de la Gilicie , et jouit à Rome d'une grande conside- 
, ration. 11 connut Posidonius à Rhodes et fut peut- 
être son disciple. 11 fit un voyage en Arabie , car 
Strabon , qui Fa personnellement connu , se réfère 
à ce qu'il lui avoit raconté de Péti'a , capitale des 
Nabatéens Ml enseigna la philosophie àApoUonie 
en Epire où Octavien étudia sous lui. U suivit ce 
)eune ambitieux à Rome , et guida souvent ses dé- 
marches par de sages conseils. D'après Lucien *, il 
fut aussi le Mentor de Tibère, ce qui >seroit pos» 
sible, vu qu'il parvint à l'âge de quatre-vingt-deux 
ans j si nous ne savions qu'il n'étoit plus à Rome à 
répoque où Mécène détourna Auguste de renon- 
cer à l'empire : car , dans le discours que ce cour- 
tisan prononça à cette occasion, il loue Athéno^ 
dore comme un absent ^ Le philosophe se rendit à 
Tarse et devint le législateur de cette petite répu- 

» XVÏ, c. 4. \%à, Ttsch. , vol. VI , p. 442.) 

* In Macroh. 

) Dio Ca.8s. , p. 698. Z06IM* y c. 6. 
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blique. Long*temps après sa mort sa mémoire y 
etoit encore chérie ; et on lui adressoit des sacrifices 
comme à un être surnaturel. 

Athénodore composa un traité des Catégories, 
dirigé contre les. divisions d'Aristote , et divers ou- 
vrages de dialectique. Il rédigea aussi un traité sur 
les Offices dontSénèque cite des fragmens. Océron 
parle de son ouvrage sur la Noblesse ; Athénée de 
celui sur le Traitait et le Délassement. Diogène cite 
son traité sur la Dmnation et son Histoire de Tarse. 
Tout cela est perdu *. 

Jason de Nyse , fils de Ménécrate et d'une fille 
de Posidonius , succéda à son grànd'père dans la 
direction de l'école de Rhodes. Ses ouvrages ne 
nous sont pas parvenus. 

Le système Stoïcien îouit d'une grande faveur à 
Rome , surtout après la perte de la liberté, a Ce 
système ) avons-nous dit ailleurs *, ofFroit une es- 
pèce d'appui à la vertu contre les coups du sort qui 
la menacoient, et une consolation contre les cala- 
mités qui affligeoient l'état. 11 est le seul de tous 
les systèmes inventés par les Grecs , qui ait été per- 
fectionné par les Romains, et appliqué d'une ma- 
nière utile à la vie commune. y> Mais ici nous, ne 
nous occupons que des Grecs ou de ceux qui ont 
écrit en grec* Du nombre des derniers fut M. Ju- 

ï Voy. Recherches sur la "vie et sur les ouvrages d' Athénodore , par 
l'ahhé Sepin, dans les Mémoires de TAcad. dés Inscr. et Belles-lettres, 
▼ot. XIII, p. 5o. 

• Hist. abrégée de la Litlér. romaine , val. II , p. 428. 



NiuaBrutus, qui par son fanatisme perditRome, en 
voulant lui rendre une liberté dpnt elle ne saroit 
plus jouir. 11 ne nous reste rien des ouvrages phi- 
losophiques de Brutus ; quant aux Lettres qu'il à 
écrites , dit-on , en langue grecque , à l'époque de 
la guerre de Dolabella , elles sont peut-être la pro* 
duction de quelque sophiste; néanmoins, comme 
elles sont toutes adressées à des viUes de l'Asie-Mi- 
neure et des envirops , il se pourroit que quelqu'un 
ait eu l'idée de les rassembler en un recueil ^ mais 
ce qui est indubitable c'est que les réponses qui sont, 
ajputées ont été fabriquées par l'auteur du recueil 
qui se donne le nom de Mïthridatb, cousin du 
roi Mithridate : c'est sans doute un nom fictif ; on 
ne sauroit pas même l'ap{Jiquer à un nom:historiqué 
quelconque , car le célèbre Mithridate étoit mort 
depuis vingt ans à l'époque où ces lettres furaat 
écrites, 

Ces lettres supposées se trouvent dans les collections épi fr* 
tolaires Si Aide, de Cujas et de Menri Etienne ; mais dans 
cette dernière sans la préface du prétendu Mithridate. 

Ch^remon d* Alexandrie accompagna ^liùs GaU 
lus dans son voyage d'Egypte^ etiiit chargé ^de 
l'administrçition de la bibliothèque duSérapium; 
il est le premier bibliothécaire, de cet étéblisser 
ment que nous troiuvohs. après Aristouyhae. i^ppélé 
à Rome pour présider à l'éducation de Néron, il 
partagea ce soin avec le Péripatéticien Alexandre 
d'Egées. Il étoit philosophe et historien et paroiJ? 

^OME V. 12 
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aToir éké revêtu de la charge de I M(xrfp(xfxfi<xT€\^ , con^ 
Serrateur ou iaterprète des écritures sacrées. SeÉ 
travaux histork{ues embrassoient les antiquités sa- 
ôrëes et profanes de l'Egypte. It a écrit un ouvrage 
sur les Hiéroglyphes qui, malbeui^eusement, n'existe 
plus. 11 est l'auteur d'un des deux systèmes sur la 
religion des Egyptiens, entre lesquels les anciens se 
partageôiénl^ de celui qu'on peut appeler le sys*' 
tème . biatériali^l». Diaprés lui , cette religtôà n'é- 
tCHt autre, chose qu'une physique sacrée dans la-' 
quelle les mandes loisibles (opt&iuvot xé^iiot) jouoienC 
le principal rôle, tandis que, d'après Jatnblique, les 
Egyptiensr^connoissoient une intelligence suprême 
«t absolue. Peut-^tre ces deux philosophes a voient^ 
ils raison : ils parloient d'époques différentes '. 

PhURNUTCS ou ÀNNiEtTS CORNUTUS , né à Leptî^ 

ta Afrique^ vivoit à Rome du temps de Néron. Son 
surnom d'Annaeus paroît indiquer qu'il étoit un sf^ 
franchi de la famille des Sénèque. Il fut le maître de 
Perse et de Lucaln ; le premier lui légua sa biblio-* 
tlièque en mourant. L'an 66, Néron, qu'il avoil of- 
fensé en parlant avec dédain de ses productions 
littéraires , le relégua dans une ile. 

Fhurmituis composa des tragédies et uit grand 
nombre d'ouvrages dont un seul nous resle. C'est 
une ThioriB de la natutg de» DiêUK , Oeaip^a irepi tyk 
ma^ âiSnf KfAfÉù^^ ou, eomme l'intitule un autre ma-- 
nusciit, uu traité des allégories , ^tpzpi Ak)irrfoptw, En 

i Toy. Creuzer, Symbolik und I|(rythoIogie der alten Yoelker. ZxftjXt 
Am$plbe I vol. 1 , f». 3S3. 



^fffet, CôrnUtûs é-xplique dans cet ouvrage la my- 
thologie grecque par Pallégbrie et la phyèique. 

jilde l'ancien a le premier publié- cet ouvrage dans. sa Colr 
lection de Fabulistes. O.i le trouve, avec la traductioo de 
'Conr. Ciauser, dans l'édition de Paléphate qui a paru à BâTp , 
4ÔW, Tn-8*. La meîHeare édition est cftlle de Thoth. Gale , 
<{aia.|]daoé les Allégories dans «es Scriptdres lifst'. pôci. /^e7- 
I»Uon a laissé im Apparatii^s CDixrpI«t pour «ne noarelle éip- 
ûon de cet ouvrage :'S(ui,trATaii 50 trouve à la Bibliothèque 
royale de France. ■ 

EupHBATEjiié en Egypte, est surnommé le Syrien^ 
à c»u6e dû long séjotip qu*îl à fait en Syrie. Ce fut 
«n effet dans cette province qu'il se retira, lorsque 
Vespa^en ordonna: à tous le^ philosophes de quitter 
IHtblte. Ce fut là qu€ Pline-léjeliné le connut et s'at- 
tacha à lui. Il retouima ensuite à Rome où îl vécut 
daàs l'intimité de ee littérateur et parvint à la fa- 
veur de Trajan. La dixième lettre dé Pline ren- 
ferme un éloçe pompeiixdu philosopjié é^pfien. 
On 'y vàtote son urbanité, son éloquence, la gravite 
dé se^ «Sscourg , tetoj)éréé^ par lés grâces ; là iio- 
blesse de -SâHaille', lai beauté. de sa figure , ^a pureté 
de 'Sfes mfoeuvs^ n'y sont pas oubliées. Arrien ou Epie* 
lèle^ loue également ^o» élo<jpuencè , tandis qu'Apol- 
loiiîu^ àe^ Tyane tai rëpt-odie dans ses lettres d*a- 
Voir été twi vil flatteur aimant l'argent- et le fasité. 
il e^tétidentque îe thaumaturge s'est lar sise émf 
porter par . la pàsjiôto :- j4 peut pourtant avoir rai- 
spn. syp un ppint,, : 12 -ç^ .qu^^ \e philosophe aimoit 
un peu trop la cour, pour un Stoïcien. Euphi^àlé 



\ 



180 MVRE V, CHAPITRE LXV. 

dégoûté de la vie , la termina par du poison , sûtis 
le règne d'Adrien. 

Caius Musonius Rufus , clieTalier romain , né 
en Toscane, est moins célèbre par les recherches 
philosophiques auxquelles il se livra, que pour la 
gloire qu'il eut de former un disciple tel qu'Ëpictète. 
Exilé par INéron , il fut rappelé par Yespasien. Ta- 
cite parle de ce philosophe sur un ton qui fait pen- 
ser qu'il voyoit en lui plutôt un bavard qu'un sage. 
11 l'appelle une espèce de philosophe qui se piquoit 
de stoïcisme ^ 

Musonlus paroit avoir peu écrit lui-même, mais 
un de ses disciples , le grammairien Asiniua PolUo 
qui a yécu du temps d'Adrien^ a recueilli ses dis- 
cours, et Stobée , qui cite souvent Musonius Ru- 
fus , paroit avoir eu sous les yeux la collection de 
PoUion, d'où il rapporte des morceaux sur les Vê- 
temens , sur l'Amitié , des extraits de son livre sur 
^'Amour physique , sur les AUmens , sur les ques- 
tions de savoir si les rois doivent s'occuper de phi- 
losophie , si le mariage est uu empêchement à la 
philosophie , etc. Indépendamment de ces fragmens 
de Musonius, conservés par Stobée, nous en avons 
d'un ouvrage dans lequel il traitoit trois questions : 
1° de savoir s'il faut donner une même éducation 
. aux deux sexes ; a* s'il convient que les femmes 
s'occupent de philosophie , et 3" s'il faut cumuler 
les démonstrations d'une thèse philosophique. Les 

1 Studium pbilosophîx et pUciu Stoicoxuin cinutatns. Tac. Hiit. , 

m, 81. 
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deux premières questions sont décidées affirmati- 
vement, la dernière est résolue négativement. Par- 
mi les lettres d'Apollonius de Tyane il y en a aussi 
de Musonius. 

Ces fragmens ont été publiés par Dan, PFjytUnback, dans 
le ToI. I de sa Phlloiuathia. 

Trois noms qui ont illustré la fin du premier 
siècle et le siècle suivant , réclament ici des ar- 
ticles plus détaillés , comme appartenant aux phi- 
losophes les plus célèbres du Portique. Ce sont 
Epictète, Arrien et Marc-Aurèle. 

Epictéte naquit environ 5o ans avant J.-C. à 
Hiéropolis en Phrygie, avec un corps foible et ma- 
ladif , et une âme forte et libre, dans l'état d'escla- 
vage. Epaphrodite , un des affranchis de- Néron et 
son maître de plaisirs , le fit instruire à Rome par 
Musonius Rufos, et lut donna ensuite la liberté. A 
l'exemple de Socrate et de Diogène , les deux sages 
qu'il avoit pris pour modèles , il voulut alors pro - • 
fesser la philosophie dans les places publiques où le 
peuple se rassambloit. Cette tentative ne lui réussit 
pas; le peuple de Rome n'étoit pas placé à un de-* 
gré de civilisation qui pût lui faire prendre plaisir à 
des dissertations philosophiques et morales; d'ail- 
leurs Epictète n'avoit ni la force physique ni le ta- 
lent pour s'emparer de l'attention de la multitude. 
Injurié et maltraité de coups ^ il jugea prudent de se 
retirer dans une école pour donner des instructions 
à un auditoire plus docile et plus borné. Domitien 
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ayant chassé tous les philosophes ^ notre Stoïcîe/isé« 
réfugia à McopoHs en Epire , et y établit une école 
où la jeunesse romaine se rendit en foule. U mourut^ 
vers 117. . , 

La doctrine d'Epictète étolt simple comme son 
caractère. Libre de toute prétention à paroître ce. 
qu'il n'étoit pas ^ il évita dans ses discours tout ce 
qui pouvoit sei'vir à un vain ornement. Vivre con- 
îormétùjdni à.la nature y et regarder comme une loi 
inviolable tout ce que la voix de la conscience 
prescrit; telle étoit la morale d'Epictète : il la ren- 
fermoit dans ces trois mots : èoté/o^ xot àir/jjov" sup- 
porte ce qu'il faut supporter, abstiens-toi de ce 
qu'il faut te refuser '. 

Epictète pratiquoit ce qu'il enseignoit ; il a été 
dans ses principes et dans sa conduite le plus par- 
fait modèle d'un Stoïcien. La pauvreté dans laquelle 
il vécut , bien loin d'être affectée ^ étoij une suite 
de son système diaprés lequel toute la philosophie 
. consistoit dans l'art de souffrir et de réprimer ses 
désirs. U fut bon et humain ; sévère envers lui-» 
même , il supporloit avec patience les foiblesses des 
.autres. 

11 n'existe aucun ouvrage d'Epictète. Le Manuel^ 
EyjjjcptStov , qui porte son nom, a été rédigé par Ar- 
rien, son disciple. Ce livre qui contient, en abré* 
gé , le système entier de ce philosophe , ayant 
été le manuel des Stoïciens de tous les siècles , et 
une des lectures favorites de tous les hommes qui 

* Voy. A vi'VCJEUiS / Noct. Au. , XVUl, c. 19» 



nivomefA à a'oteuper âe la morale ^ parmi les chcé- 
tieos awsi bien que parmi les païens , il s*ye$t gUsné 
up^ quAPtité de notes ifaai^Sn aies et cVinterpolatioos: 
c< Quoique Stoïcien , dit un écrivain françoi 8 *, 
Ëpietète n'eut , il faut FaTOuer, ni la jactanoe, m 
l'aspérité des gens de sa secte. La vertiï qu'il ptisoît 
le plus étoît la modestie. ««Si tu sais te contenter 
de p^u ^ ne va pas t'en Tanter ; si tu ne bois^ute âe 
l'eau, he, l'affecte poisA en public ; «i ta t'eisei^cies i 
quiejque travail pénible, que ce soit en parti culier.)»i> 
11 fi^ksoit peu de ea^ dos omemens de Féloqu^njce^ 
et leur préféroit une diction simple , grate et ner-» 
vense. 11 plaignolt les grands deleurar4i[ùeih<t« L'iih 
téret seiil, disoit-il» nous dicte le respect (|tté nous 
feigQOQS'pour^eitK, ils sont comme Uk âne^^qu^on 
étxill.e pOMr en iir&r serrièe. »x> li defiqisisoH - to Ft^r^ 
tune 9 Cine femme de bonn^e maison qui se prostitu.^ 
à des valets, ce ce C'est commencer à être sage, ajQu^ 
toit4l , que de n'aecuser que soi de se$ malheui^ ; 
maisx^'est l'être au plusbautdegré,que de n!en accu* 
ser ai soi ni les autres. »)) Ennemi d'Ëpîcuce et de sa 
doctrine , il admiroit Socrate , et nous a laissé diu 
vrai Cynique un magnifique tableau. Au rebours -d^ 
beaucoup de philosophes^ il faisoit grand, cas de la 
prc^reté, mais regardoit le lu2ce comme la source" 
de tous, les maux. U ne vouloit point qu'on- allât 
consulter l'oracle quand il éioit question de èé^ 
fendre un ami ; mais il soutenoit que le sage seul 
cQpnoît la Véritable ainîtié^ parce que Ini seul sati 

« ,3iQ|^apkie uulverâelle ancienne et moderi^e. 
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discerner le bon du mauvais. Quoique pauvre , il 
prit chez lui l'enfant d'un de ses amis qui l'avoit ex- 
posé par indigence. Il rappela à la raison un autre 
homme qui avoit résolu de se laisser mourir de 
faim, ce qui semble indiquer qu'il n'approuvoit pas 
le suicide. Au contraire, il estimoit par-dessus tout 
la constance et la fermeté. « ce Ce ne sont pas les 
choses , dit-il , qui nous font du mal , mais bien l'o* 
pinion que nous nous en formons )) 7).... Epictète^^par 
suite, de ses principes , fit toute sa vie la guerre à 
l'opinion. Toute sa doctrine se réduit à ce point : 
parmi ie» choses , les unes dépendent de nous , ce 
sont nos' actions ; les autres en sont indépendantes. 
Portons) tous nos soins à rectifier les premières; 
mais il est insensé de rechercher ou de fuir les 
autro^, pui;$qu!èlles ne dépendent pas de «k>u». Av/- 
ypxji xcà œmiypu , dit Epictète ; sustine et abstifte ; 
supportes^ les peines et fuyez les plaisirs. G'eçt là 
son grand précepte. Il est beau , mais difficile à 
suivre. Malgré son indigence , Epictète iouit toute 
sa vie , et plus encore après sa moii; , de la consi- 
dération publique. Lucien en fournit une preuve 
plai^nte. 11 rapporte xjue^ de son temps, certain 
iipbécille paya ti^ois mille drachmes la lampe déterre 
qui avolt appartenu à ce philosophe, persuadé qu'eo 
écrivant à la lueur de cette lampe , il recevroit de 
doctes inspirations. ». 

Il existe deux Paraphrases du Manuel d'Epictète, 
aiTaj:igées à l'usage des chrétiens , l'une par S^. Mil, 
qui a vécu au cinquième siècle ; l'autre par un in- 
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oonnu. Dans Pune et l'autre on a conservé , autant 
que possible, le texte de l'original, auquel on a 
seulement fait les changemens nécessaires pour des 
lecteurs chrétiens. 

FiiAViu» Arribn 9 dont nous avons parlé à Fàr- 
ticle des historiens, fut le disciple chéri d'Epictète. 
Non seulement il rédigea le Manuel dont il vient 
d'être question, mais il mit aussi par écrit les entre- 
tiens de sou maître. De cet ouvrage , intitulé Atoc- 
Tp(&tt Èm7Bri^rto\jyJ^is8erlations philosophiques d*£^ 
pictète y en huit livres, il ne nous reste que les 
quatre premiers. Arrien dit, dans sa préface , qu*au- 
tant qu'il lui a été possible il a conservé mot à mot 
les d^cQUi:$de son maître , pour garder le souvenir. 
de ses pensées et de sa nianièi:e de s'exprimer: o'est 
donc un monument . véritable de la philosophie 
d'Ëpictète , et un des plus, précieux restes de l'anti- 
quité. Lies matières y sont traitées séparément , et 
se suivent sans transitions. Souvent un entretien 
commence par ces mots : Il dit , il demanda. Voici 
les intitulés des premiers chapitres du premier 
livre , intitulés. par lei^quels les éditeurs ont |àchp 
de séparer ces matières et de mettre quelque ordre 
dans l'ensemble : i° Des choses qui sont ou ne sont 
pas. en nôtre pouvoir ; a« de quelle manière on peut 
5auver sa personne ; 5° de quelle manière le théo- 
rème que Dieu est le père des honunes , est la base 
de toute philosophie ; 4® des progrès moraux ; 
5° réfutation d'une thèse des Académiciens; &" de la 
providence; 7® de l'usage de diverses sortes d'ar- 
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gumeos; S"" qua la force n'est pa$ $an^ dimgèr entre 
les mains des ignorant ; 9° con^mçqt. on peut , de la 
cofiQoissance de Dieu^ passer à d'autrêjs scîences; 
10^ contre ceux qui , à Rome, courent ^près les pla^ 
ces; ^1"*' de l'amour pour nos parens^ nos enSans, 
notre femme , etc. ; ia° de lair&nqtxîltitéidfàtne; i5* 
comment nos actionspeuvent être ireodaes agréables 
aux Dieux î i4«. que Pieu voit toat; i5* ce qu'ap- 
prend la philosopha ; i€** de la providence; ly"* de 
la nécessité de la logique ; iS"" qu'il ireiaut pas se 
mettre en colère contre cbux qui pèchent.; iQ^com* 
ment il faut se conduire envers les tyrans, ete:« 
Le ^tyle de ces entretiens ou dissertations est 
• simple ; son énergre dégénère quelquefbifei e^ une 
ftspèce de rudesse. •: 

DeuK «lïtres ouvrages d- A rrîen ont pA^i! L'un en 
douze livres , étoit intitulé Discoure familiers (fE- 
pictèfe^ ÔfXf A^tw ÉTreocTTrrou , l'autre, de ià Fie et de 
InthoridtEpictète, ïlepl rou pftu to3 ÉTr^jerTyrou xolrr^ 
étWbî 'reAgimi;. Deux morceaux mét^rolpgîques 
que Jeën de Stobée a conservés sous le nom d'Ar- 
rien , sottt probablement de noti-e philosophe '. 

i"*. JSditiona du Manuel d'JEpietète* 
Ange PoUtien fit une tiradncUoii du Maimei^ Epicier, <\v:\ 
parut à Rome sans nom d'iœpHnieui: , at«€ sa tra4ucûon 
d'Hérodien, en 1 49 3 j en suite,. par les Boios iePhU- ^eroald, 
à la suite de Censorinus, Bologne,i496, in-fol. Elle fut eosuite 
Kourent réimprimée. 

1 Nou» eu parlerottf .au cb«p> E#XIX. 
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JÊDITIONS DU MANUJSIi. d'ApICTÉTE. 187: 

Cinq édîttôns «da tèite grec ont sefvi d'orlgiiial aoK sub- 
séquentes: ' '> 

1^ Venise^ chez les frères Sabio, i526 , ia-4*, âveo lis com-^» 
mentaire de SîînpUcîas^ qut seiil est nommé sur le titre raiissi* 
le texte esA-\ï amalgamé avec le commeàtaîre, et incoM»p1at. • 

2^ l^urembergi lôag, îa-S'*, chez J, Peùrejus , par leqaet 
Grégoire JUoffmann , dit Hahander, a jait imprimerie tex^ 
d'après jon manuticrit : c^est la première édilioa complète. La 
traducti<ùi de Politiea y est jointe. André Craùandêr réim»*» 
prima cette édition ^ Bâie^ i53i ^ ia-8°. ' 

3\ Venise, lâJS, in-8^^ chez Zeatêtii, publiée par Và}tor* 
Trinctwelli. Elle porte le titre d'A/9jOcavou Eimxiivoç, et r^nfermef 
aussi les IMstertations* On peut 1^ regarder > aussi bien quet 
les édîlîons antérieures ^ comme une édition princeps , pavce 
qu'elle fut imprimée sur manuscrit. Les éditions du Manael 
qui ont paru à Paris , chez !Néobarius , vSI^Oy in''4®) et tL^i^à 
correctiohs àe: Jacques Toussain., i55i2 (ainsi après sa mort^ 
arrivée eid.l547)yet pour la seconde fois en 1667^ iu<-4^,.édt-< 
lions très-rtres , doivent être des copies d9 eelk de MoffmÂn» 
ou de celle de TrincaToUi. 

4^ Strasbourg j par TAam« •ATêrctA^a»^, dit Naogêorgmê'^ 
i^â4^ in-â**^ S.irchbauer a pris pour base l'édition de i5â9i 
ou^ce qui est la même diose, celle de i53i ; il a cependant 
corrigé le texte d'après la traduction très^xacte de Politien, 
quelquefois- aussi par conjecture. Il n'avoit pas de matiasorit. 

5^. Sâle^ ohejQ J. Oporm, i554y in-4<*y en tête des Disser» 
tations y quoique celles-ci soient nommées les premières sur 
le titre. L'éditeur^ qui s'est nommé au bas de la dédicace ^ est 
Sébasû, Sigmar à Svhlijfilberg, conseiller intime de Ferdinand^ 
roi des Romains. C'est une répétition de l'édition de Trinca- 
velli; mais , ea marge du Manuel , il J a à^s variantes tirées 
des éditions de 1^28 et 1 Ô3t , ainsi que de la version de Poli« 
tien. Qaelques-runes doivent leur existence à dea conjectures. 
Cette édition Bâloise fut copiée à Salamanque^ i555, in*B^» 
par les soins de Jaçq, Ferandus, 
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Ces cinq édilions ont été la base de celle de Jérôme WoiJ. 
Ce savant ayoit rédigé une nouvelle traduction du Manne) 
d'Epictëte , de la Table de Gébës , des Dissertations d'Ârneoi 
et du Commentaire de Simplicîus sur le Manuel ( dont il sera 
question dans notre chap. XCfV ). Il envoya sa tradncttoa 
du Manuel et de Cébës à l'imprimeur J.Oporinns à Bâle; mais 
celui-ci j joignit le texte de l'édition qu'il avoit eiécatée en 
i554 : ainsi prit naissance la premiëre édition de J. Wolf, 
qui parut en i56i,in-8''. Le bibliothécaire d'Augaboui^ se 
décida alors à s'occuper d'une nouvelle i:écension du texte , 
qu'il composa, sans nianuscrit, par le moyen des cinq édi- 
tions antérieures. Ainsi parut sa seconde édition en 3 tomes 
in-8®, formant un seul volume , et renfermant le texte du 
Manuel cl^Epictëte et dti Tableau de Cébës, la tradiHi||ion de 
ces deux ouvrages , ainsi que des Dissertations d'Arrien et du 
Commentaire de Simplicius, avec des notes.Il divisa le Ma" 
nuel en 79 chapitres. Le frontispice ne porte pas 'de date; 
mais à la fin du second volume on lit celle de i5G3. L'édition 
de Wolf a été réimprimée à Cologne en i5g5 , de taaniëre ce- 
pendant qu'on y a ajouté le texte des Dissertations ; à Cam- 
bridge, en i655, et 9 trës->inc6rrectement y i Londres, en 1670. 
Son teite, ou celui de l'édition de Bâle de i554, a été reçu 
parles éditeurs suivans^ jusqu'au temps de Dan. Heinsius. ' 
. Plantin donna plusieurs éditions dii Manuel, dans lesquelles 
il suivit, à la vérité, le texte de l'édition de Bâle de i5ô4, mais 
adopta la division de Wolf et sa version. Elles parurent â 
Anvers, 1 678 et i585^ in-i 6 , et furent copiées parRapheleng, 
à Leide, 1607 et 1616 , in-Sa, et avec les notes de J.^Dan, 
Snecanua, Leide, par J. Maire, i634, in-35i. 

Le texte de i554 fut aussi suivi dans l'édition que J. Tor- 
naesius imprima à Lyon, 1589, in- 11, sous le titre de Thé- 
saurus philosophiae moralis. On y trouve, outre le Manuel et 
Cébës, les G^ractëres de Théophraste et les fragmens des 
Pythagoriciens. 

Ce texte se trouve aussi , accompagné de la traduction 
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¥^i2g9 PoUlienj dans l'édtlion incorrecte qu'ËustatheTignon 
imprima à Lyon, iSgif in-6°. Cette édition fut rafratchiè pac 
(3e noareaux frontispices , en i5g5 et i6op. 

Uoe marche différente fut suivie parZ^an. Heinsuu , qiii 
se servit de l'édition de iSaS , dont il compléta le texte à l'aide 
d'un manuscrit ; il le gâta aussi par des conjectures mal henr 
reuses. Il adopta la version deWolf. Son édition , sur lefronr 
tispice de laquelle il ne se nomme pas y parut à Leide , chez 
Maire , i64o, in-4*'» et on y ajouta^ avec un titre particulier, 
le commentaire prolixe de CL SaumaUef sur une très-petite 
partie du texte. ^ 

Les éditions suivantes dérivèrent plus ou moins de celle 
de 164O9 savoir : 
Leide, chez Maire, 164.6 et 1 65 1 , in-3a ; 
Rotterdam, chez Arn. Leers, i654; 
Helmstaedt^ i655, in-12; 
Celle, 1660, in-ia; 
Hanovre, 1662, in-ii; 
Leide , chez Gaasheck , 1 670 , in-Sa : 
Amsterdam , chez H. et Th. Boom, 1670, in-24. 
L'édition de Méric Casàuhon, Londres, 1659, in-S". On y 
trouve , pour la première fois , l'ancienne paraphrase grecque. 
Les éditions XAhr. Berhel, savoir, Leide, 1670, in-S**, et 
Delft, i683, \nr%^y ainsi que les prétendues éditions de Nie» 
Btancàrd, Amst. i685, in-8®, et de JeaiwGaap. Schrœder, 
Delft, 1733, qui ne sont autre chose qne des réimpressions de 
la seconde de BerkeL 
L'édition de H.Aldrich, Oxford, 1707, in-S" et in-4®. 
L'édition ff^Ed. IvU, Oxford, 1715, 1723 et i8o4, in-8». 
L'édition de Marc Meibom mérite que nous en disions 
davantage. Ce savant avoit fait une nouvelle récension dit texte 
et une traduction du Manuel, qui furent imprimés aux frais 
du roi de Danemarck, pendant que Meibom étoit dans ce 
pays. Il emporta foute l'édition en Hollande , et la conserva 
jasqu'à sa mort, qui arriva une quarantaine d'années après. 
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«i 1 7 1 1 . Les exemplaires ajmnt alors été Tendos à oa libraire 
oelui^^ci pria Adrien Relandà&les publier avec les matériau 
qai s'étoient trouvés duns les papiers de Meibom , nommé- 
iiieni avec des notes de Saumnise et les ▼ariantes d'an manus* 
crit de Copenhague > que Meib'^m n'avoit connu qu'après 
coup. Cette édition, ainsi enrichie, parut à tJtrecht^ 1711 ? 
}ii**4*'. Le texte y est divisé en 5o chapitres. , 

- Les éditions de Jos. Simpson ^ Oxford, 17^9, în-S*; et 
Londres^ i?'**? ^758, 1762 , în-8*. 

Jean Upton donna une nouvelle réceusion du texte y à Paide 
de deux manuscrits. Elle parut à Londres , i74i, 2 vol. in-4*. 

Une nouvelle époque commence avec les éditions de Chr, 
Théoph, Heyne j qui parurent à Dresde, 1756, et de nouveau 
en 1776. Le texte de ces éditions est corrigé, d'après les règles 
d'une bonne critique, à l'aide de toutes les éditions existantes, 
des variantes qui se trouvent dans quelques-unes^ du Manuel 
de St. INiL que Suarez avoit publié eA 1675, et qui fournit 
beaucoup de corrections^ négligées par les anciens éditeurs; 
enfin^ d'un manuscrit de la bibliothèque de Dresde. 

I^ehvre de VUléhrune ne connoissoit pas la nxeilleure 
édition du Manuel d'Epictèle, celle de Heyne, lorsqu'il donna 
la sienne, Paris, 1782, in-i8. il a conféré superficiellement, 
et sans critique , six manuscrits. Son édition , enrichie d'une 
traduction françoise, fut réimprimée en 1783 et .1794, în-i8. 

. Les éditions que Bodoni, à Parme , a imprimées en 1793, 
in-4" et in-12, sont des monumens typographiques > mais 

n'ont .aucun autre mérite. 

». , • 

Après Heyne, <i'est M, J. iSçht^ighceueer qui a bieto mérité 
du ManueL Ce savant en a donné > en i798ypresqu'à la fois, 
qaaire éditions. L'une fait partie du troisiëme yoktme de son 
édition des œuvres philosophique» d'Arrieà et de ses EpioU- 
^9€P philo9ophi<9 mùnumen^. Pour ike pas augiapenterje nom- 
bre de volumes dé cette coUeotion, il s'est. oonleq té. d'y faire 
^éthipriiner.le texte etlattraduotietn de Téditioa et Upton j en 



y joigiHMH seulement uiv ohoît de Tiariâines tirées errt partie 
des éditions de Meibom, Hevne e,% LrfeBvrt de VïHehruné, 
M, Schn^eig/iœuser réserva ainsi à iHte éditton particulière , 
son grand travarleri tique sur ua ouvrage dont le texte a été 
d'autant plus corrompu^ que l'estime partie ulrère dont il jonis- 
.s<)it dans toos'.les siècles en a fait muktplier les copies. Cest 
Pédi^iiMi qui a para en i';^98 ^ en un gros Tolume de clx et 
4]e4itt pa^^t/eft qu'on peui désignei' soûls le nom de granck 
MitioM erUiqAe,\E[kt est te fruit d'un travail long et àssidcr. 
L'édii^r • conféré*^ ou fait coAfêrer' par son fils, plusieurs 
mauaserks dé! la bibliothèque dé Paris , qui avoient déjà 
servi à M. L^bt/re, avec ceux que ce savant avoit négligésv 
OM q«& fies?y trouvoieat pas lorsqu'il travailla surEpiciète. 
Il en est réanké un teste pur, accompagné d'une version la- 
tine corrigée en beaucoup' de passages, et d'un recueil de. 
notes critiques et savantes. Une préface très-intéressante Tend 
ccmipts de totA ct.qiae l'éditeur et ses prédécesseurs ont fait 
pour 1^ Manuel d'EpîiCtète.. 

Les défis ai>tres éditions àa. Manuel dIEpictète, par M. 
SchweighcËUser, contiennent » l'une ^ qu'on pent appeler là 
moyenne, \e texte avec la version latine at les variantes les 
plus importantes^ l'autre, pu la petite, le texte ei le» princi- 
pales variantes. Ces quatre éditions ont été imprimées 9 
Leipzig. 

• a^* Editioné deè Dlesertationn d'Arrien. \ 

Apnè» aVorr parlé en détail des éditions du Manuel , il 
sttffina ■ d'indiquer celles qui renferment en même temps les 
Disscfflationsr d'Arrien ; car cettcSHci n'ont pas cté'impriniéeâ 
à part en grec* 

Edition de Kictor Trincaifelli , Venise, i535, in-S**; pre- 
mière dfe tontes. 

Edition de Sclilûfslherg , £4le, i554, iri-4°, cbea; Opariiiy 
et réimpression de Salamanque de i555. ' ' 

En latin seulement dans l'édition de Jèr. Wolf, B&lc; i5é5. 
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Edition d^Eust. Fignon^ Genève, ^^9^7 in-8% tfyee k tra- 
duction de Jacq. Schegh, 

Édition de Cambridge, i655. 

Edition de Meibom, Utrecbt, 1711 , in^-^**- 

Edition «de /. C/pton, Londres, 1741, a vol. in'-4**. 

Une nouvelle édition critique a été donnée par M. J.Schweig- 
hœ^aer. Les Dissertations d'Arrien , réunies au Manuel , for- 
ment 3 vol. in-8®) .qui ont paru à Leipsigen 1799. Le teite 
a été corrigé de la même manière que «6101. du Manuel. La 
traduction est pure , et le commentaire savant et "philoso- 
phique. M. Schweighaeuser y a aussi réuni les fi*agmens ^. Les 
trois volumes constituent la première partie de la collection 
des Monumenta Epicteteae philosophiae. Dans les deuiL derniers 
volumes de ce recueil on trouve le Commentaire de Simplicias 
et les Paraphrases chrétiennes de St. Mil «t d'un inconnu. 

. n paroît qu'Arrien ne fut pas le seul disciple 
d'Epictète qui eut l'idée de mettre par écrit les en- 
tretiens, d'un maître -qui ne Touloit pas se faire au- 
teur. Nous voyons par les citations de Stobée, qu'un 
semblable travail fut fait par un certain Rufûs, peut- 
être par ce même rhéteur <lont le nom a été tiré de 
l'obscurité par M. Boissonade *. « Des choses qui 
existent, dit Rufus ', Dieu a mis les unes en notre 
pouvoir; il y a soustrait les autres. Dans le nombre 
dés premières se trouve un don , le plus beau et le 
plus utile qui eût pu être fait à l'homme ^ un don 
qui seul peut le rendre heureux j c'est l'imagina- 

i . • ■ 

A Un seul fragment paiolt lui avoir ëchappé. 11 traite de la Justice à* 
la ProTidence , et se trouve dans les Extraits de Stobée, ëdit. de Heereriy 
Tol. I^ p* i5a^. 

• Voy. Tol. IV, p. 337. 

» Stob. Eclog. , II^8« 
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tion (iiyjprffî^ tôjv (pocvTOKTiSv ). Bien employée, IHma*^ 
giûatîon assure à Wiomrne la liberté , là. félicité, la 
tranquillité d'âme et la fermeté : en elle se trouvent 
renfermées la justice , la tempérance , en un mot , 
toutes les vertus. Tout le.reste est au-delà des bor- 
nes de notre pouvoir. Ainsi nous devons respecter 
l'ordonnance divine 5 et, nous soumettant à ce par- 
tage, jouir de ce qui est en notice pouvoir v, mais 
abandonner à l'univers ce qui est au-delà, et, si 
nous en sommes requis , renoncer à nos enfans , à 
notice patrie , à notre existence même. » 

Marc-Aurél3B Antonijs , né en 121 , s'appelpit 
originairement Catilius Severus. Adopté par son 
grand-père maternel, il prit le nom de Mailîus Au- 
relius Verus, qu'après son adoption par l'empereur 
Antonin-le-Pieux , il changea contre celui de Mar- 
eus iElius Aurelius Verus Antoninus; on y ajouta 
le surâom de PhilosophUs. Il gouverna Tempire. de- 
puis 169 jusqu'en 180 qu'il mourut à Vihdobona , 
en Pannonie ( à Vienne en Autriche). Ce n'est pas 
ici le lieu de parler de son gouvernement, que tous 
les siècles citeront comme celui d'un sage et d'un 
prince vertueux; il rie nous intéresse dans ce mo- 
ment que comme auteur d'un des meilleui^s ou- 
vrages de morale que nous possédions , et qpi est 
intitulé Th dç Iocut^v, Ad se ipsurriy en douze livres. 
Ce sont des maximes de philosophie et de morale, 
des pensées détachées que les circonstances fai- 
soient naître , et qu'il a mises par écrit, sans chpix 
et sans plan. C'est un beau monument dé la droi- 

l'OME V. i5 



\ 



V 



194 LtYRB V, CHATITAE LXV. 

Uire.de $es intentions et de la puretp de son cœur; 
mais aussi des variations continuelles de son système 
de philosophie, que, maigre tousses eflbrts, il ne par- 
vint pas à asseoir sur des principes qui ne lui laissas- 
sent plus de doute. Tantôt il est disposé à croire à un 
seul Dieu ; tantôt il parle de plusieurs divinités ^ quel* 
quefois il est presque athée. Tour-à-tour il admet 
pne providence et la nie. Jamais il ne peut s'ac- < 
corder avec lui*méme sur Tétat de l'àme après la 
mort. Dans certains momens il se rapprochoit du 
christianisme , et l'on trouve dans son livre plus 
d'une idée ou maxime qu'on en diroit emprun- 
tée '. 11 paroît que dans sa jeunesse il chargea Dio- 
gnète qui étoit un de ses maîtres, ainsi qu'il le dit 
au commencement de son livre , de prendre des in- 
formations sur l'esprit et la tendance de la religion 
chrétienne» Diognète s'adressa à Jusiin-le-Mai'tyr: 
jce père de l'église lui répondit par une lettre qui 
s'est conservée et dans laquelle le prince philoso- 
phe peut avoir puisé quelques principes consola- 
teurs. INéanmoins il lui échappe des expressions de 

» , » 

1 Un auteur ^llemaudj fnrl savant, fort s^iriluel, mats uu peu hardi 
«lant ses conjecture», M, Jlug, Kestner, ipense qu'il est question de la 
"Bible » la fin do premier livre. L'e*npereur y parle en effet de livres ou d'un 
livre ( âiÇXia) dont la lecture paroit avoir ébranlé sa croyance^ el ravoir 
conduit a réfléchir sur la Provideuce. Après avoir essayé de s'en faire une 
idée à sa mauière , il ajoute : ce Que cela te suffise et reste à jamais ta 
icroyance ! réprime la sioif du litre ( ou deè livres ), afin ^ue ta ne 
meures pas en murmurant coi#re Ie& dieu^C, mai» qoe tu leur restes atu- 
ché par les liens de la reconnoissance; » Voy. jiug. Kestners Agape, Jena, 
^8i9j în-B*, p.3i(j. H est ëvideot ^te ce passage présente un sens fbrt elair, 
.en ra]ppliqu9iit aux Uvres df « pbilpMiphffi qui se oet)treâi»eiit Vxm. l'autre. 
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mépris pour les chrétien^ : interprétant mal la joie 
avec laquelle ils se clévouoîent à la mort pour scel- 
lerde leur sang la vérité de la foi, il y vit plus d'aflfec- 
tatibn que de résignation. Il pencaoit lui-même à 
se soustraire au fardeau du gouvernement par une 
mort volontaire ; mais ses méditations le convain- 
quirent que le suicide est une action immorale : 
dès^lors il conçut de la répugnance pour des hom- 
mes qui , à ses yeiix , couroient à la mort sans mo- 
tif suffisant. 

L'ouvrage de Marc-Aurèle fut publié pour \di première fois, 
mais avec beaucoup de fautes ^ par Guill. Holzmann ou Xy- 
lander, Zuricb, i558, in-S**, en grec et en latin. Les princi- 
pales éditions subséquentes sont : 

Londres, i643, petit in-8°, par Méric Casaubon, qui a fait 
disparoîlre les fautes du texte. Cette édition a été réimprimée 
à Oxford , 1 680 , in- 1 a. 

Cambridge, i652 , in-4**, par Tltom, Gataker, 

Utreebt, 1697, in-fol.; réimpression de la précédente édi- 
tion , avec les notes de Méric Casaubon, 

Londres, 1697, in-4°, avec les notes à^ André Dacier et 
George Stanhope, En 1707, on lui a donné un nouveau titre. 

Oxford, 1704, in-8®; copie de l'édition de Gataker de 1697. 

Leipzig, 1729, in 8°, par ùasp, WolU; réimpression peu 
exacte de Tédition de 1704. 

Leipz. 1775, in-8**, par Sam.^F .-l^ atlu Morus. Texte de 
Gataker, avec d'excellentes notes critiques, mais en petit 
nombre. 

Sleswic, 1802, in-8®, ^^r J.-Math, Schulz; excellente édi- 

' lion, où le texte est corrigé d'après de riches matériaux qui 

étoient à la disposition de M. Schulz. Le volume est intitulé 

Vol. I , et devoit être suivi de deux autres tomes renfermant 
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les noies* La version*, qui est souvent une paraphrase , peut , 
jusqu'à un certain poiot , remplacer le comnierUaIre. 

Paris, 1816, in-8^, par M. Coray, C'est le quatrième volume 
des Parerga de sa Bibliothèque hellénique. Il y a ajouté, eu 
françoîs, l'Eloge de Marc-Aurèle par Thoma^, 

Après le vertueux Antonin , Pécole des Stoïciens 
n'a plus produit de philosophe marquant { toutefois 
nous devons nommer ici Cébês de Oyzique qui a 
vécu sous ce prince et qui , d'après l'hypothèse d'un 
savant François, fut l'auteur du Tableau commune- 
ment attribué à Cébès de Thèbes, disciple de So- 
crate *. 

« Voy. Tol. 111 , p. 346. 
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CHAPITRE LXVI. 



Des Académiciens et Sceptitjues. 



Carnéabe portoît encore le sceptre de l'Acâdé- 
mie au commencement de cette période. Cent vingt- 
huit ans avant J.-C. il le transmit à Clitomaque de 
Càrthàgei^x se nommoit dan$ sa patrie Asdrubal. 
Clitomaque gouverna l'Académie pendant vingt- 
six ans* 11 a écrit plus de quatre cents livres , parmi 
lesquels se trouvoit une Consolation adressée à ses 
compatriotes après la prise de Carthage. Tous ces 
ouvrages sont perdus; mais nous voyons par Cicé- 
ron que les principes de Clitomaque s'accordoient 
avec ceux de Carnéade. 

L'Académie étoit parvenue sous Carnéade au plus 
haut degré de splendeur. Après sa mort elle com- 
mença à décheoir. Le scepticisme qui exigeoit une 
étude longue et profonde de tous les systèmes qui dé- 
voient conduire au point de reconnoître la futilité 
de tous, ne pou voit pas plaire au plus grand nombre. 
Les Stoïciens contre le dogmatisme desquels il étoit 
surtout dirigé , avoient pris le meilleur parti pour le 
faire tomber dans le mépris ; ilsJe traitèrent comme 
une pure chicane qui ne méritoit pas d'être sérieu- 
sement combattu. Renonçant en même temps à cet 
esprit de parti qui les avoit rendus injustes envers 
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d^autres écoles , Panœtius et ses contempordns 
~- donnèrent l'exemple de la tolérance en reconnois- 
sant le méiite de Platon que Zenon et les premiers 
Stoïciens avoient affecté de mépriser. Il se prépara 
ainsi un rapprochement entre la sceptique et la 
dogmatique qui , ébauché par Philon de Larisse y 
fut consommé par Antiochus : ces deux philoso- 
phes étoient par suite regardéf comme les fonda- 
teurs de nouvelles écoles , la quatrième et la oin-^ 
guième Académie, 

PHdiON de Larisse étoit un des disciples les plus 
distingués de Clitomaque. Lorsque ^dans la pre- 
mière guerre de Mithridate, ce prince assiégea 
Athènes, Philon se réfugia à Rome let y enseigna 
la philosophie et la rhétorique. Cicéron fut un de 
ses auditeurs, et il parle souvent de ce philosophe 
dans se;s écrits. Sans renoncer à la sceptique, il la 
borna à combattre le seul principe stoïcien de la 
vérité matérielle , en accordant que les objets peu- 
vent être connus , par leur nature , mais en sou- 
tenant qu'ils ne le peuvent pas de la manière que 
Zenon l'avoit entendu, ce Cum enim , dit Cicéron % 
ita negaret quicquam es$e quod comprehendi pos- 
set (id enim volumus esse xaroATîTr-:^ ) si illud esset 
sicut Zeno definiret , taie visum ( (pavra^fe) impres- 
sum afflictumque exeo quod esset, quale esse non 
posset , ex eo quod non esset : id nos à Zenone défi- 
nitum rectissime dicimus. Qui enim potest quid- 
quam comprehendi , ut plane confidas perceptum 

* Acad. prior , lib. II , c* (). 



cognitumqae esse , quale vel falsum esse pos^t?)i 
Quelques auteurs regardent Charmidas ou 
Chahmadas, plutôt que Phllon, comme le fonda- 
teur de la quatrième Académie. 11 ëtoit, comme 
celui-ci, disciple de Ciitomaque , «t professoit à 
JLthènes où L« Crassus et Marc-Antoine assistèrent 
a ses cours. 

On nomme encore quatre Académiciens, savoir 
deux MéTKODORE , l'un de Stratonice , l'autre de 
Scepsis; Melanthius de Rhodes^ disciple de Car* 
néade, dont Cicéron parle avec éloge, et son élève 
Esem^iRdé Naples, Le premier Mélrodore quitta, 
dit Diogràe de Laërte, Epicure pour suivre Car* 
néade, ce qui veut dire , sans doute, qu'il aban^ 
donna la doctrine d'Epicure pour suivre celle de 
Garhéade, car Epicure étoit nioii: avant que Car- 
néade fut né. Le second Métrodore , celui de 
Scepsis, pôrfectidna, au rapport de Pline ', la mné* 
moniqué inventée.par Simonide de Céos * ; il étoit 
en même temps peintre ; de manière que Paul-Emile 
iiyant demandé à Athènes un philosophe pour ins- 
truire ses enfans , et un artiste pour décorer son 
triomphe , on lut envoya Métrodore pour les deux 
emplois ^. 

Le dernier Académicien ,'et en même temps 
le fondateur de la cinquième Académie , fut A»-^ 
^OCHUS d^Ascaion, Il étoit disciple de Fhilon , 

» Ilist. Kat., Vil, 31. 
" Vôy. -vol. 1, p. 24f. ' 
Plin. Hisi, Nat., XXXV, n. < • ' 
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et lin des philosophes que M. Vairon , Cicéroo 
et Brutus fréquentèrent ; car à difiërenles épo- 
ques il professa à Athènes, à Alexandrie et à 
. Rome. U étoit de la suite de LucuUus pendant le 
séjour de ce proconsul en Asie. Philon ayant avancé 
que l'ancienne et la nouvelle Académie avoîent 
toujours suivi la même méthode y ce qui changeoit 
Platon et ses pren\iers disciples en vrais Sceptiques, 
Antiochus s'éleva contre cette thèse, et écrivit un 
ouvage sous le titre de Sosus , qui étoit dirigé contre 
son maître. Successivement il rejeta un principe de 
la sceptique après l'autre, et finit par faire entiè- 
rement cause commune avec les Stoïciens, contre 
le scepticisme et le probabilisme. U continua cepen- 
dant à se qualifier d'Académicien , tant parce que, 
selon lui, le fondateur de l'ancienne et véritable 
Académie n'avoit pas été Sceptique , qtie parce 
qu'il prétendoit que les Stoïciens a voient emprunté 
toute leur philosophie des Académiciens et des Pé- 
ripatéticien$,se contentant d'imaginer de nouveaux 
termes pour se donner un air d'originalité. La doc- 
trine d' Antiochus est développée dans le livre des 
Questions. Académiques de Cicéron qui porte le 
titre de LucuUus. U définit le souverain bien de la 
2nanière suivante : Yivere ex hominis natura undi- 
que perfecta et nihil requirente *. 
. Le scepticisme, qui s'étoit .éteint avec Antiochus 
d'Ascalon, fut renouvelé par PTOLÉMiE de Cyrène, 
disciple d'iiubule d'Alexandi^ie , mais principale^- 

* C^c.. Fin. fc V, g. 
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ment par Jëimesidéme de Gnosse , qu'on nomme 
aussi ^nesidème d'Alexandrie , parce que , sous le^ 
règne d'Auguste , il enseignoit dans cette ville. 
Photius nous a conserve les sommaires de ses Dis- 
cours PyrrAoniquesy Aoyot nuppojveîoj, en huit livres, 
qui contiennent tout le fond du scepticisme. Aux 
yeuxd'JSnesidemuSylesAcadëmiciensmémeétoient 
(les dogmaticiens, parce qu'ils enseignoient que, 
quoique tout soit douteux , il existe cependant une 
probabilité relative. Le vrai Pyrrhoniste au con- 
traire n'admet absolument rien de positif, pas 
même la proposition d'après laquelle rien de posi- 
tif n'existe : car, s'il s'en sert , c'e$t uniquement 
parce que la langue ne lui fournit pas un moyen 
pour faire eniMMdre sa véritable pensée. 

Ce systèmôflp l'on peut appeler ainsi une. doc* 
trinc qui sapQit par ses fohdemens tout système 
quelconque , ne paroît pas avoir pris vogue à 
Alexandrie : car si nous connoissons la succès- 
ston des philosophes qui leprofessoient pendant les 
deux premiers siècles après J. -C. , on ne nous 
nomme pas un autre homme marquant qui se soit 
rangé sous ses bannières , surtout à Rome où la 
sceptique fut encore beaucoup moins en faveur 
sous les empereurs, qu'elle l'avoit ét;é du temps de la 
république. La filiation des chefs fut la suivante. 
Zeuxifpe de Gnosse , disciple d'iEnesidenius , eut 
pour élève Zeuxis , surnommé le Bancal^ TcDVfoWjç. 
Celui-ci forma Antigchus de Laodicée en Lyôie. 
Le disciple de celui-ci, Mejsobote de Nicomédie^ 



/ 
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iat un mëcipcin de l'école empirique, qui transmît 
• ce sysième à Hérodote /fe Tarse. C'est ainsi qu'il 
parvint au coryphée de la sceptique. 

Sextus , surnommé Empiricus , est rhonime 
dont nous voulons parler. Il porte^ce suinom , parce 
que j comme médecin, il appartenoit à la secte em* 
, pirique. Né en Afrique , il étudia sous Héixïdote 
43e Tarse , et fleurit environ 200 ans après J.-C. 
Voilà tout ce que nous savons de sa vie. Il a laissé 
deux ouvrages qui contiei)nent la théorie dn scep- 
ticisme dans toute sa perfection. L'un est intitulé 

po^yposes Pyrrhoniques ou Institution sceptique^ en 
trois livres. Cet ouvf âge enseigne la méthode de 
renverser toute philosophie posijÉK. Il renferme 
en même temps des données sur liHrDire de la phi- 
losophie grecqiie , qui sont infiniment précieuses 
pour nous. Sextus y établit avant tout la différence 
entre les Sceptique^ , dont le caractèie distinctif est 
de rechercher la vérité , les Dogmaticiens qui se 
'Vantent de posse'der une vérité objective , et les 
Académiciens qui nient absolument la possibilité 
d'y parvenir ; il établit ensuite le principe de la scep- 
tique qui est , qu'à chaque raison qu'on allègue pour 
un dogme, on peut en opposer une autre tout aussi 
forte. En conséquence, l'art de la sceptique consiste 
dans l'habitude d'opposer, les unes aux autres, les 
•apparences des sens et les jugemens de la raison, 
de manière que le résultat soit la retenue , la sus- 
pension du jagemimt (ircoyri) qui produise la par-i 
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faite trartgiiiîliié de l'ame (àrapo^fa). Les motifs de 
Vépoché soût en général, au nombre de quatre 
( l'opposition d'une apparence à une autre ; i^oppo*- 
sition d'un jugement à uû autre ; Topposition entro 
une apparence et un jugement , et ^opposition 
<lu temps présent au passé ou au futur). Les motifs 
particuliers, de l'épocbé ou du doute sont les dix 
ai'gunaens sceptiques des anciens Pyrrhonistes. A 
ces dix argumens , un Pyrrhoniste des temps pos^ 
teneurs, mais d'ailleurs inconnu , nommé Agrippa, 
éa ajouta encore cinq. 

L'autre ouvrage de Sextus , IlfÀc Tobç Mad'v}f«xT(- 
«obç àvrippïîrwoc , Con tre les Mathématiciens , c'est- à- 
(lire contre les docteurs ou chefs d'écoles ou contre 
tous ceux qui professotent une science positive, en 
ODze livres , renferme dans les six premiers livres 
la réfutation ou l'annihilation d'autant de sciences 
particulières y savoir : de la Grammaire , qui com«- 
prend. toutes les sciences historiques , de la Rbéto- 
nque, de la Géométrie, de l'Arithmétique, de l'As^ 
trologie et de la Musique. Les cinq derniers livres 
forment un ouvrage particulier, dirigé contre les 
Logiciens, les Pliysiciens et les Moralistes : c'est 
un supplément aux second et troisième livres des 
Hypotyposes. 

ccCes deux ouvrnges, dit M. Ancillon \ sont un 
véritable arsenal de doutes de toute espèce, rangés 
méthodiquement, et dans lequel les Sceptiques dés 
siècles suivans sont venus s'armer de toutes pièces^ 

» ftf^angfs de litti. et àt Philos. , Paris , i8og, vol. Il , p. 6. 
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choisissant dans cet immense magasin les armes ap« 
propriées au caractère de leur esprit et à la nature 
de leur objet : aussi , tous les philosophes qui se 
sont placés dans son point de vue , et dont le tour 
d'esprit ressembloit au sien , lui ont prodigué les 
éloges les plus flatteurs, et parlent, avec un véri- 
table enthousiasme , de sa pénétration , de sa saga- 
cité, de son savoir, de sa logique serrée et pressée, 
dé l'ordre et de la clarté qui régnent dans ses écrits. 
On ne sauroit en effet disputer à Sextûs Empiricus 
une profonde érudition ; il connoît à fond les opi- 
nions des sages , et pojisède bien la matière qu'il 
traite. Ses écrits répandent un grand jour sur l'his- 
toire de larphilosophie ; il joint au savoir un esprit 
luipineux et méthodique qui sait m.ettre chaque 
chose à sa place; son style est simple et précis; sa 
clarté est.d'autant plus admirable qu'elle neie quitte 
pas dans les recherches les plus abstraites et les plus 
difficiles. Cependant , malgré l'habileté dé Sextus 
et toutes les ressources de son esprit, ce grand et 
difficile ouvrage ne paroît être qu'un jeu. Les 
moyens que Sextus emploie pour atteindre à son 
but se détruisent eux-mêmes , et c'est le tort de 
son genre de philosophie, etc. » 

Il n'existe qu'un petit nombre d'édltiojis de Sextus, et il 
n'y en a pas du tout dont la critique puisse être satisfaite. Le 
lëlte de cet écrivain doitêlre soumis à une nouvelle révision, 
et collationné avec les manuscrits , principalement avec ceux 
de Florence. 

Ou doit à Henri EOenne la première traduction des Hypo- 



iyposes^ qui parut en i56a^ iu'^®; et à Gentian Hervei celle 
du traité conire les Mathématiciens. Elle fut publiée à Anvers 
et à Paris, 1569 et 1601 , in-fol. 

La première édition du texte des deux ouvrages , avec les 
traductions, fut imprimée à Paris en 1621 , in-fol. Quelques 
exemplaires portent Genève pour lieu d'impression. 

La secondes été mise au jour par J.-A, Fabriciuê ^ïjéipz,' 
1718, in-foL Elle renferme beauconp^e corrections du texte ^ 
mais elles sont insuffisantes. Les traductions s'y trouvent 
également. 

J.'G, Mund a commencé à faire réimprimer le texte de 
Fabricîus, sans version, mais avec un commentaire. 11 n'a 
paru de cette édition qu'une partie du premier volume, con- 
tenant le texte des bypotyposes, Halle, ifg6, petit in-4^. 

Nous plaçons ici un dialecticien d'une époque 
inconnue, Den YS d^JEgéesy qui a écrit un ouvrage en 
cent chapitres intitulé Dictiacay Atxruoxdc. Ce mot 
vient peut-être de âàrvov, filet. L'auteur avançoit 
cinquante thèses en autant de chapitres, et les ré- 
futoit ensuite, chacune dans une section particu- 
lière. Les thèses sont prises de l'histoire naturelle, 
de la physique et de la médecine. En voici des 
exemples. La coction se fait par la chaleur ; elle 
ne se fait pas par ce moyen. La faim et la soif ré- 
sident dans toutes les parties du corps ; elles ne ré- 
sident que dans l'estomac ; elles sont imaginaires. 
Le vin convient aux fiévreux ; il leur est perni- 
cieux. La soif vient et ne vient pas du manque d'hu- 
midité. Les vomitifs peuvent être utiles dans cer- 
taines maladies ; ils sont toujours dangereux. 

L'ouvrage de Denys est perdu ; nous ne le con-^ 
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noissons que par Photiiis qui noas a conserré les 
titres Aes chapitres , mais nous laisse dans Pigno- 
rance sur la manière dont l'auteur s'y ëtoit pris pour 
prouver ses paradoxes. 11 ajoute cependant que cet 
ouvrage étoit utile , et que l'auteur ne l'avoil pas 
composé dans la vue de faire preuve de subtilité , 
ipais qu'il s'étoit proposé d'exeroèr ie jugement de 
ses lecteurs*. 

» Pbot. BibU Cod, CXXXV et COXI. ^ • 
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CHAPITRE LXVII. 

Des Cjrni<|ues sous les eropereuc» romaltas. 



Antisthèke et Diogène n'eurent dans cette pé-» 
riocle que des adhérens obscurs ou dont 11 ne riotis 
reste pas d'ouvrage. Ils sont fréquemment l'objet 
de là satire de Lucien qui les peint comme mie 
troupe vile et hypocrite. Néanmoins dans le nombre 
il y a quelques noms qui doivent trouver place ici; 

Tel est Démétrius , l'ami de Sénèque , qw l^ap^* 
pelle un grand homme que la Providence avoitfait 
naître précisément à cette époque poui' prouyei; 
que la corruption d'un siècle pervers n'auroitrpas 
prise sur lui. 11 loue sa sagesse, sa modestie , sort 
éloquence *. Ce fut ce sage qui assista Thraséas 
dans ^^^ derniers momens ^ Pourquoi donc ést-Il 
rangé dans la classe des Cyniques? NouS Pîgnorbns. 

Il paroît que ce Démétrius étoit différent (î'uh 
autre Cynique du même nom quî , d'aprës Dion 
Cassius', fut relégué par Vespasien dans une île 
avec un philosophe nommé Hostilius. ' . • ' 

Démonax âe Chypre y disciple d'Epi ctète,et6it 



> Se». De Beaef. , VII , i à 18, . 

« Tac. Annal,, XVI, 34. 
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regardé comme un Cynique , à cause de l'extrême 
simplicité de sa manière de vivre ; mais on pourroit 
plutôt le nommer un philosophe éclectique. Né 
vers 90 après J.-C. , il passa sa vie à Athènes. Lu- 
cien qui en a écrit une espèce de biographie, assure 
qu'il jouissoit d'une si grande considération en 
Grèce , que partout où il se.montroit , les magistrats 
se levoient pour le saluer et le peuple observoit un 
silence religieux. 11 mourut à un âge de près de 
cent ans, sans avoir presque jamais été malade. 
C'est de lui qu'est cette belle maxime qu'Anto- 
nius Melissa nous a conservée. <c Ne révèle pas le 
secret.de ton ennemi qu'il t'avoit confié étant en- 
core ton ami ; car tu trahirois l'amitié et non ton 
ennemi. y> 

Les Sentences de Démonax , répandues dans divers auteurs, 
se trouvent réunies dans le second volume de la collection 
des Moralistes de M. OrellL 

Œnomaûs de Gadare vivoit sous le règne d'A- 
drien. 11 écrivit sur la Philosophie d'Homère , sur 
le Cynisme, De la fausseté des oracles. Ce dernier 
ouvrage portoit le titre de $copà yoryrcov , les Char- 
latans démasqués* 

. Luciep. a rendu très^célèbre un Cynique de son 
temps, Pérégrinus deParium (ville de l'Helles- 
pont), surnommé PROTéB,qui, par vanité, se donna 
publiquement en spectacle en se brûlant vif, l'an 166 
ou 168 de J.-C. Pérégrinus étoit un enthousiaste 
pu un chsa:latan qui avoit beaucoup de talent. 
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CHAPITRE LXVIIL 



De la Philosophie chrétienne , et de THistoire de la Philosophiei 



1®. De la Philosophie chrétienriêé 

Jj ANS le premier siècle après J.-C. , les écrivain^ 
ecclésiastiques montrèrent le ^lus grand méprit 
pour Is philosophie , qui , à leUrs yeux , n'étoîi 
qu'une aberration de là rdison abandoîinéie à elle- 
même. Plus tard , lorsqu'ils eurent à combattre les 
écrivains païens , ils çommehcèi*ent à récorinoitre 
le mérite d'une science qui fournissoil des arme»' 
pour repousser les attaques dirigées contre la reli- 
gion, et des raisons pour démontrer ses^ vérités et 
même pour prouver la 'divinité de son origine. l\s' 
étudièrent alors les ouvrages des Grecs et des Rd-^' 
mains, et s'approprière;.t lés doctrines qu'ils i^n-* 
fermoient. ^ . ' 

Mais comme, toatiemmsoiinant d'après les la- 
inières naturelles, ils étoient obligés de sfubordon- 
per les résultats de leni^s méditations nux oracles 
de la révélation , la) pkilosaphie prit, dans leui'> 
bouche et dans' le ux^k écrits , un caractère noàveau : 
d'une science indépendante ^t placée au premier - 
rang de^connoiss^noaS' humaities, eti» desoetidit 
TOHE V. i4 
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à un degré inférieur , et devint pour ainsi dire la 
suivante de la théologie. 

Lorsque les pères de l'Eglise commencèrent à 
s'occuper de la philosophie, deux systèmes étoient 
principalement en vogue : celui de Platon , qui , 
s'occupant de Dieu et de rimmortalité , flaltbit 
l'imagination; et celui d'Aristote qui, n'ayant d'autre 
guide que la froide raison, ne s'élevoit guère au- 
dessus des choses terrestres et du monde matériel. 
Le premier devoit plaire d'autant plus aux écri- 
vains ecclésiastiques > que. le syncrétisme qui, à 
cette époque , commençoit à prendre naissance, 
leur fournissoit le moyen d'amalgamer la dDctiitte 
de Pktou.^ ou ce qu'on prenoit pour cela, avec la 
croyance du christianisme* r 

. Du moment que la philosophie fut Subordonnée 
à la religion ^ l'e&prit humain , abandonnant les ré^ 
gi 0ns dans lesquelles il s'étoit ai^ciennement laocé 
et souvent égaré , se fraya .u«>e route nouvelle, et 
tendit v^s un but <]u.'auparav«nt il s'étoit v^ne^ 
ment proposé. Les vérités religieuses, et les pré* 
ceples ide la morale, ^annoncés dès^lors au nom 
d'une autorité divine qui vouloit la foi et l'obéis- 
sance , se répandirent pvomptemesnt dans toutes les 
cla3àe8. Soustraites au.doi^l^vie.de la spéculation^ 
elles se trouvèrent aissises wr.'uBie base inamuable , 
et. rendues indépend^i^teiside tout systèine. 
• Tel fut. l'avafiitage que la phUosophie tira -de soa 
aUtaM^ intime avec U théologie : ii étott trop évi^ 
dent peuv oie pas £i*apper tous les observateurs. Il 



9a\en ié toit pas (]ç mês^e ^\i bi^n qui résulte! t pour 
la religion de PdSSQçiatÎQn qu'elle avoti contractée^ 
Beaucoup d'écrivains ecclésiastiques dédaignèrent 
l'assistance de la philosophie, qui^ à leurs yeux, 
n'étoit qu'une Cjspèce 4^ Xmw dont l'honmuî n'avait 
pa^ I^asoîn, et qui n'ajoutait rien à ce que le chri^ 
tianisme fournisspit p0ur l'inteUigesice de ce qui est 
jjon et vrai. Cette manièïVB d^ voir prévaloit surtout 
favï^i les Pênes ^^tiw , pwroi lesquels , on géiiieral , 
unp éducation littérfiire. étoit rare^ cet avantage 
.étoit plus fréquent parmi les Orecs-j aussi. leur 
manière die juger l'utiUtélde la phUi06opl>ie sîécar- 
toit-elle de celle de leurs confrçra$;dfDccîdént.Ce 
fu^^jeAt principalement SV Justin^ Orî^he, SL Clé- 
ment d'Alexandrie ^t Athénagoras' qui étHrii^rerit 
la philo^Qphie d.u paganisin^.; . >- 

S^. Ju;sTiN est le premier père de. l'Eglise^. au 
ix^dinsjp^rmi ceux dçnt Les ouyrâge$ nous restîsut, 
qui , regardait la philQspipbie et la religiion ré^vrélée 
comme sorties d'w^a n^ême source , voulut établir 
f^ntre elles une umop, iiiitime. JNé l'an 89 de J.-rC. , 
à Sichem ou JX^^poli^.e^ Palestkie, il é jiudia toon*' 
à--^ur Ips systèmes, dv Portique, du Lycée et de 
.P Académie : auçyn ^e lui fournit une Jbase «olide 
sur laquelle il |)ût 0âi$^r sa croyance^ êaûn il 
connut le phristianismiB ., et y trouva une parole 
vivante sortie , nion ^ç ia bouche d'un tnortel qoi 
peut se tromper, WWS 4§ la. source de la vérité 
^mêjcnçj il y trouva upe certitude çt une harmonie 
de principes q^u'iaiwjun^ «doctrine •n'av.oîtpuliiioil^ 
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frir., Il scella de son sangla yérité de l'Evangile , eu 
souffrant le martyre , l'an i65 de J.-C. Ses ourrages 
appartiennent exclusivement à la littérature sacrée. 

S\ Justin prétendolt que Platon aVoit puisé sa 
doctrine , sinon dans les livres sacrés des Juifs , au 
moins dans les écrits de sages qui les cônnoissoient: 
d'où il concluoit que cette doctrine pouvoit filci- 
lement être ramenée au christianisme; mais il re- 
jetait tous les autres systèmes, et plus particuliè- 
rement celui des Cyniques. Un point à l'égard du- 
quel il combattit le platonisme , étoit la doctrine de 
l'éternité du monde , qui est en opposition absolue 
avec la révélation. 

âon ami et son disciple étoit Tatien, Assyrien 
tcèsi-i&struit d^ns la littérature et la philosophie 
des Grecs , qui , après avoir fait de grands voyages , 
arriva à Rome; ce fut là,- à. ce qu'il paroît, qu'il 
embrassa le christianisme. Après le martyre' de 
S^ Justin , il retourna dans sa patrie, où il mourut 
vers 176. Ce fut après son retour de Rome qu^rl 
devint l'auteur d'une hérésie qui , d'abm'd très- 
répandue , s'est soutenue julsqu'à la fin du qua^ 
trièmc siècle. Ses sectateurs sont connus sous le 
nom diEncraiites^ qui leur fiit donné à cause de 
la continence qu'ils affectoient. A l'époque où sa 
foi étoit encore pure, vers 168, il écrivit un Dis- 
cours contre le» Gentils y Aoyoç icpiç EAAy/vaç, le seul 
de ses ouvrages qui nous soit parvenu. Il a pour 
objet de prouver l'ancienneté du christianisme et 
son excellence ^ qui doit lui donner la préférence 
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sur toutes les autres doctrines. Tatien y fait voir 
que c'est à tort que les Grecs vantent les arts et les 
sciences qui ont pris naissance parmi euxj il nie 
l'exactitude du fait, et prétend que les Grecs ont 
appris, par les peuples étrangers, tout ce. qu'ils 
savent; et qu'au lieu de perfectionner lès sciences, 
et particulièrement la philosophie, ils l'ont altérée 
et en ont fait un mauvais usage. H développe en- 
suite la doctrine chrétienne de Dieu et du Fils de 
Dieu, non sans y mêler beaucoup d'idées plato- 
niques , et particulièrement celle des trois essences 
composant l'homme : le corps , l'âme et l'esprit. Cet 
ouvrage , écrit dans un style peu coulant, manque 
d'ordre ; mais il prouve que l'auteur avoii des 
connoissances étendues, et qu'il savoit en tirer 
parti pour attaquer sfes adversaires. 

Première édkion : par Conr, Gesner, dans sa Collection de 
Sentences; ensuite dans les Orthodoxographes de /. Herold, 
Bâle, i555. Une édition critique et coniplëte fut publiée par 
GuilL TVorth, Oxford, 1700, in-S**. ïaiianus se trouve aussi 
dans les Œuvres de S^ Justin , édition de Prudentius Mara^ 
nus , Paris , 1 742 , in- fol. 

On place communément à la même époque xxn 
philosophe chrétien nommé Hermias, auteur d'iuie 
Satire contre les philosophes pdiens , At(X7x}pijh<; rSt» 
e|a> $cAo(jc^çpcov. 11 paroît que c'est une imitation du 
discours de Tatien ; mais c'est l'imitation d'u» 
homme d'esprit. L'auteur se moque du peu d'ac- 
cord qui règne entre les philosophes grecs, et qui 
est cause que toutes leurs recherches et leurs dis- 
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eussions n'dboutissent àaucuh résultat. C^cst à tort, 
à c6 qu'il semble , que quelques censeurs ont repro- 
ché à Hermias de ne rien mettre à la place de Pédî- 
fice qu'il a détruit par ses sarcasmes : tel n'éloit pas 
son but. H lui suffisoît d'avoir démontré que les 
systèmes des philosophes n'étoient pas tehablesj- 
celui qui devoit les remplacer étoit là : ils n'avoient 
qu'à le chercher, et Hermias le leur désignoit sans 
le nommer. 

Cet opuscule ti été publié^ avcfic une traduction latîtie ; par 
Raph. SeiUr, Bâle, 1553, in*d^; k ta suite de Démétrîus de 
Gydone , et arec des notes de Jean TVolf, dans OuiiL IMtoreUU 
Tab. compend. de origine veterum philosoph. , Baatl. lôâo, 
in-S». 

On le trouve dans VAuclar. Biblîolb. Patrum , Paris, 1 6^4 , 
in-fol., et à la sùîle du Tatien de Gu. Wortli, 

L'édition de Jean^Gasp, Dommerichj Halle, 1764, es! 
sans version , mais pourvue d'un ample coumientaire. 

S''. Clément d^ Alexandrie ^ ou Titos Flatitts 
Clbmens. On ne sait s'il étoit né à Athènes ou à 
Alexandrie; l'année de sa naissance est également 
inconnue. II a vécu dans la seconde moitié du se- 
cond siècle et dans les premières années du troi- 
• sième. Né païen, il embrassa la religion chrétienne. 
Nous ne savons rien sur les circonstances de celte 
conversion. Il nous apprend lui-même qu'en Grèce, 
en Grande-Grèce, en Palestine, en Cœlésyrie et en 
Egypte , il a trouvé des instituteurs zélés et inteîli- 
gens. Le principal d'entre eux étoit Pautœnus, au- 
quel il succéda dans les fonctions de catechèle à 
Alexandrie. 11 y resta jusqu'en 202, s'occupant de 
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l'instruction delà jeunesse chrétienne. La persécu- 
tion de Severus l'ayant forcé à chercher un autre 
asile, il alla se fixer à JEXia Capitolina, l'ancienne 
Jérusalem : il put cependant retourner à Alexan- 
drie , où il mourut. 

S^ Clément a surpassé tous les pères de l'Eglise 
qui ont vécu avant lui , par la variété de son éru-^ 
dition , par sa connoissance des écrivains profanes y 
et par le talenit d'en tirer parti pour le bien de la 
religion. Pantaenus , son maître, avoit tenté de com- 
biner le christianisme avec la philosophiq grecque; 
S\ Clément les amalgama complètement, et donna 
à cette combinaison une forme systématique. Mais 
il s'écarta de Pantaenus sur un point: c'est qu'il n'a* 
dopla pas, comme lui, les principes d'une seule 
école. Quoique la philosophie de Platon fût celle 
qiii lui plaisoit davantage , il ne la prit pourtant pas^ 
pour base de son système ; il le forma en faisant 
des emprunts à toutes les écoles, et en adoptant 
surtout une partie de la morale du Portique. Ainsi 
nous ne pouvons pas le regarder comme un Néo- 
platonicien , tel que le fut Origène, son contempo- 
rain : il fut un Eclectique dans le vrai sens du'mot, 
c'est-à-dire un homme qui , pour composer un sys- 
tème de philosophie , prit dans tous les partis tout 
ce qui étoit conforme à la doctrine de l'Evangile , 
laquelle formoit la base de sa croyance. Il crgyoit 
avoir trouvé ainsi un moyen de rendre le christia- 
nisme recommandable aux païens, en leur faisant 
voir que les principes fondamentaux de cette reli- 
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glon étoient répandus dans Içs dogmes des philo- 
sophes grecs les plus estimés \ 

Pour parvenir à ce but, il suivit une méthode 
toute philosophique, en composant trois ouvrages 
dans lesquels il consigna la doctrine de l'Evangile^ 
depuis les élémens du christianisme jusqu'à ses 
mystères les plus sublimes. Dans le premier , inti- 
tulé : nporpgTTTfMbç Acfyog, Exhortation, il engageoît 
les gentils à professer le christianisme, en leur 
faisant voir combien la doctrine de l'Evangile étoit 
élevée au*-dessus des absurdités de la mythologie. 
Cet ouvrage est rédigé d'une manière qui devoit 
plaire aux lecteurs auxquels il étoit destiné , et 
ébranler dans ses fondemens leur croyance reli- 
gieuse : il renferme en même temps une foule de 
notices sur la fable et l'idolâtrie qui sont intéres- 
santes pour nous; et si la mythologie est quelque- 
fois expliquée par le moyen de l'allégorie et d'une 
manière mystique , cette méthode étoit probable- 
ment propre à faire goûter cet écrit. 

Le second ouvrage renferme une instruction 
morale; il est intitulé : narâoycov^ç , U Pédagogue , 
jmot emprunté de l'Epître de S\ Paul aux Galates *. 
11 est divisfé en trois livres. S*. Clément n'y déve- 
loppe pourtant pas la morale sublime dé l'Evangile j 
son ouvrage est plutôt un* manuel pour ceux qui 
veulent apprendre à se conduire avec décence, et 

> Voy. /.-J!f. Schrf3cc\h ChrUil. Kirchengesch. , vol. III, p. 2^2. 
».IV, V. 24. 
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à éyîter lies NÎdeset les.défaiits qui sont conti^res 
a la bienséance et troublent l'ordre social. 

Le troisième ouvrage, celui- qui couronne son 
système , porte le titre de HTpc^paptecç , Tapis de 
différentes couleurs , c'est-à-dire Mélanges , ou le 
titre plus complet de Tâv xorà t^ èùcn^ri cpeÀoaocp^ 
rva)<r«xû^ {wroj4V7^Tcav c-pcopuxraZç >{, Huit tipres de 
Mélangea renfermant des morceaux gnos tiques selon 
la vraie philosophie. Cet ouvrage doit initier le 
néophyte dans les mystères du christianisme , aux- 
quels les deux premiers l'avoient préparé. Comme 
les Gnostiques se vantoient de connoissances oc- 
cultes sur Dieu et sa nature , l'auteur veut montrer 
que les chrétiens orthodoxes possèdent aussi des 
mystères, et qu'eux seuls méritent d'être appelés 
Gnosiigué^ ^ Illuminés (de yvaxjiç, science). 

C'est' dans cet ouvrage , qui n'est pas moins im- 
portant pour la littérature profane que pour la re- 
ligion, que S\ Clément a répandu les trésors de son 
érudition classique. Voici comme il explique Uii- 
méme l'objet qu'il s'est proposé. 

(( INous n'envisageons pas tous sous le même 
point de vue les objets qui se présentent à nos yeux. 
Le cuisinier et le berger ne regardent pas de la 
même manière une brebis : le premier examine si 
elle est grasse, l'autre si elle est de bonne race. Que 
celui qui cherche de là nourriture se contente du 
lait qu'elle lui fournit ; qu'elle soit tondue par celui 
qui manque de vêtement. C'est de la même manière 
que je tii^erai parti delà bonne littérature grecque 
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(t% éAAiyvKx^ )(piK*0|:iad^) Corome^ avant Se ré- 
pandre La semence, le jardinier a coutume d'arroser 
le sol qui doit la receroir , de même , après avoir 
choisi ce qui se trouve de plus utile dans les écrits 
des Grecs , nous l'arroserons ^ afin que «ur cette 
terre fertilisée nous puissions répandre la seoence 
sfnrituelle, et la voir se lever et prospérer. Ces 
Tapis contiendront ainsi la vérité mêlée aux dogmes 
de la philosophie , ou plutôt cachée et enveloppée 
comme la coque enveloppe la noix : car la graine 
de la vérité doit, à mon avis, être conservée pour 
ceux-là seuls qui cultivent la foi. Je n'ignore pas 
qi^ quelques personnes méticuleuses veulent qu'en 
se homant au plus nécessaire et à ce qui constitue 
la foi , on néglige comme superflu tout ce qui vient 
du dehors ( des païens ) et ne conduit pas directe- 
ment au but. Il y en a même qui regardent la phi- 
losophie comme une peste de l'humanité et comme 
l'ouvrage de quelque mauvais esprit. Quant à moi , 
)e démontrerai dans ces livres que ce qui est mau« 
vais par son origine conserve sa nature , malgré 
les soins que Ton se donneroit pour le corriger ; 
mais je ferai voir aussi que la philosophie vient de 
la Providence divine. Je répondrai à ceux qui me 
blâmeront de m'être servi , lorsque cela m'a paru 
nécessaire , de la doctrine des 6recs y d'abord 
que, quand il seroit vrai que la philosc^f^ie est 
inutile , il y auroit de l'utilité a prouver son inuti- 
lité. Ensuite ceux qui ne voient dans la doctrine 
des Grecs que les ternies nus, n'ont pas le droit 
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de la blâmer avant qu^ils l'aietit examinëe en dé^ 
tail et qu'ils aient pénétré dans son véritable sens: 
car avant de la rejeter , il faut la connoitre et la 
réfuter. Enfin ^ il y a dans les ouvrages d'art des 
choses qui , sans être nécessaires au but que Tar* 
liste s^est proposé , servent d'ornement à son ou-* 
vrâge. Au surplus , une érudition variée inspire de 
la confiance en cekii qui professe des vérités im* 
portantes ; en causant de l'admiration aux audi-^ 
leurs, elle les dispose en faveur de la vérité. Le 
charme qu'elle opère ainsi sur l'âme des disciples 
réfutera les calomnies de ceux qui nous peignent 
la philosophie comme und ouvrière de mal et une 
source de mensonges ; elle est la véritable image 
de la vérité , un don que les Grecs tiennent de Dieu 
même» Bien loin que ses prestiges nous aveuglent 
sur les vérités de la foi , nous avons trouvé en elle 
une aide sure et une compagne de nos travaux. Du 
choc des opinions contradictoires jaillit la vérité. 
Ce n'est pas pour elle-même que nous faisons pà- 
roître la philosophie : c'est à cause des fruits que 
produit la science et qui fortifient notre conviction. 
Je passe sous silence que ces livres , dans lesquels 
Une érudition multipliée est réunie en un seul corps, 
tendent à cacher avec art le germe de la vérité. 
Car , comme le chasseur , après avoir exploré de 
toute manière le terrain , dressé des embèdies et 
lâché la meute de ses chiens, parvient enfin à pren- 
dre le gibier dont il avoit aperçu la trace , de même 
la vérité paroit plus agréable, quand sa recherche 
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a été pénible. Pourquoi donc, me dira*t-on , aMu 
ainsi disposé ton livre ? Parce qu'il y auroit du dan- 
ger à dévoiler le secret dé la véritable philosophie 
à ceux qui ne cherchant que matière à dispute, et, 
abusant des noms et des verbes , se trompent les 
premiers et fascinent ensuite les yeux de ceux qui 
les écoutent. » 

Le passage qu^on vient de lire est du commence- 
ment, des Mélanges de Sî. Clément. Vers la fin du sep- 
tième livre, il dit : (cCes Mélanges ne ressemblent 
pas à un jardin régulier où les arbres et les plantes 
sont placés dans un certain ordre qui plaît aux yeux; 
ils ressemblent plutôt à une forêt épaisse , où le 
hasard a mêlé des cyprès et des platanes, des lau- 
riers et des ifs, des pommiers, des oliviers et des 
figuiers, des arbres fertiles et -stériles, afin que 
quelque chose reste caché à ceux qui veulent dé- 
rober les fruits mûrs. En y faisant un triage , le 
jardinier trouvera de quoi faire un beau jardin et 
i^n bosquet agréable. Ainsi, j'ai négligé à la fois et 
l'ordre et Pélégance de la diction. » 
, Les Mélanges de S'. Clément sont un ouvrage 
{Jrécieux pour l'histoire de la littérature grecque, 
^à cause du grand nombre de citations d'auteurs de 
toute espèce , poètes aussi bien que prosateurs , 
qu'il renfermé. Us ne forment pas, comme il le dit 
lui-même , une composition régulière et métho- 
dique : c'est une suite d'idées, de réflexions et 
d'observations que l'auteur a jetées sur le papier, 
à mesure qu'elles se sont présentées à son esprit. 



Leur mérite, comme oiltfagte ' sacre' , est hors dé 
notre portée : nous avons suÛisamment iildiquë le 
motif qui nous a engagés d'en parler dans une his- 
toire de la littéra,ture profane. / 

Le titre annonce huit Uvres , mais le commence- 
ment du premier nous manque ; et ce qui , dans les 
manuscrits et leis éditions, est iMitùlé huitième 
livre, est un ouvrage particulier qui n'appartient 
d'aucune manière aux Mélanges : il paroît que c'est 
un fragment des Hypoty poses , Y^orOircSorsrç , //^t9- 
tructions de l'âviteur,qui sont perdues. Nous passons 
sous silence \ts autres productions de S\ Clément 
qui existent encore ; mai^nous allons indiquer les 
éditions de ses œuvres. 

Première édition , soignée, diaprés un manuscrit de la bîr 
blîotbëque de Médicis, par Pierre Feétori, Florence, chez 
Laur» Torreniinus^ iô5o, in-^fol. 

Le même imprimeur publia-^en i55i, în-fol., une traduc- 
tion latine du Protreptîque et du Pédagogue par Gentian 
Hervet, et des Stromata par Cyriaque Sirosza^ 

La traduction de Heryet, augmentée de celle des Mélanges, 
parut à Bâle , i556 , in-fol. , et a été souvent réimprimée. 

Edition corrigée du texte des œuvres de S^ Clément , par 
Fréd, Sylburg, Heidelberg, chez Commelin, 1692, îh-fol;, 
sans version. 

Première édition grecque^latine , par Dan* Hemsiits, Lei^e^ 
1616, in-foK Cette édition a été trois fois contrefaite , d'abord 
à Paris, 1629, in-fol., avec des notes d'un inconnu, qu'on 
attribue communément à Fronton du Duc; ensuite, d'une 
manière incorrecte, Paris, i64i, in-fol. j et à Cologne (ou 
plutôt à Wittehberg ) , 1 688 , in-fol. 

î^a meilleure édition est celle de /• Potèèr, Oxford,! 71 5*, 
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d voL ia fol. . avec tr^duptloA e^caiiimentaîrer.EUe f^tréim- 
primée ; avec quel.ques augmjpnjLa^iong , à Yenlçe^ lyôjj en 
a vol. in fol. 

' EditiOY) de Wurzbourg, 1780, en S vol. ia-8*-, texte et 
version^ sans coiacaealaiire. " * ' 

S^ Clément 4'A^^andrie mit mi célèbrie 42éve 
dans la per$otin^ cVQrig^js, ^iiriiOBiuu^, à cause 
4^ SfSjQ assiduité au travaU» Ap^^^ANTi^qs, rbgnvsie 
4ur comme lediftioaBt.Cet écnv.aia^toUnë ea zSS, 
^ Çgypte, on ni^ sait dans quelle ville. Son père, 
J^onîde 9 lui donfia les prei)iières «ostruations. Ori- 
gène avoit dix-sept an$, Iprsque ce père^i^Uéri oJb- 
^iiit, S049S Septiaie-Séyèç^ i la pc^lme du mjartyie. 
Dans ce moment difficile il trouva du.<¥Hèrage dans 
les exhortations de son fils. S^ Clément d'Alexan- 
3rie inspira à Origène du gpût pour la j^ilosophie 
platonique , qu'il étudia ensuite sons Aliomonius 
Saccais* Pendant qu'il siévoit eQbcx»*^ les cours de 
ce maître, il enseigna lui-mépie la grammaire. 

Sa vie, les tribdialions qu'il éprouva , les fautes 
tju'il commit /les écrits qu'il composa et les. services 
qu'il rendit à la critique biblique appartiennent à la 
littérature sacrée^ nous consignerons ici seulement 
quelques faits qui tiennent à sa vie littéirsû^^. En 
âi8, Mii4m»ée,œèred« l'emp^Ete^iF Alexandre Sé- 
vère, le fit appeler pour s^en faire instruire dans les 
Vérités (t(e la i-eligioti chrétienne. Dans un voyage 
qu'il fit en Grèce , âix ans après , il fréijuenta les 
écoles des philosophes à Albèjnes'. Exilé d'Alexan- 
di;ie:par l'éveqiiieDécn^lrjus qui ï'accusioit d'iiérésie, 



il $e rendit k Gesarée en Palestine , où il expli<fua 
publiquement la Bible, et d'où il fit plusieui^ voya- 
ges poitr le bien du cfaristianisnie. Cruelleibent 
maltraité pendant la perséeaéon des chrétiens or^ 
donnée par Déee , il mourut en 2 54 à Ti^r. Origèn^ 
a élé un des plus céLàbres docleurs.de l'Église ; mâia 
il n'a îamais été évêque , et après aa mort il s^élera 
une grande coaiestation sur rortliodoide de sa ûùê^ 
irlne. 

L'étude des livres de Philon et la prédilection 
qu'il avoit pour la philosophie d'Ammonius , eu- 
rent une grande induenoe sur sa meuaière d'interr 
prêter les écritures sacrées. Elle fut tourte allégo- 
rique et mystique. De mêsiê que,d'iiprèsladoelrin^ 
de Platon, rhonune se compose d'un corpe, d'i^ne 
âme et d'un esprit., Orîgène trouvoit dans la Bible 
un triple sens :1e sens littéral ou historique, le sens 
moral et le sens spirituel ou mystique. Les ouvrages 
nooabreuK qu'il composa , «voient pour objet de 
faire connctttre les vérilés qui sont cachées au& 
yeux du Vulgaire par la lettre de l'Evangile. 11 s'ef- 
força de combiner et mettre en harmonie les vérités 
de l'Evangile avec la philosophie ; mais celte vaine 
tentative le fit tomber dans des en*eurs. Celui de 
ses outrages où s(m systième j^ilosophique est le 
plus çlaireiiient exposé ; celui pour lequel nous le 
plaçons ici parmi les JNéo-Platonicîezis, celui enfin 
où Ton a surtout puisé Jcs accujsations dotit sa Âié^ 
moire a été flétrie ^ porioit le titre Ilcpè ÀpyjMydes 
OrigUnfiaf de Prinoipm. U se divisoit en quatre 
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livrés; mais nous n'en possédons en grée que Vex-* 
trait imparfait et. partial que Photius en a fait, et 
quelques autres fragmens qu'on trouve dans la Phi- 
localie^ ou extrait dès ouvrages d'Origène, rédigé 
pour Théodore , évêque de •Tyanc , par S'. Gré- 
;goire.dè JNazidnKe ct;S^ fiasile-le^Grand, et dis- 
tribué en 27 chapitres. Rtijin a rédigé dans le qua- 
.trîème siiècle une traduction latine de l'ouvrage d'O- 
rigène ; elle nous est parvenue, mais on la croit très- 
infidèle". 

Dans le premier li vre,'Origène traite de Dieu : il 
y explique, d'après lés principes de Platon, la tri- 
i^ité, ^t c'est dans cette explication surtout qu'il 
Végai*e du yrai chemin indiqué par l'£glise qui, à la 
.vérité j ne s'étoit pas encore prononcée aussi clai- 
i>etnenC sur cette doctrine qu'elle fit ensuite au 
concile de INicée. Nous remarquons encore que 
dans ce, livre Origène regarde les astres comme 
des coiïps animés. Dans le second livre , il eàt ques- 
tion de l'origine du monde, qu'à l'instar des Pla- 
toniciens, Origène regardoit comme créé de toute 
éternité, de l'incarnation du fils de Dieu,' de l'âme 
que l'auteur accorde aussi auxbétes, de la résur- 
rection des morts et de la vie éternelle. Le libre 
arbitre, les démons ou mauvais esprits, et les dif- 
férens moyens dont ils tentent les mortels , font le 
^ujet du troislèàie livre. Le quatrième est •consacré 
à l'interprétation de la Bible. 
. On atlrihue aussi à Origène uû petit ouvragé in- 
titulé *<À©<T(Kpoiîfttva , ou de ia' Doctrine de^'pfuîoso^ 
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phes. C'est proprement le premier livre d'un écrit 
en deux livres qui portoit le titre suivant : Kocrà tto- 
<7cav aspecrecov TLXvfyp^ j Réfutation de toutes les sectes. 
Dans les Pbilosophumena^ l'auteur explique briè- 
vement la doctrine des différentes écoles grecques 
qui étoit réfutée dans le second. Ce fragment n'est 
pas sans intérêt pour l'histoire de la philosophie ; 
mais on s'accorde aujourd'hui à penser qu'Or i gène 
n'en est pas l'auteur. 

Les deux ouvrages dont nou9 Tenons de pai*ler se trouTent 
dans les éditions des œuvres d'Orîgëne , dont il n'y a que 
deux ) celle de Charle8-F'inc.delaRue,'99it\s, i/S^ à i jS^i en 
4 Tol. in»fol. f que Fr, Oherthur a fait réimprimer, mais sans 
commentaire, Wiirzbourg, 1780, en i5 vol. ia«8^. 

La Philoccdie -avoit été publiée en grec et en latin par /.Ta* 
rinusy Paris ^ ^^^9> in*4% et les Philosophumena r»?oîent été 
par Jacq. Grbnovf, dans le vol. % du Thés, antiq. graec. Ce 
savant s'est efforcé de prouver que cet ouvrage est d'Origëne ; 
mais il a été complètement réfuté par J.'-ChpK ft^olf, qui en 
a donné une seconde édition ^ sous le titre de Gompendium 
hist. philosophicœ antiquae^ s. philosophumena, etc. Hamburg» 
1706, in-S*. 

2*, De V Histoire de la philosophie. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur les diverses 
sectes philosophiques qui ont fleuri dans cette pé- 
riode* nous ajouterons que nous lui devons la seule 
histoire de la philosophie qu0 nous ayons de l'an-» 
tiquité ; c'est Diogène de Laërte en Cilicie , nommé 
ordinairementDiogène-Laërce,qui en est l'auteur. 
On n'est pas d'accord sur l'époque précise où il a 
TOME V. • i5 
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vécu ; mais 11 parbît que ce fut sous Seplfrae Sé- 
vère et Caracalla *. Voici le titre de son ouvrage : 
. itXddOtfOç cVop^a TTEpi ^4iiv, âovjULaroyv xdù àirokpS'syfxaTcoy 
Tcov EV (ptXîidOtpfcf ejèoxiiiriiiT(hfr(ir^ , Histoire philosophi- 
que de la vie ei des apophthegmes des philosophes 
célèbres j en dix livres. L'auteur divise tous les phi- 
losophes grecs en deux classes , ceux d'Ionie et 
ceux d'Italie. 11 fait dériver les premiers d'Anaid-r 
mandre , les autres de Pythagore. Après Socrate, 
il divise les philosophes ioniens en trois branches : 
i" Platon et les Académiciens jusqu'à Clitomaque ; 
2*" les Cyniques jusqu'à Chrysippe ; 5** Arisiote et 
Théophraste. La série des philosophes d'Italie se 
compose, après Pythagore, des suivans : Telaagès, 
Xenophane, Parmenide, Zenon d'Elée, Leucippe, 
Démocrite et d'autres jusqu'à Epîdure, par lequel 
Diôgène termine cette classe. 

Les sept premiers livres sont consacrés aux phi-^ 
losophes ioniens, dont ils traitent dans' l'ordre sui* 
vant : ^ 

Livre L Thaïes, Solon, Chilo, Pittacus, Bias, 
Cleobulus , Périandre , Anacharsis , Myson , Ëpimé- 
nide, Phérecyde. 

LiuréJI. Anaximandre, Anaximène , Anaxago- 
ras, Archélatis, Socrate, Xénophon, Eschine, Aris- 
tippe, Pbédon, Euclide de Mégare, Diodore Ci^nus, 
$tllpon,Criton, Simoi%Gla\icon, Sûnmias deXhèbes^ 
Cébès , Ménédème d'Eré.trie* 

Livré IIL Platon. ^ 

* Voy. /; /druim^ <te Stiipt. hist. fthU.) lib. Ill ^ e. xit j $. 5 iqi|« 



Livre ÎP^. Speusippe, Xcnocrate, Polemon, Cra* 
lès de Tarse, Cranlor, Arcésilàs, Bion cle Borys- 
thène , Lacyde , Carnéade , Clitomaque. 

Livre V. Arislote , Théophrasle , Straton de . 
Lampsaque , Lycon , Démétrius de Phalère, Héra- 
clide du Pont. 

Livre VJ. Antisthène, Diogène de Singpe, Mo-^ 
niipus, Onesicritu5 , Q'atès de Thèbes, Metroclès, 
Hipparquie, Ménippe, Menedèiïie le Cynique. 

Livre VII. Zenon de Cittmra, Ariston de Chios, 
Hërillus , Denys d'Héraclée , Cléanthe , ISphœrus , 
Chrysîppus. 

Dans lés trois derniers livres il s'agit des philo- 
sophes de l?école d'Italie ; savoir : 

Livre VIIL Pythagore, Ëmpedocle, Epicharme 
deCos, Archytas, Alcm^on, Hippasus *, Philolaûs, 
Eudoxe de Cnide. 

Livre IX. Heraclite d'Ephèse, Xénophgnej^ Par- 
menide, Melissus , Zenon d'Elëe, Leucippe, Hémo- 
crite, Protagoras, Diogène d'Apollonie, Ai>a:i^«rque 
d'Abdère, Pyrrhon, Timon de Phlîonte, 

Le livre X est entièrement consacre à Epicuré , 
sur lequel Diogène eptre dans plus de détail^ que 
sur les autres. 

L'ouvrage de Diogèneeit un des plus précieux de 

l'antiquité, par la quantité' défaits et de notici^squ'il 

' nous fournit ,' et par le ^rand nombre de passages 

^ Hippasufr de MétapoDte étoit ua Pytliagoricien qui n'a pas laissé d'é- 
€Tit. C'est le wtnl phil^teophc <îc reltc liste dont nous n'ayons pa» pftrW 
dans notre Histoire^ 
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d'écrivains perdus qu'il nous a conservés. L'auteur, 
qui n'étolt d'aucune secte , si ce n'est qu'il pen* 
choit peut-être un peu vers celle d'Epicure , est en- 
tièrement impartial ; mais il est crédule , souvent 
inexact, sans critique et sans jugement '. 

Dîogène Laërce a été d'abord imprimé en latin. La tradac- 
tiôn étoit du T. Anthrosio Trapersari, Camaldule; elle parut 
in-fol. ^ dans les premiers temps de la typographie j sans date 
nfi lieu d'impression. Une seconde édition , revue par Bén» 
Brognoli, parut à Venise, 14^5, chez Nie. Jenson^ in-*fbL 
Elle fut depuis souvent réimprimée, et entre autres à Bâle, 
1 534, in-4^, avec des corrections faîtes d'après cm manuscrit , 
par Conr. Héreahach, 

La première édition du texte complet a été donnée par 
/. Froben, Bâle , i533, in-4*. ' 

Henri Etienne en soigna .une édition plus oorrecte, accom- 
pagnée de la traduction du P. Ambrosio; elle parut à jParis, 
1670, în-S^, et une seconde fois, en iSg^, aussi in*8% avec les 
noies qu'/ff. Casaubon avoitfait paroître sous lenpm deHor- 
iibonu8,kMorj^e8, i585, in'S*'. Ces notes ne s'étendent que 
sur les huit prenirers livres. Samuel Crispin réimprima cette 
édition , mais avec peu de soin , Genève , 1616, in-5^ 

1 II faudroit Je dîst^ulper d'une parlle dêf veproclies qu'on lut foit aTec 
raison , ai une observatiou de /.-G. Schneider étoH conSiniéff. Le ^neux 
ff^alterSurleyj écm'aiD anglois du commencement du i4^ siècle, a suiti 
Ditigène dans son llrre De vitn et moribus pkilosophorum pûetarumque 
peterum i' m%ï% il paroi t avoir eu un texte plus complet et meiikAw que 
celui que nous possédons. Il s'agiroit de voir si l'on ne peut pas remonter 
aru manuscrit dont il a'esi servi. Voy. Fr.-Aug, Wolj\ Anal. litt. , vol. II, 
p. a2Ô. L'ouvrage de BuHey a «té imprimé plusieuii» fois dans lé quiif 
zième siècle. La première édition est sana date ni lieu d'impression ; elle 
a probablement éié exécutée à Cologne , par Ulric Zell, Slle est io-4P. 
La première édition datée est de 147a, in-4^, et a été imprimée à Cologne, 
<i'hez jirn. Teihœrnen, 
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Le cardinal Pisrre Aldobrandini fit imprimer en vS^i^k 
Home, ÎD-fol. ^ par Zaonetti, une édition préparée par sou 
neveu Thomas. Le texte y a été corrigé diaprés des manus- 
crits; il est s|f campagne d'une traduction nouvelle et de notes 
qui ne vont c^e jusqu'au livre IX. 

L'éditiou d' Aldobrandini est la base.-de celle de' Jean Peàr" 
son ou de Gilles Ménage; le premier n'est pas:noramé sur le 
frontispice. L'édition parut à Londres, i664, în-fol. Ménage 
a fourni un grand nombre de corrections puisées dans les 
manuscrits. Outre son commentaire, le volume renferme des 
notes ffisaac et Méric Casaubon. 

L'édition la plus savapte et la plus complète est celle de 
Marc Meibonij Âmst. tô'gtz, en a vol. in-4*^. 

Paul-Dan. Longolius fit réhnprimer, à Hof, lySg, en a 
vol. in-8*, le texte et la traduction de Téditiofi de Meibom, 
avec 28 gravures. tJ ne semblable réimpression, mais sans 
gravures, fut soignée à Leipzig, en 1769, en un seul vqI. in^-S**. 

I9ous ne trouvons pas d'édition postérieure à celle de 1759. 
Seulement M. C Nûrnherger a publié séparément le dixième 
livre, avec traduction et notes, Nuremberg, 1791 , in-8®. (Un 
nouveau frontispice porte 1807.) Il existe up excellent com- 
mentaire sur ce livre par Pierre Gassendi , ^ans , 16^6, et 
Lyon, 1649, in- fol. Un commentaire sur la Vied'Aristote a 
été publié par Jos. Priscus^l^aflea, 1/38, in-4". 
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CHAPITRE LXIX.. 

Des Mathëmaticîeos sous les derniers Ptolëmëes et sous les 
empereurs romains. — De» Tacticiens. •— Des écriyaîns sur la 
Musique. 



Jh'ES sciences mathématiques ne firent pas 4e grands 
progrès dans cette période, à rexception de l'astro* 
nomie qui produisit un grand observateur. 

1® Des Mathématiques pures. 

Le grammairien Didyme (T^lexandrie * réclame 
une place parmi les mathématiciens de cette pé- 
riode , pour un ouvrage sur la Mvsure des marbres 
et des bois de toute espèce , Merpoc ptotpjxa^cDV* xo?? wonr 
ToioDV |^i5Aa)v, qu^ sept manuscrits lui attribuent. Ce 
morceau ressemble beaucoup au fragment d'Hé- 
ron 111 , sur les Mesures , que les Bénédictins ont 
publié •. 

L'ouvrage de Bîdyme a été publié ^ d'après un manuscrit 
de Milan ^ par M. Ange Mai, à la suite de son édition des 
fragmens de l'Iliade ^. 

SeiCenus d^Antissa qui , probablemeut , a vécu 
au commencement du premier siècle après J.-C. a 

» Voy. vol. IV, p. 538. 

a Voy. vol. Vil , 1». 67. ' 

* Voy. vol. 1, p. l'îi. 
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ëcirit des Sections cylindriques et coniques^ en deux 
livres. 

Edm. HaUey a joint cet ouvrage à son édition d'Apollonius 
de Berge, Oxford^ 17*0, tv-'fol. 

Le Néo - Pythagoricien NicomAque dé Gêrase 
}Ouissoit dans l'antiquité d'uiîe haute réputation 
comme mathématicien : elle n'est pas tout-à-fait jiis^ 
ttfiée par ceux de ses ouvrages qui nous restent. Ce 
soi^t des Insitiution» d^ arithmétique , AptS'fXTjTtxÇ) 
^wToyojyî), en deux livrés, et un M arkiéld' harmo- 
nie, Éy5(e!pi8rov o(p|xovcx^, aussi en deux libres, ou 
plutôt ejQ un seul 9 car la matière est épujn^ée daus 
le premier livre ^etle second ne renferrae-que deis 
«xti^aits d^4an ^and ouvrage de l'auleur. !Micoi»a^ 
que a aussi écrit des TTtéologumènes arithmétiques; 
mais l'ouvrage ainsi intitulé que nous possédons , 
n'est pas de lui , puisqu'il y est cité, Kous enavons 
parlé ailleurs \ Pholiusnous a laissp un ie;Krtr^it de 
celpi de Nicomaque.C'est là que nous apprenons que^ 
l'unité, la monade^ est l'àme, l'homme-jiemme,( opce- 
vo'^YjAuç), Dieu et la matière, enfin le ch^ps, la con- 
fusion j le Tartare , la Vierge sévère^ ( Hécate ) et 
Morpho /Vénus); qtie la djaâé est la cause de 
toute dissemblance ; la triade, où le premier nom- 
bre parfait, met runité en action : elle est la cause 
de toutes les sciences, mai^surtout dé la géométrie, 
et la source de toute vertu. La tétrade est le prîn- 
cipe des effets naturels et là clef de la riatùfe : elle 
est la puissance masculine , Mercure , Vulcain et 

* Voy. p. i4S de ce Yoluinc. 
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fiacchiis. La pentade constitue le milieu die toute 
chose, l'absence de toute discorde , la justice même. 
Mais c'en est assez de la philosophie des nombres: 
ceux qu'elle intéresse pourront recourir à Photius. 
Plusieurs anciens ont écrit des commentaires sur 
l'Arithmétique de Nicomaque.Telssont Jambuqux:, 
dont nous avons parlé , Héronas, cité par Èuto- 
cjus ; PROCjiUS de Laodicée j Asclépius de Traites , 
disciple d'Ammonius; et Jean Philopoisus. Il pa- 
roît que les commentaires ouïes sçholles des deux 
derniers se trouvent inédits dans les bibliothèques. 

12 Arithmétique de Nicomaque a été imprimée, en grec sen- 
lement, par Christ, JVechel, Paris , lôSSyin^^*** M. F.Ast en 
a donné une nouvelle édition , d'après un manuscrit de Mu*- 
nich , à la suite des Theologumena aritbmeticae , Leipzig , 
1817, in-8°. 

Jean Meursius a le premier publié le Manuel d'Harmonie 
en grec, dans sa collection n^usicale. 11 se trouve plus correct 
dans celle de Meibomius» 

Quelques auteurs placent dans le second siècle 
Diophante d'Alexandrie ; mais il paroît plus pro- 
bable qu'il est du quatrième *. 

Théon dif Smyrne , qu'il ne faut pas confondre 
avec le rhéteur Tbéon , ni surtout avec le mathé- 
maticien Théon d'Àlej^andrie , a probablement 
vécu au commencement du deuxième siècle. Il 
étoit un adhérent de la philosophie de Platon, et a 
écrit un traité sur les ouvrages de ce philosophe^ 
en tant qu'ils se rapportent aux quatre branches dç 

» Voy. vol. VIT, p. 43. 



ANATOLIUS. I235 

mathématiques , savoir : la géométrie , l'arithmé- 
tique, la musique et l'astronomie. Cet ouvrage, est 
intitulé : De Vutilité des Mathématiques pour la leç- , 
tare de Platon, Ilepè tSv xarà Maô/îfjiaTayïV yprfj{\Uiy^ 
Êcç TTïv To3 nAarcoVoç ocva-yvoxjev. 11 n'en reste que la 
partie qui traite de l'arithmétique et de la musique. 

L'ouvrage <}e Théon a été publié , en grec et en latin , par 
Jsjnaël Bouillaud, PgîriSf 16^^^ in'-^^ 

A^ATOLius d^ Alexandrie * qui , après avoir enj 
seignéla philosophie péripatéticienne dans ; sa ville 
natale , fut nommé en 270 éyê^js de Laodiqée ei? 
Syrie , a écrit une Arithmétique en dix liyi'eSf4<V* 
il reste des fragm^ns danslesT)[ieologumep|tîde«^aii:^ 
hlique, eï unie espèce de Catéchisme de. mathéfna^ 
tiques. Nous lui donnons ce titre , car le fragmeti^ 
qui s'en est conservé , n'en a pas. De cç que , 4^ns 
ce fragment, AQatolius f^it la distance des.jtro- 
piques égale au côté d'un pentedécagoi^e , c'estrà- 
dlre à 24*", tandis que Ptolémée avoit déterminé 
robliquité de récKptiqué à 23^ ,5:i' l5'^M. Habna^^ 
a voulu inférei* la diminution de l'obliquité dp 
l'écliptique ; mais M. Ze/ro/i/^e a fait.voir ' qu'Ana*- 
tolius n'a voulu que se .se.|:'vii* d'un nombre rond.- 

L'évêque Anatolius a aussi rédigé un CanonpaS" 
chai qui existe dans une version latine assez mau- 
vaise ^'on attribue , peut-être à tok , à Rufin. 

> Il ne faut pa« le cDofondi'e avec Anatolius le Këo^Platonîcien , stMi 
contemporaifi. 
a Dan» la préface de son édition. cle TAliliageftCe. 
^ Dans le Journal des Sayans.. 
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Jules "César pour la coiTecUon âii calendrier : il 
étoit y comme philosophe, attaché à la doctrine del 
Péripatéticiens : voilà tout ce que nous en savonsi 
Théobose de Tripolis en Lydie , contemporaim 
dé Trajan, écrivit un traite rf^ la Sphère, S^atpfxaJ 
en trois livres ; un traité des Jours et des Nuits , 
^p) Hfiiepây xoel Nuxrûv, en^deox livres, et un troi- 
sièqQC des Habitations . tnpi Oe'x^ecov. Les deux der- 
niers ouvrages n'ont jamais été imprimés en grec. 
•Yitapuve * et Strabon* parlent d^un Bithynien nommé 
Théodose qui avoit inventé un cadpw solaire pour 
idius les climats : ce second Théofdôâçf est-il le 
même que le Tripolitain? Voilà une -question sur 
laquelle on ne s'accorde pas. 

Unç 'ver3ioxi latine du traité de la Sphère > rédigée d&ns 7e 
oAzième siècle, sUr unetraduotion arabe ^ a été imprimée à 
YeaisQ , ïSag , in-4'. 

' C'eat Jean Pé^oa quia publié le texte grée, aceompagné 
d'une nouvelle traduction, Paris, t558, ii^-4^. Jos* Hvnt 
donna une édition cfMrrigée du text» et de la traducftion , Ox- 
ford, 1707, in^**. ■ • 

: . C'eat un Napolitain, nommé Jo^ephs Auria, qui ft fait la 
traduction des deux aiilres ouvrages de Théodose. Il a joint 
le traité des Habitations à son édition de la Sphère d'Autolj- 
cus; et le traité des Jours et'des Nuits, à éelle de l'ouvrage 
du même Autolycus, du Lever et du Coucher des astres. Ces 
éditions ont paru à Rolne , 1*587, in'«4^. • * 

Ménélas d^ Alexandrie fît à Rome des observa- 
tions astronomiques j l'anDec de l'avènement deTra- 

'IX, 9. * 
» Xl!,p. 566. 



juD , 98 après J.-C. , s! toutefois il est vrai qu'il est ^ 
cet astlronbme cité par Ptolémëe pour avoir observé 
à Rome une conjonction de la lune avec les étoiles 
du front du Scorpion. 11 est l'auteur du premier 
ouvrage de trigonométrie, sous le titre de I^fou^ 
p:xà, en trois livres, ce Cet ouvrage, dit M. Pelato- • 
bre *, traite uniquement des triangles , non qu'il en- 
seigne à les résoudre ou à les calculer. Ses théo- 
rèmes , à l'exception d'un seul , sont de pures spé- 
culations y et d'un usage presque nul pour la pra- 
tique. Celui que nous exceptons est le premier du 
troisième livre. 11 a été nommé par les Arabes, 
Règle d'intersection : il exprime la relation entra 
six arcs d'une espèce de quadrilatère formé à la 
surface de la sphère. Ce théorème a été démontré 
par Ptolémée qui, comme Ménélas, l'avoit em- 
prunté d'Hipparque j car ce théorème est l'unique 
fondement de la trigonométrie des Grecs. En rap^ 
portant cette proposition coinme tant d'autres, Mé- 
nélas ne prend pas la peine d'en indiquer l'usage.. » 
11 ne nous reste qu'une traduction latine de cet ou- 
vrage ; elle a probablement été rédigée par uu 
nommé Marinas Mersennua , mais non sur un origi- 
nal; car, à^afrès Herbeloty il en existe une traduction 
arabç, sons le titre de Ketab al Okar le Menelaas. 

La traduction latine a été imprimée dans l'ouTrage intitulé: 
UnÎTersae geometriae mistseqae mathemalicae synopsis , Parig. 
i€44, «n-4^, éi à la suite du Tbeodosius de Hunû , Oufori, 
1 707 , in-8°. Edmond Halley doit ensuite en avoir donné uoe 

* Biographie uDiTerselIe, vol. XXVÏII. 
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édition i^e )e n'ai pas trouvée dans le catalogue de ses ou-^ 
Trages, nî dans aueun répertoire » miMs dont il existe une 
réimpression sous cç titre : Mei^elai Sphaericorum libri IlL 
i^uos olim, coliatis mss. liebraicis et arablcis» tvpîs expri- 
mendoscuravit^t/.fTa/i^éyz^^. Praefalionem addiditG. Coatard. 
Oxon. 1758, în-8**. L'exemplaire dé cette édition que possède 
}a bibliothèque de Berlin n'a pas la préface que le titre an^ 



nonce 



Un contemporain de l'empereur Adrien , Vet- 
Tius Vaijsns , natif d'Antîoche , écrivît plusîeiirs 
ouvrages astronomiques ou astrologiquesjrunsous 
le titre d'Av5"oAoy& ygvsâ'Ataxîî , Anthologie généthlia- 
que , en huit livres j l'autre sons le titre irepl Ê/xSa- 
o-eox; àrepcov, de VEnti^èe des astres. Ces deux ouvra- 
ges n'existent qu'en manuscrit *. 

Hypsiclês d^ Alexandrie a fleuri sous Marc-Au- 
rèle , vers 160 après J.-C. Quelques savons lui at- 
tribuent le quatorzième et le quins^ème livre des 
Elëmens d'EuclIde, qui traitent des cinq corps; 
mais ce qui est certain, c'est qu'il a laiissé un traite 
de^ Ascertsionsy Av(X(poptx^ç, Cet ouvrage, dit M. De- 
lambre *'',.ne renferme que six propositions, et 
même les trois premières ne sont que des lemmes 

» Leê critiques ne «ont pM d'accord sur Tépoquc où il faut placer ce 
Vftleiw. Quelques-un» croient qu'il mC l'astrologue que, d'après le rccil 
de Zooaras , ConsUntin-le-Graud interrogea sur la dertinëe de la rîlle de 
Coxiataiitioo{>1e. , 

a^ Histoire de l'Astron. ancienne, vol. I , p. 2461, Ce savant «Ht qu'Hjp- 
«îcles a v'e'cu sous Ptolémée Physcon. C'est une ei-reur dans laquelle 
Btflambre s'est laissé induire [par 7*'ossius , mais que Fabricius avoit 
àé\k rele*«c. Voy. BIM. gr. , vol. IV, p. 20. (Vol. TI, p. 91 de l'an- 
cienne édition. } 



qui dëmontreul' trois propriétés de» • progressions 
arithmétiques; ainsi IVmvragé lie consiste vérita- 
blement qu'en trois propositions dans lesquelles if 
donne une méthode pour ealculer en combien do 
temps se lève chaque d*îSgré de l'éeliptique ; cette 
méthode n'est qu'approximative : elle auroit pu 
avoir «pielque méi^ke avant la découverte de la tri^ 
gonométrie.» -. 

ErasPne Barth&lmus a publté cet ouvrage , en grçc et ea 
latin , s£W9Q YOpûqnt dtUitiodote , Pftrts , iB5y, XQf4'*. 

Un astronome du nom d*ARRiEN a écrit deux 
ouvrages, l'un sur les Comètes j l'autre sur les Mé-r 
iéores. Phôtius en pai'le sans en donner un extrait ; 
mais Stobée en a conservé plusieurs fragment qui 
prouvent du jugement et un esprit exempt de su- 
perstition. Cet Arrien est-il le disciple d'Epictète? 
Il n'y à nul motif pour le nier j car, si Fabr^ius a 
pensé qu'il a existé un astronome de ce nom beau- 
coup plus ancien et qui est cité par Agatharcbide de 
Cnide , il n'a pas fait attention que dans le passage 
de Photius auquel il se réfère > c'est ce patriarche 
qui parle, et non Agatharcbide, qui, à la vérité, 
a été antérieur de plusieurs siècles au,Stoïcien Ar- 
rien*. Un autre passage, tij^é des Commentaires* de 
Jean Philoponus siu* la physique d'Aristote , et 
d'après lequel Eratdsthène paroît avoir cité notre 
Arrien , admet un ijens tout opposé *. 

» Fabric. BibU gf . , V, p. 89. 
tap^vpiÇctat X. t. lé Selon que la conjnrnction u$ est trailulte yar quemad-* 
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Les noms de tous les astroaomes que nous ve-^ 
nons de rapporter , palissent devant, la^ réputation 
du plus célèbre de tous , quoiqu'il ne soit pas le 
plus grand : c'est celui de l'Egyptien CiiAtmE Pro- 
jiÉJViÉË qui fleurât vers le milieu, du second siècle , 
sous les Antonjns '. Dans le moyen âge oi>' s'étoit 
persuadé qu'il avoit régné en Egypte, et la première 
édition de son Almageste que Grynœus publia, en 
1 558 , est dédiée au roi d'Angleterre comme l'ou- 
vrage d'un roi. On attribue communément l'origine 
de cette erreur à jilbunmzar^ Arabe du neuvième 
siècle ; cet écrivain s'est laissé tromper, dit-on, par 
le nom de cet astronome (en arabe i?a/Àa^/£^), 
qui , suivant Herbelot, en arabe, désigne un roi d'E- 
gypte •, de la même manière que le« anciens rois 
de ce pays avoient été nommés Féraoun ou Pha- 
raon, Mais Ptolémée est déjà qualifié de roi d'A- 
lexandrie , près de deux siècles avant AUmmazar , 
par Isidore de Séyille '• 11 est inutile d'ajouter que 

modum , ou prise pour synonyme de Sti , celle pbra8« Hït i Arrien , daoa 
soiulifw dté Météores , dît , ainsi que Vaasare Ëratutthène ; ou bien : Ai^ 
l'ien y dap« soii livre des Méiéprea » ditqu'EraiosihèBevassure. Voy. Heeren 
Comment, de font. Eclog. Joannis Siobsei^-, dans ton édition de ces 
Sglogues. «' 

' ''H &e faut pa« le cbnfondfc tfvec un astfolojgue àa inéme nom qui 
TÎvoit sQùs Néron , Othon et Galb#. Yoj. Tacit. Hisu:^ I , a6« 

> Biblroth* orient. , art. Balhalmius. Le pluriel yle ce oaet. est Balba-* 

lessa , les Ptolémées* 

. ,t ... 

S In utraque autera lingtia diversorum quidena sunt de astronomia 

scripta Toluraina : inter quos tameo Ptojiemaras res^AlexanèHa apud 

Graecos habeiur prxctpuus :'hic eliam et canones wisûluit qu^lÉai GUria* 

astrorum invcniaiur. Ksid. Orjg. , 111 , c. 26. 
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ceux qui., cqftfondant l'astronome avec Ptolémée 
Pbiladelphe, lepl'àçolent dans la classe des soûye-^ 
raiiis, étoient obligéstd'avancer dé quelques siècles 
l'époque où il a effectiveriient vécu. Le grammai- 
rien Serviu$ a commis un anachronisme semblable 
dalDS une scholie de la troisième eglogue de Vir- 
gile où il suppo^e^ qu'un des astronomes sculptes 
sur le bocal tlont il y est question , pourroit être 
Ptolémée. Dans l'Anthologie , on trouve trois épi- 
grammes attribuées au roi JPtolémée et dont la pre- 
mière, qui édt en l'honneur d'Aratus , a tout l'air 
d'être sortie dé la plume d'im astronome ; mais 
M. Buttmanh a fait voir * que le manuscrit de Hei- 
delbers donne à l'auteur des deux autres le nom 
de Ptolémée tout' simplement , sans ajouter aucune 
qualification; que la troisième est prise d'une an- 
cienne vie d'Aratus où l'auteur est nommé le roi 
Ptolémée ; enfin , que cette épîgramme peut très- 
bien avoir été faite par un des Ptolémée qui ont 
régné en Egypte ; maïs qu'elle ne peut provenir de 
l'astronome Ptolémée'qui ne se seroit sûrement pas 
exprimé sur Aratus avec l'admiration que professe 
l'auteur de ce petit poème. 

Une autre opinion non moins généralement ré- 
pandue , mais probablement tout aussi erronée , a 
fait naître Ptolémée à Peluse. Suidas et Eudoxie 
l'appellent un philosophe d'Alexandrie ; mais on a 
dit que cette qualité ne lui a été donnée qu'à cause 

1 Voy. Wolf VL, Buttmann, Muséum der Alterihums-Wissenschaft , 
▼ol. U , p. 463. 
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• .1 

.* * 

Ju long séjour qu'il a fait dans la capitale de VE^ 
gypte. Aucun écjflyfiin àç l'aptiquûé pç parie de sa 
patrie ; mais plusieurs manuscrits des traductions 
lutines de ses ouvrages, et les éditions de ces Ter- 
sions lui donnent \^ qualité, de Pheludhnsis ; ce 
qu'on, regarde comme unp corruption de Pelusien-^ 
^is. Raiciel ' cite leschoUs^te arabe du Quadri par- 
tit i>m, AH'lhn-Redaork^ nommé Hafyy pour prou- 
ver que Péluse a été la patrie de notre astronome. 
Le professeur de BerUn, de qi^i nous enapruotons 
cette discussion * a yéri&é la citation de Kuidel^et 
il l'a reconnue fausse. Haly,ou son traducteur ne 
parle pas de la patrie de Ptolémée ; il nomme seu- 
lement cet astronome al Feludhi , PhelMBaKua^ du 
surnom que les Arabes lui ont donné '. Il est vret 
que dans une biographie ou préface qui se tirouve 
en tête d'une version latine de l'Amal^este^ faite 
sur l'arabe, on lit ces mots : ce Uic autem ortus. et 
educatus fuit in Alexandria majori , terra Ëgypii. 
Cujus tamen joropa^p de teiTa Sem et de provincia 
qu8& dicitur Pheutudia ^. » Mais ce passage absurde, 
qui ne dit pas même que Ptplémée soi4^ n4 b.oi:^ 
d'Alexandrie , ne prouve aiitre chose sinon le désir 
du traducteur arabe de représenter l'astronome 
comme descendant d'un Arabe pu d'un Syrien ( e 
terra Sem). 

Theodorus Meliieniota^ dont noiv^ pwlevons phis 

> Coiximent. ii\ C Ftolâma^ g^ogr. ^ Norimb. 17371 inr^, pb '6* 

> M. Buttmannj 1. c« 
^ "Vov. H€tf>elot, 

' ♦ Vfnel. i5i5, in-fol. 
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bps, <Bt^ cptePtoIeméé étbit né à Ptolëmaïs , surnom- 
mée Hermeïon, dans laThëbaïde , et qu'il a été 
contetnporain d'Antohîn lé-Pieux ; et quoique ce 
Grec ne cite pas son autorité , rien n'empêeîie d'ad- 
.mettré l'exactitude de celte donnée , puisée sans 
doute dans quelque écrtTain ancien , pourvu qu^on 
puisse la concilier avec le surnom d^al Feludi que 
les Arabes ont donné à Ptôlémée. Ce nom n'a été 
trouvé jusqu'à présent que dans les traductions la-- 
tines ; dans les livres arabes , Ptôlémée est quelque- 
fois nommé Bathalmius al Kaludi *, et ce nom est 
exprimé par Claudius dans les traductions la^es. 
Le changement Keludi ou Feludi a été très^facile, 
puisqu'en arabe la lettre K ( &) ne se distingue de F 

{i) que '^*^t un point de plus. Ainsi Pheludianud 

n'est que la corruption de Claudius, et n'a pas dû 
être rendu par Pelusianus. 

Un point plus important est de connoître le lieu 
eu Ptôlémée a fait se^ observations, parce que dé 

> DdiM» Lëxrluip. I cle ton ouvraf^y^ont le oominè&étntedf «dulement A 
ëté publié par£(U/i7/aiid,àla suite de son édUion dit traité et Ptoléiq^e^ 
Oe artc judicandi, et réimprimé par Fabricius , Bibl, gr. , vol. IX ^ p. 198 
de r«oci^iiQc édition ( rot. X , f. 4oi de la poutelle. ) 

* Voy. Abidpbaragii Hist. , p. 73, U 5 j p. \^b , 1. 3; p. |23, i miép* 
— Casiri BlMioth. aral>. hist., vol. I, p. 348. — Voy. aussi Mémoires 
sur ^*Bgypie, publiés pendant les guerres de.«i années VÎ et VU, toK I, 
p. 389 , oà se trouve un extrait ^ Abdetroschid elBàkin, qai tiomme 
nctire astronome Bathalmyous él Qïaddy» M. JjanglèSf dans une note 
jointe à ce passage ,' rejette celle leçon ^ pai'ce qu'en araire , ainsi que dans 
nos langues européennes , le nom propre précède tonjours le rtom appel-* 
laiif. Mais comme Suidas appelle > lui «même l'astrononre UxàhfMLÏoç i 
KXavJioç y on conçoit facilement que les Arabes aient pu prendre lé pré« 
nom pour le nom appellaiif. 
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là dépend le degré de précision dont ses observa- 
tions de latitude étbient susceptibles. Cet astro- 
nome dit positivement qu'il observoit sous le pa^ 
râllèle d'Alexandrie ; d'un autre côté , il existe une 
scholie d'Olympiodore * qui nous apprend que Pto- 
lémée passa quarante années de sa vie ev wcspoTç roxi 
KavoSébv., dans les Ptèree on ailes du Canobe, oc- 
cupé d'observations astronomiques , et qu'il y plaça 

' des colonnes sur. lesquelles il avoit fait tracer les 
théorèmes dont il étoit l'auteur. Cette inscription 
lapidaire nous a été conservée * : elle commence 
par CCS mçfts : ©6(S Soarfipt KAcxâdtoç IIi'oAcfiaîbç àpj^àç 
xoà vwoO'eaeeç fxod'yj^aTtxàcç , etc. , c'est-à-dire : Claude 
Ptolémée dédie au Dieu Sauveur ses principes et ses 
thèses mathématiques. En combinant cette dédi- 
cace avec l'observation d'Olympiodore, M. Halma 
dit qu'il seroit tenté de croire que le Dieu Sauveur 
dont il est question dans la première , est Canobus , 
près du temple duquel Ptolémée a passé quarante 
années , si l'inscription ne disoit pas expressément 
que le monument a été posé dans ta ville de Cano- 

/ bus (cv KowoSÊcjj), d'où il conclut que le Dieu Sau- 
veur est Sérapis, et que c'est dans les bâtimens laté- 
raux du temple de ce Dieu à Canobus que Ptolé- 
mée a fait ses observations. 11 pensé que cette don-: 
née n'est pas en contradiction avec le passage où 
Ptolémée dit qu'il les a faites sous le parallèle d'A- 

• 

1 Cette note , qui ae trouve daof le Commentaire d'Olympiodore sur le 
Fhaedoo de Platon , a été publiée par Bùuillaudy dans ces Testimonia de 
CL PtoUmcBO, p. 2q/). 

■ ILid. , p. 234. 
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lexandrîej^'afirès'M; Hftlms(, la ville d'Alexandrie; 
a'étoit sûccaàsivemehtëte&dqe jusqii^à Cahéme qui én^ 
étoit devenue un dés faubourgs ,'d« lôorfé que Ptô-^ 
lemëe deideucant à Canâpe y observoitnëanmoins 
à Ales^BdrijQ ,< ou , qu^observatit à Ciatiopè, il'n'a- 
YOit paÇt.biQSom de.x^nkrire-çes observât! oqs^ au pa- 
rallèle d' Alexandrie ^ à caiisë du peu' de difierehcé 

dQ,laiit|idcu-..>: ^ i' ; ••: •:•'''- «' - '" ••'*'• ••'= • • 
: , Jçl, ;U '^e .p^^lenle rune' difficulté dont M^ Hàlmà 
s'^st cgpierou <, Jbais qu'tl a tranchëerSi Ptblémëè a 
ol^servédads le temple .de Serapis à Caçopè , Olym- 
piodore au IJeu d^ dire : «,flrrgpoeç/ro3KayoS/3ôt>, dans 
les Etères du{ temple de): Ganobus , auroit dû dire : 
h .TTTÉpoS; T^ KavôS]3or> , dans les Ptères de la{ ville 
de) Çaupbus: aussi M. Hàlma propose-*t-it de subs« 
tituer une leçon k Taûtre^ou de regarder le Dieu 
O|nobus comme identique avec Sérapis, et de sup- 
poser que . Pliolémée (i obsiervë dans le temple de 
Ganobus à Canope. . 

Le raisonnement :de.M/ Halma a été attaque et, 
à ce q^'ilnoujr paroît, rienversë par M. Lettonne. 
Ge^savdnt a f^lt voir que.Canope y situé à l'ao stades 
oi|plus de df, miiles giéographiques au :S[«r-Ë^' d'A- 
le^andrigy.n^en a janlM fait partie^ puisqufil y avoiè 
[^usi^i^vvs^^^i^?^ 9 ^^^^ V^^ !Nieopplis)et Tapôsii^s Par- 
va^,entre le^,deux villes ^€^e par coosëquentle Se- 
rapeugi ou d^pervoil Pto^iiémëe , n'a pas pu appa3^- 
teiiir àAfi^Ule deGanx>pie; enfip qœ Ptcdémëe con- 
noissoit la différence en latitude de ces deux villes, 
et qu'il n'ajapaaispu les ppnfQhdreiéB.un seul point. 
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(sc II est plus- probable ^ âi\ M. Letrorine ^, qu'O- 
lymplodore se sera mépris sur le Uen des obsenrà- 
tloDS de Ptqlémée : on sait ^ qu^il y avoit tm temple 
de Sérapis à Canope, ^ussi bien qu'à Atoxàndrie ; 
Olympiodore avoit cru. que le mot SeMpëafm dans 
Fauteur qu'il a copié , appartenoit à la première de 
ces villes , tandis qu'il devoit Je vappoiier à la se- 
conde. Son erreur est d'autant plus facUe a expli- 
quer que 9 coiadme le Serapeum de Canopte devint 
pendant un certain temps le siège àe$ Néo'-Plato-* 
niciens et aoqolt une grande céiébrite parmi l^s 
derniers apôtres du paganisme , un commentateur 
de Platon devoit être tout disposé à croire que c^t 
asile des lumières étoit le lieii où le grand Ptolé- 
niée avoit fait ses observations et ses découvertes. » 

fious avons vu ce que la chronologie dort à cet 
astronome; nous verrons plus bas ce quHl a fait 
pour laig0ogi*apible. Ici nous ne parlons que de ses 
ouvrages de mathématiques. ' 

LeplttS CQnnuestson'$y«tàmed'aât^onom$esphé- 
riqiite et théorique , intitulé MeyoAT) i^Svra^tç , Grande 
Coustrwstioh y' en treize Uvw$. Cet -ouvrage tron- 
tient toutes lès ob^tervatioii^ .UstironomiqiieS Sts an- 
eiens y noipznéiaeiiit d'ÀrlsIylle , de Ticnocharé^ 
MétoQ y Ëuciémon v . ^^ surDOut d'Hipparqtte. A 
l'exemple '^e tous s^s^ diev^âciers , excepté Arîs^ 
tarque , Pto)éi»ée régale la terre eotnme le 
eentre de Funivers , et fait tourner les astres à 

4 
» _ 1. , ' 

S Jouri^l dei Savant, i8i8, p. Soi. 
'» FitStraboa^ XVH, j». xi&.*(ït»i. Tichùtik,, voT, Vf, p'. 555.) 



nbîmè» ' jusqu'à Cèiiêl*nîc:PtoMtùiéè feit ITmTienlëtiii 




liè»Bë dea plaiâèlèsV'aiîssi loiî^'-îiëffips^u'ôn %ri6fà? 
««m sdârfs^ «ôiJ^ ÔUVrelg^ le^cfetïàîo^é ifes* ^tbîtëi 

trib4.1é^^ ^ (juarattle-hujt ^îàtàsterismes; il a tîoî¥r^e 
1a ^é^ri^àm teVbiuilOaè îiinàirés', par !â d^ïèWriî^ 
àlltïc^ dé ^l'-é^Uàlldù tï^hà^ rd 'in'ôj^fetiiièé^'¥<khtè# 

systènje k parallaxe dé'î'âi luhë't^ii'îl^aaTÀ^'vïlritë 
trae« 4l-op<^â«ldè ) d4kê»i|^»é^]li^ du ^-^U V {iar 
Ia graBd«iar^.r0mbre^ue4£^ rèifrè jelte sur tete«^ 
dans leè ei^psoi ^ enseigîn^ H =hlânièr^ Hù'^^Wf'iié 

solaires eti UitraiVe^'' e Ptoldri^^ ', àït Un gfàtïd tt(à- 
iiiéiifiàticientdè nos^ joUFSf ^ J lï^a pas et^ 'un grand àsr 
troâottte, fM]9é({tiïl'«'a i'îênf ôbj^ervé^Ouque dumorfisT 
}l>Êie iiou^ sl'ttanstriis :£vuouiië ofcsérvatkm à'iaqwdte 
€nt ymsst te^^oot^dm-- lâl Uidin^dirQ t^6nfiWë > màiâ il 
ftft^Ua'^av^nt feborieakj'Ui^ Aiatkémaliici^n dr^iu- 
gué:: ita x^aissenifalié 0À uti'<^^0ii^ps dt iJotiîtrïM ce qui 
éioik éksséuÂaé d^m les trcikéspârtioiH^i^s de ses pré^ 
décw8^ecir5;..vlUu^oitpuêtre pla^^obrede détariîsèl 
d'e%6lii{)tes^) et »'itèttdre ^Vâ^fage s»^ lëis ofyser^ 
\ations et sur nomlire de renseignemens qui sont 

1 ^eu Ùetàmhre. 
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plaint 4ii3ieu de%^d.flp'oI^^pç^.t:ig[^rft C;al- 

spi?érÎ5vtç,' et^La^thfpricr^iHA ^é^ éclipses. 

^m^\ l^î: ^r U fairt-,ip;«éflçi?flt „pb^ry«^ que P*o- 

<3^ la rPJ?Mtatlpii ,§?^ag4Tfi> ^Qfit; f U^lppgrtiQwp^ iOMÂ^ 
^ la cirponstapcp^uç lefl çQjfij^^'Wpf^ft^évQleiei* 
extreraeojent [ rar§$;, jet, xp,'iflriBîéï(tia,t^tw«* tap^è*!»* 
iis:5)e.,^9XiV; entièfiemfrfit:: p?r4ps, >,/;.:. ,^ .! •. ,: 

-: £^trol»&encorédaIl$ quelques deteil^^siir le ^ratrd 
QUViï'age dç Ptoléméa, n^u de^ {Au& ImîpQriaBS )>0ur 
les sciences que r$ioti<|!kî|éii(Hiaoit: trapsons ' jApirài» 
ya 'pt<p>jogqe'.rem^U dfe jwl)|iii*^5i*JHj^taphysiqdea'y' 
Ftolém^e établît],, .(felçij^Jjà'/ir^w^D'/ïiiWv le système 
qui :est nommé dîftpi^èîi lai jPOp-qu'il, on 5oit Tint- 
veûtç^ur^jinais p9frç?,q^fil.a'iQiibéiîd^;lé démonlrer 
. co&lre Ai-isUrqu^ ,i(t0 S^nnQ^^, qiti^.setilde Tanli- 
qulté, avqit devîué plutpt^que décQuveift ia vérité. 
Quoique ce syst^me.âOftt.faus, son erreur n'influe 
cependant p^i^Hr> la diétnonstratibh des théorèmes 
établis dtos lis fpxfifmev livre , m.^)éale^8ur lé oal^ 
cul des phénpqièi^^s iqélestes ^ parce qu'il est foiidé 
sur des appaigeqe^ qui aoQt vraies comme tdlea.. Il 

« Ces détails sont en partie tiWs de la préface de l'éditiçn de M. ïlalma» 






est vrai, qae'dès la première application quë^Pto^' 
lémëe'fit de sbn système, le mouvement' appki^nt 
des planètes , p&r rappoit à la ten^e , présenta defs- 
clifficuhés que l'auteur ne put yaîncre du éluder 
qœ parade nouyelles hypothèses ; mais ces' hypo* 
thèses étant fondées sur des propositions ^mathé^ 
matiques;â'une vérité démontrée, les conséquenceb 
eu étoient toujours justes. Après avoir» dév»cioppë 
son syst^é , Ptolémée montre la métht>dë de lûe- 
sucer les- droites inscrites dans te cei^cle, et: il inU 
f^re dans son tex!te destablds dresséesd^aptès cette 
niélhoâe.'.Le^ priemiert uéage qu'il faittenstiite db 
cette tBiAe, est de l'appliquer à l'évaluation de la 
plus grande déclinaison du soleil, dont la coniipis-^ 
sance est. le fondement de' toute la science, astro-» 
nomique : il âe sert pour cela de deux instruménsTi 
ic métëorestope et le paralléUpipide : rectangle.- W 
trouve nue l'obliquité :dé Fécliptiquè ' étqit de a^* 
5i^ 2u>'^ Il cherche ensuil;e les valeurs.des.ai>e6*^dds 
méritdîtfxts: entre l'écliptiqoe et l'équâteur, d;epuis 
G ^ ou réquinoxé^ jusqu'à gô^ de l'écUptique^ et 
il les trouve par là rè^le des dix quantités. >cpi'il« a 
emcpramées du troisième livre des Sphépiqx|esi cEe 
Ménélas/ Cette j^ègle lui a servi à construiitedajtgbiè 
des déclinaisons du soleil, et à trouver les asee^r 
sions di^hesvpar tesqueiies il termine son premier 
livre , et les ascensions obliques qui commencent, 
\e sec4fnd,' > , , ■ 'i. < :,. 

. Ce livare détermine, par la grandeur du plilslcmg 
jour, les ares de l'horizon intercepté entre l'équa- 
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t^iif et le point correspondant de Fédrptique pour 
tous les degrés d'obliquité de la sphèi^.^ Par ces 
arcs , Ptolémée trouvé la hauteur du pôle sur l'ho^ 
rizon, et réciproquement. Il trace une raétidieiiKie , 
il décrit le gnomon ; enfin il forme une table gë&é- 
raie des ascensions de lo en lo degrés des signes 
depuis Péquateur jusqu'au climat de 17 heures, et 
il en montre l'usage. 

Dans le itùisième livre, il cherche -la longueur 
de Pannée, doot le tnouvertient périodique du so-* 
lail est la mesure. 11 troute la durée de l'année 
d'un peu moins de 565 { jours; L'explicalictti du 
mouvement du soleil donne lieu à deui^ sUpposi- 
ûàt^s pour pouvoir rendre raison de l'unomalie de 
ce mouvement. Ce sont là les deux fainéases hy- 
pothèses! de Ptolémée : l'une eit celle' d^uïi cercle 
excentrique. à la terre; la seconde est celle d'un 
éfficjclé porté sur l'écUptrcjue. 11 ne 'fSaut p«s perdre 
de »vue :qiie Ptolémée ne* donne pas ces hypothèses 
comme réelles ; miis ipi'U les donne senltaient 
i!onmie des moyens d'ex.pliquer Tordre celesle* Le 
choiif'aiiiitrairç qu'il proposé de l'excentrique ou 
cle l'épicyclë, pour expliquer le mouvemenfl du so-* 
kîl.9 tnentve bien qu'il ne regardoit pas l'un comme 
ptus véel que l'autre.' 

s r Sm^ innoR est le sujet du quatrième livra y ot le 
preaùer astre pour lequel Ptolémée emploie cette- 
combinaison des deux cercles. U fait voir que la 
f^dodie d'Hipparqne de 1 96007 joord et une heure, 1 
pour le temps que la lune em|»Ioie pour revenir a, 



un même point, est sujette à pliisieai^ ctin^itkms 
qui la rendent dij&cile à fixe»^ et il propose une 
autre mëthode. 11 démontre Prniotnâlie par laquelle 
la lune avance toujours dé 5^ s4/' à chaque rérô»' 
lution . et la correction des mouveiilens toôYeïrS 
de longitude et d'aiiomaiie« IL fixe leurs ëpéques 
pour la première aomée du r^ne de ^^aboûm'âsat*; 
et il corrige ensuite le mouteQient en latittiiJe. 

Dans le cmguièmê^lirre^ il dédrk rastirdklyW tn^ 
venté par Hipparque ) et dent les ancien^ se Hët'^ 
voient pour prendre les longitudes et les latitudes 
des astres relativement au sol^l. C^t avec cet 
instrnment que Ptolemée fit la déMuverte^iiïrpbr* 
tante àeVéf^tionoia de Finégalité dans le moure^ 
méat de la' lune* Aprè^ l'avoir détoontrée , il parle 
des pai^allaxes par lesquelles il (conclut les diamètres 
du soleil, dieia'lune et de l'ômbrë'dans les^ctipi^e^,' 
et la dietanoe nltéme du soleil à la terre. 

Les éclipses sont le sujet du sixiè^iè livre; les 
étoiles sont celui du septième'^ Ptolémée confirme le 
mouvemenk dés étoiles d^occîdênt ôh ot^ént, qu^Htp^ 
parque av>oit ^:^i j m^is de iidegtés en iSo ans, 
ou de 48'' en un an, il le réduit à 1 degré eh iob 
ans^on à*d6'f en un an : en quoi il s'écarte encore 
phis de ia vérité q«*»voit fewt Hipparque. Cette ér- 
re» est e«we ^'il fait Tannée de 36S jours 5 heures* 
Sa', durée trop longue de plu^ de &. Un catalogue 
des étoiles fioies, avec leurs positions respectives 
ea kmgttiade ^ 4^n latitude , termine ce livre et 
conmience le huiiième. Ce catalogue y qui , comme 
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noua l'avons dit^ ë9t..celui «d'Hippàrque, a donné 
lieu à des cont^statjods. parmi Ies\astronomes^ qui 
parpi4$ent s'être. I réunis aujourd'hui dans Topinion 
qfie:Ptolémée w'àyiirit ajouté qiie 3^4c/à ce cata- 
|x^ue., d]pe6$^ 5^@5. ans «aurant lut , aujUeu'd'j ajouter 
^,y4i^^,A2^^^ 1^ étoites, ,ën Tertu:dfe^ la précession 
^6^é4ui9iQxes,deivaieptiéli^{Jb« avâhoéea vers l'o- 
rient,|i^l,i,^. 2^'W/'Aqu'«UesiHjé sônti.maisquées par 
Pjtçliméq foût y m. i 37 après J*^. , pu-j en d'autres 
IjË^r^e^, queceiC^tiilQgue est.bon.pç^iprll^anTiée 65 

i^'psX4Ç..; ,^ ;,,. • . ; •' ; ' .:.. -, :•: -i.- ^ . 

; rAn^^^ ^6 Qàtal0gue des étoiles. fixeis,:le huitième 
lijye confient, uiiédéspriptiori de la 'Vçie: Lactée et 
dçs^ppipt^. pfir.Qu:élle pas6e>; lamahièrê. de cons- 
tfi]ire une sphère eéléatei; Us différens' rapports de 
^i^uationf d^ étoUes à l'égard dti âoleîL^ de la lune 
et d^s pji^q êtes ^^e^ à l'égard de l'horizon , concer- 
nant leur lever, .1®^>^. culminaticin.et.leur coucher, 
C9in|idréq à ceux.du';5Ql6il, atic.: •}' 
„:Le neuvième livre ^'i&ccupe dè6: planètes en. gé- 
néral, de. lei^rsprb^s^, de leur rang,.dbJietxr8 niou- 
vçmeus et de le^rs'relQLirît périoii]iq.àe$'9net.de Mer- 
çj^ir^e^pp gparùculier» . . . lu; iv, \ 

. Ténus est l'objet du dixième livre i .comme Ju- 

.1».** 9 ' ' 

pi^er et Saturne sont cei|ui du on^i^me^ On trouve 
.dî^n^ le (kmz}èjn0^ l'e^cpUcation di^a progressions , des 
^^^tions et dçs rétrogradations des! planètes* Enfin 
le ireizième liv^q:^§'éjtqivï sur les ^0lQUV«mens des 
cipq planètes en. latitude, sqr 1m jvctisiaispns de 
leurs orbites , et suç,]ag^*9ndeiir^<^,ift^sjûolinaisons. 
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L'ouvrage dont nous venons de donner l?ana1vâe 
a ëlé commenté par Théon d'Ahxandrve^ j>al: 
Pappus et Ammonius. Le seul commentaire' de 
Théon et quelques notes dé Pappùs nous. restent^ 
mais n'ousiaVons le travail de. INiLUs bu (Nicolaii^) 
CABAsiiiAS, mathématicien du treizième siècle, sus* 
le troisième livré. La Grondé 'Construction 'dcRto^ 
lémée a eté/fraduite en àraiie, dans le neuvième 
siècle : les Arabes lui donnèrent le titre de Tahrir 
al magesthi , mot corrompu ; du . grec ixf^ic<>^y le 
très-grand;. ce titre exprime Tadmiration que Pou- 
vrage leur avoit inspirée. Des mots arabes on'a fait 
celui d'Almageste , sous lequel on cite encore * le 
pltis souvent cet ouvrage , de nos jours; car la côh- 
noi^sance de ce livre a été portée en Europe par les 
Arabes qui, dansf le moyen â^e, étoient en posses- 
sion de toutes les sciences *. La première traduc- 
tion arabe fut faite vers 827, par Al-Hacer-ben*^ 
Juzef et par le chrétien Sergius. Le calife Abna^ 
moun y mit lui-même lès mains. La seconde est 
(le Honaïn ou Ishac-ben-Honàin , médecin chré- 
tien réfugié à la cour du calife Motavrakl. Ce fut 
sur les traductions arabes qu'/âxiac bên Sid el Haza 
fit une version espagnole. L'empereur Frédéric il ) 
de cette maison de Souabe sous le gouvernement 



« On trouve , car Vamour des Arabes pour les sciences , des de'iails cu- 
rieux dans un ouvrage couronué par rjnslitut de France, et int-itulés 
Dca effets de la religion de Mahomet , pendant les trois preraicrH siècles 
de sa fondation, sur Tesprît , \^ moeurs et le gouvernement des peuples, 
parM. (ffZ^/ier, Paris, ibio, in-S". / 
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âe laquelle rAUemagne commença à sfortir de la 
barbarie, et eut une aurore de littérature natio- 
nale ayant tous les autres pays d'Europe, chargea 
JEgidius Tebuldinua de mettre en latin cette ver- 
sion espagnole. Une autre traduction latine fut faite 
sur un texte arabe, par Gérard de Crémone j astro- 
nome du douzième siècle , qui se fixa pour quelque 
temps à Télède 5 afin d'apprendre l'arabe. Il ne 
rapprit pas suffisamment pour entendre certains 
termes techniques , qu'il conserva dans sa traduc' 
tion , faute de savoir les rendre. Son érudition clas- 
sique ne doit pas avoir été bien profonde, puisqu'il 
ne Gonnoissoit pas Hipparque ; il l'appetle partout 
Ahroiohir^ comme avoit fait le traducteur arabe. 
Ce ne fut qu'au quinzième siècle qu'on découvrit 
une copie de l'original grec de Ptolémée , sur le- 
quel l'astronome Jean MuUer, plus connu sous le 
nom de Regiomonianua^ fit son Abrégé latin* A la 
même époque, George de Trébisonde fit une tra- 
duction latine de cet uriginal. Elle est trèa-infidèle. 
Les Alexandrins appeloient l'ouvrage de Ptolé- 
mée le Grand Aetronome, p/yocç àqpôvrfpoç, en oppo- 
sition d'un recueil qu^ils qualifioient de Petit jistro^ 
^ame, iuxp6^ oqaovojuiotifxEvôc;. Ce dernier se eomposoit 
des ouvrages de Tbeodose de Tripolis ; des Données, 
de l'Optique, de la Catoptrîque et des Phénomènes 
d'Euclide ; des ouvrages d'Autolycus , d'Aristarque 
de Samos , d'Hypsiclès et de Ménélas. 

UEpitorm de Regiomentanuê fut imprimée ea 1496, a 
Venise , par /. Hamann,ei en 1 550; à IVaremberg. L'ancienœ 
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$iadii€àion latine dét rMmMgeêU, faîte'^par Gérard de CW- 
mone, parut à Venise ea i5i5, in-foK, chez /** Let^iiopii 
( Licbtenstein )• Ce volume est très-rare. La traductioa d^ 
George de Trébisonde, revue par Luc Gauric de Naple», a été 
imprimée d'abord à Venise, chez Lttc.--^/i/. Giunia,en iSaS; 
ensuite à Cologne , iS3(iy in-fol. ; à Bâte, en i54i , par les 
soins de /. Gemu^ceusi et dans la même ville, en i55 1, in-lbl. , 
par ceux A^JS^paame Oaiçald Schreckenfucha,* Ce volume renr» 
ferme tous les ouvrages de mathéoftatiques de Ptolémée»e( 
est ordinairement joint, par les amateurs, à la traduction de 
sa Géographie par Pirkheymer, revue par Séh, Munater,Bàle^ 
i54o, ou 154.5, ou i55i. Au reste, la traduction de George de 
Trébisonde n'est guère meilleure que Fancieime , parce que 
ce Grec étoit peu versé dans l'a&tronomîe. 

Simon Grynœua et Joachim Camerarw ^ ae réuni reAl pour 
flonner la première édition du texte grec de PAlmageste, avec' 
le commentaire dcTUéon : elle parut à Bâle, chez )»'WsAd^^ 
1Ô38, in-fol., accompagnée de la version latine de Géorgie 
(le Trébisonde. Cette édition est très-fautive. Le manuscrit 
qui a servi aux deux savans appartenoit, dit-on, à la biblio- 
thèque de Nuremberg,, qiù le tenoit de Kegiomontanus : le 
cardinal Bessarion lui en avoit fait présent. Ce manuacrit na 
se trouve plus à I^uremberg; la bibliothèque de cette ville 
possède seulement le manuscrit du commentaire de Théon, 
(|ui a appartenu au cardinal Bessarion. 

La seconde édition dis TAlmageste a été publiée en i8i3et 
i8i5, à Paris, en 2 vol. in-4^ Elle est de M. Tabbé Halma, 
<jui a pris pour base de son travail un manuscrit de la biblio- 
t)>èquedu Roi, dont Panclenneté remonte au 7* ou 8* siècle, 
et trois autres des 11* et la* siècles, dont il donne les va- 
riantes. Il a accompagné le teste d'une nouvelfe traduction 
Françoise. Feu Z>ip/ri/ir^re a fourni des notes savantes pour cette 
belle et' utile entreprise. 

• GrjnKu«.aioij$oé l'Al«iiigeMe, Cain«rariuf lecon^menteiredeThëoii. 
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Immédiatement après l'Almageste nous placeront 
les Tables mantielUs, Ilpcfjferpoe xavcfveç , de Ptolémëe. 
C'est un recueil renfermant les tables destinées 
aux faiseurs d'almanaclis , auxquels elles doivent 
faciliter les calculs ou les combinaisons astrono- 
miqués^ et qui ne sont, fort souvent, que des ex- 
traits- de l'Almageste. Le Canon chronologique , 
dont nous* avons parié ci- dessus , en faisoit origl- 
tiairerrieiit partie. Théon à commenté lès Tables 
ïïianuelles. 

Quoique le Canon chronologique soit connu depuis fort 
long-temps, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus vol. IV^p. 200, 
l'êsTables manuelles, d'où on l'a tiré, étoient cependant restées 
ihédites jusqu'en 1822. M. l'abbé Halmaeu a donné l'édition 
princêps dans la troisième livraison du premier volume du 
commentaire de Thcon , qu'il a publiée en 1822. 

TeTpd(|3«l3Aoç , S^tocÇjç fxoÔTQpiaTtDcyï , Les quatre livres 
île Syntaxe maihématicale , ou des prédictions as- 
tronomiques, communément citées sous le titre de 
Quadripartitum. Quelques critiques regardent cet 
ouvrage comme indigne de Ptolémée , et supposé. 
Proclus.eu a fait une paraphrase. 

Le Quadripartitum fut d'abord imprimé en latin psx Erh, 
Ratdolt, à Venise ^ i484, petit in-4^; ensuite , dans la même- 
ville ^ en tête de plusieurs autres traités d'astronomie, par 
Bonaventure Locatellus , i493,in-fol. 

Il fut publié en grec par Joac/z. Camerarius , avec une tra- 
duction des deux premiers .livres^ ainsi que des principaux 
passages des deux autres , Nuremberg, i535 , in-4**, et corrigé 
par Melanchûion , Bâle, i553, in-8", chez Oporînus. 
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Kap^j Fruits c'est-à-dire cent propositions as* 
(fologiques recueillies de ses ouTrages. On le cite 
aussi sous le titre de Centum dicta. 

On trouve cet oayrnge , ayec la tradactlon de Jean Jàpid*> 
nus Pontanua, dans les deux éditions du Quadripartîtum.' 

De Vapparition et de ta signification des étoiles 
fixes , pendant toute l'année. C'est un tableau dans 
le genre de ce que les Grecs appeloient Parapé^ 
gmesy mot qu'on peut traduire par almanachs : ou 
y marquoit les levers et couchters des e'toiles dans 
le crépuscule, tant du soir que du matin, qui étoient 
autant d'annonces visibles des saisons, avec des 
pronostics des principaux changemens de tempé- 
rature relativement à chaque climat. Pour rendre 
son Parapègme utile à tous les Grecs répandus sur 
la surface du globe , Ptolémée ne donne pas les ap^ 
paritions des étoiles uniquement pour un parallèle: 
il les donne pour cinq parallèles à la fois : savoir^ 
pour ceux qui passent par Syène , par la Basse- 
Egypte , par Rhodes, par l'Hellespont et par le Pont- 
Euxin *. 

André d'Asola publia la traduction de cette table > par iW- 
colas Leonicus , dans le vol. III de l'édition Aldlne d'Ovide, 
i5i6^ in-6**. Fred^ Bonaventura en fit imprimer une autre 
traduction à Urbino , lâga, in-4^. 

h^ première édition grecque se trouve dans TUranoIogia 

1 Voy. Jj» Ideler ûber den Kal*nder deB Ptolexnsus -, dans Abbandlun- 
gen der kœn. Akademle der Wissenschafien în Berlin aug den Jal^ren 1816 
imd 1817. Hnt. philol. Classe, p. i63. 

TOMB T. 17 



-a^ LIVRE V, CHAPITRB LXIX. 

A\à P. Fetau; le tesie y eH accompagné d'une yerslcn , mais 
n est ittçomplel. Le commenceaietit , qui j manque, se trouve 
dans Fabricii Bibliolb. gr.^ toI. III^ p. 4a3 de Tanc* édition. 
En réunissant ce qui se trouve dans Petau et Fabricius, 
M'. Mekr a donné , en 1 81 g , a BerKn , une édition aussi com- 
plète que cela étoit possible sans le secours de manuscrits: 
seulement il en.retrancba l'ayant-propos» Par cette publica- 
tion , Mé Ideler mît M. Halma en état de donner une édition 
encore plus complète, en conférant celle de Berlin avec an 
•manuscrit qui est à Paris. M. Halma a fait imprimer son tra- 
vail y avec une traduction firançoise , et avec une yersion du 
Mémoire de M. Ideler, dans un volume qu'il a publié sous le 
titre de Kavuv ^Sscffi^etûv xal ^ucscç àiÙA'^w* y Tables chronolo- 
giques des règnes, prolongée jusqu'à la prise de Constanti- 
nople \ Apparition des fixes de Cl. Ptolémée , etc. , 1820, in-4°. 

Iltpc AvoJl>^«p3CTOç , de VAnalemme ( espèce de ca- 
dran solaire)^ ou de deux projections de la sphère 
sur un plan, l'une nommée aujourd'hui gnomo- 
fitqae, les arcs y étant représentés par leurs tan- 
gentes ; l'autre orthographique , où les, arcs sont 
représentés par leurs sinus verses. Dans cet ouvrage 
se trouve consignée toute la théorie gnomonique 
des Grecs. 

Cet ouvrage a été publié en latin par Vréd, Commandini, 
Home 1 1669, in-4% ches Peud Manucë, eit en iS/s. 

YTroÔectç wv 'irAocvcofiL^cav , Hypothèse des planètes. 

Publiée , à la suite de la Sphère de Proclus, par Jean Bain- 
bridge, Londres y 1630, in-4.^^ et avec une traduction fran- 
cise, par M. l'abbé Halma, Paris, i8ao, in-4**. 

A'irAcoatç eTrrcpacve^cç acpatpoç, Planisphère, Cet ou* 
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Vrage n'existe que dans une traduction latine faite 
sur l'arabe de Maslem. C'est un traité de la pro- 
jection qu'on nomme aujourd'hui stéréographique, 
ou ,de l'art de représenter sur un plan tous les 
cercles de la sphère ; d'observer et de rendre sen- 
sibles aux yeux tous les mouvemens diurnes ; de 
trouver l'heure sans calcul, soit par le soleil, soit 
par les étoiles. Cette théorie est entièrement due à^ 
Hipparque ; et ce grand astronome est probable- 
ment l'auteur de ce traité. 

Rodolphe de Bruges a faif ijnprimer le Planisphère, Tou- 
louse, i544; Marcus l'a placé à la suite de la Géographie de 
Ptolémée, Rome, i5o8, in-foi. ; Jean TVaJder en a donné 
une édition à Bâle, i536, in-4'*^ et Fréd^ Commandini, i558, 
in- 4% chez Paul Manuce , à Yeni&e. 

Apfxovtxi, Elémens 'd'harmonie y en trois livres. 
Nous parlerons plus bas de cet ouvrage. 

Ilgpl KptTy^o'ou xae flygjjiovtxoiî, du Critérium (oucfe 
la faculté de ju^er), et de V empire de la Raison, 

Edition grecque-latipe par Ism. BouUlaud, Paris , 1 663 , 
in-4^, La traduction fut réimprimée la même auaée^ à La 
Haye. 

Un traité d^ Optique de Ptolémée , OTrrtxyî irpoyfjux- 
rc^c, cité par Héliodore de Larisse , et souvent par 
les Arabes, s'est perdu; mais il existe à la biblio- 
thèque du roi de France une traduction latine iné- 
dite de cet ouvrage , rédigée d'après deux manu/S-' 
crîts arabes, par jimmiracus Eugeniusy Sicilien.' 
La traduction ne contient pourtant que quatre 
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livres des cinq dont l'original se composbît. Pto^ 
lémée y donne de la réfraction astronomique l'idée 
la plus complète qu'on en ait eue jusqu'au temps 
de Kepler. Il en explique la nature , la cause et les 
principaux effets, sans entreprendre d'en mesurer 
la quantité. On y trouve des tables de la réfraction 
de la lumière, à son entrée dans l'eau et dans le 
verre ; tables qui sont d'une exactitude remarqua- 
ble. Ce traité d'optique est le seul ouvrage que 
nous ait laissé l'antiquité, dans lequel on voie quel- 
que trace de physique expérimentale *. 

HÉLioDORE de Larisse^ ou, comme quelques ma- 
nuscrits le nomment , Damien Héjliodore , qui a 
cité l'Optique de Ptolémée , et dont l'époque est 
inconnue * , a laissé une Optique sous le titre de 
KeyoAaea tSv OTtrexaiv, qui, le plus souvent, n'est 
qu'un abrégé de l'Optique attribuée à Euclide. 

Oribasius nous a conservé un fragment d'un au- 
tre ouvrage d'Héliodore,IlEp£ Seacpopoç KarapTrapaiv, 
de la différence des Appareils, Ce fragment traite 
de la Vis hydraulique , KoyX{(xq. 

Un extrait seulement de l'Optique cl'Hélibdore a été publié 
pat* les Giunâa, ea grec et en latin , Florence , iSyS, in-4^ 

Fréd, Lindenbrog le fit réimprimer à Hambourg, en 1619, 
in-4^} et Th, Gale Pinséra d^ns la première édition de se% 
Opuscula mythol.^ mais il le retrancha , avec raison» de la 
seconde, parce que , dès 1657, Erasme BarthoUni avoit publié 

A Voy* Tart. Ptolémée daos la Biogr. uDlverselle , par Delambre, 

* Seulement la manière dont il parle de Tibère fait voir qu'il a ve'cu 

l0ng*temps après ce prince. Feul^tre appartient^il même à la période 

■ttifante. 
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à Paris , iii-4% le tiexte complet , avec une yersion et des obser* 
Tâtîous. C'est la seule édition quî existe d'Héliodore; car 
celle A^ Antoine Matant, publiée à Pistoîa^ 17^8| in-S^, n'est 
qu'une simple réimpression de Textrait , augmentée d'une 
dissertation en forme d'épitre, qui n'apprend rien de nouveau. 
Toutefois l'édition de Bartholini est très-fautive, et feu J.-G.- 
Schneider en a corrigé plusieurs passages dans les Observa-' 
tions qui suivent ^s £clogœ physicae ( Jena, 1801 , in-8®)y 
p* 210. 

Le fragment sur la Via se trouve > en latin, dans l'édition 
des oeuvres d'Hippocrate par Chartier, Schneider l'a publié 
en grec dans l'ouvrage cité, p. 46/. 

Nous possédons, sous le titre d'EcaayaryYi ceç ra 
Aparou $acvdu£va|^^ Introduction aux Phénomènes 
d^Aratusy un fr,9gment de l'ouvrage $ur la Sphère 
d'AcHiiiLEs Tatius. D'après Suidas, cet astronome 
seroit le même personnage que le romancier; mais 
on sait, par mille exemples, que ce lexicographe 
ne mérite aucune confiance , qtiand il est question 
d'auteurs qui portent le même nom, parce qu'il les 
distingue rarement. L'astronome Achilles Tatiu^a 
vécu , au plus tard , dans la première moitié du 
quatrième siècle; cavFirmicus^ qui a écrit vers le 
milieu de ce siècle, le cite '. 

Le fragment d'Achilles Tatius se trouve dans l'Ucanologia 
dePetau. 

3*. Des Tacticiens de cette époque^ 

Le plus célèbre parmi les écrivains sur la tac- 
tique de cette époque, est Onosandre , ou,,comme 
M. Coray écrit ce nom, Qnésandre, philosophe 

• « ^uoD. , Ub. IV» e. iQ. 
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platénicieiii ^ et probablement milïtâît'e, qui yécut 

irets le milieu du premier siècle. Son Srparvryfx^ç Aoyoç, 
a^ l^j4r£ militaire, ou Instruction pour un génîéral, 
eç,t la source de tous les ouvrages grecs et latins 
sm: cet art qui ont été publiés depuis : il est encore 
estimé par noâ militaires. Le style est pur pour ce 
temps , et assez bien formé sur celui dé Xénophon. 
L'ouvrage est divisé en 43 chapitres, iiititulés : Du 
choix du général d'armée ; définition du parfait 
général; du conseil du .général j des motifs de la 
guerre ( l'auteur fait voir que la justice des motifs 
pour lesquels on entreprend une guerre, contribue 
à en assurer le succès, parce qu'elle encourage les 
troupes); de l'expiation de l'arnîiee , avant que 
d'entrer en campagne; de la marche de l'armée; 
delà marche des troupes dans les défilés; du re- 
tranchement; du fréquent décampemetit ; de l'exer- 
ciôe des troupes; (dans ce chapitre il est encore 
(Juèstipn des fourrages, dès espions, des sentinelles 
de nuit , du décampement, des entrevues , des trans- 
fbges , de la recorinoissarice du camp des enn&mis, 
du Secret, et de l'inspection des entrailles des vic- 
times avant le combat;) de la poursuite des enne- 
mis et de l'audieneé ; du temps -dès repas ; de la 
fermeté dans l'adversité; dans quelle occasion le 
général doit inspirer la crainte des ennemis à son 
armée , et que l'on peut èncourhgier les soldats par 
la vue des prisonniers ;*des différentes ordonnances 
de bataille; de la disposition de la cavalerie; de 
celle des troupes légères ; de la disposition des 



troupe$ lègues dsps un terrain de difficile ^aceès; 
des intervalles dans ]q9 rao^. pour la retraite d6& 
troupes légères ; comment il faut attaquer ; les? etif 
nemis, quand on manque, de troupes légères et 
qu^iis en ont un grand nombre; qu^l ne faut pas 
trop étendre en longueur la phalange , de peur (|u« 
les ennemis ne. l'investissent; que Ton doit avoit 
en réserve des troupes d'élite pour soutenir ceux 
des combattant qui sont fatigués et qui «pûiSiieni^ 
et qu'il fai^t aussi tenir prêtes des embusevdes; 
qu'il est utile qu'au milieu du combat le général 
annonce aux^spld^^ts des nouvelles agréabl^s^quand 
mêpue elle^ SfÇroient fausses; qu'on doit plader dans 
les rangs les wa.is avec les. amis, et Jes gens d4 
connoissance. aVe<j les gens de leur connoissaoee ; 
que le général doit donner le signal du cqmbal ou 
'de toute autre mai^ceuvre militaire ^ non pariui^ 
même, mais par ses lieutenans ou officiers^çéné-* 
raux^ que l'on dpit ajouter au mot des signaux 
militaires; que les soldats 9e doivent point qjuîtter 
les rangs, soit que l'armée reste en, place, soit 
qu'elle se retire ; que le général doit avQir;atteiï* 
tion que son arpiée n^arche en bataille dans un 
ordre brillant; qu'il faut que les soldats crient en 
combattant; (|u'avant le combat le général doit 
faire son plan de bataille relatif à celui des enne- 
mis , et marquer la place de tous les officiers-géné- 
raux ; qu'il faut prendre des positions de difficile 
accè$, si les enneoiis sont plus forts en cavalerie; 
que le général ne doit; rien &ire pour tenter le 



danger; que le gênerai ne doit pas en venir aux 
jpiains en personne dans une bataille; des récom- 
penses ; du pillage; des prisonniers de guerre ; de 
la sépulture de ceux qui ont été tués dans une ba* 
taille , et de la manière dont il faut réparer les 
défaites ; des précautions à prendre pendant la 
pai:s; ; de la manière de traiter les villes réduites , 
et de la conduite envers les traîtres ; des surprises 
de nuit , et que , pour en assurer le succès , il est 
nécessaire que le général connôisse le cours des 
bstres; de la manière de prendre une ville pen- 
dant le )Our; des sièges; des embuscades devant 
les portes d'une ville assiégée. Dans le 4a* ou der- 
nier chapitre sont traites les sujets suivans : La 
crainte est un faux devin ; le général animera ses 
soldats, par «on ex^m|^le; des machines de guerre 
pour l'attaque d'une ville ; comment on peut cohr 
tin uer l'attaque par des' efforts redoublés; du repos 
du général j'iés endroits que les assiégés regardent 
comme inaccessibles, ont très-souvent été utiles 
aux assiège ans ; du s^^ice des trompettes à un 
assaut; ce que le général doit faire, lorsqu'il em- 
porte d!assaut une place ; lorsqu'on veut forcer une 
place par famine, on y renverra tous les prisonniers 
d'une complexion foible ; ehfin , de la conduite du 
général après la victoire» ' 

La traduction latine d'Oaésandre^ par N^olàa'de Sagonte, 
fut imprimée à Rome» chez Silber, à la suite dixVégèce» 1494, 
ia**^* > ai ensuite réimprimée pïusietira fois. Une seconde 



tradaction y rédigée par JoacA. Camerarius , tai publiée par 
ses fils^ à Nuremberg , lôgS^ în-8\ 

Nicolas Rigault publia ^ pour \a première fois, le texte grec, 
k Paris, en 1^99» in-4% avec la traduction. Celte édition ser- 
vit de base aux suivantes : 

Par ^milius Portus, Heidelberg, chez Commelin, iGoo, 
în-4", avec un commentaire de Janus Gruterus, qui ne fut 
imprimé qu'en i6o4^ et manque à beaucoup d'exemplaires. 

Par /. à Chohier, à la suite de son Tbesaur. poli ti cor. 
aphorism.y Rom»^ 1611; Mayence^ i6i5; Francfort^ i^iQy 
in-4^ ' 

Par Nie. Schwebel, T9uremberg, 1761, in-fol. , avec un 
texte corrigé sur des manuscrits, et un savant commentaire 
pour lequel l'éditeur s'est servi de notes inédites de /o^. Scon^ 
liger et d'/«. Vossius. Il y a ajouté des gravures représentant 
des machines de guerre des anciens, et la traduction Fran- 
çoise dû baron de Zurlauhen, qui avoit paru à Paris en 1 757, 
in-fol. 

La dernière édition d'Onésandre est de M. Coray, et a été 
publiée à Paris, 182a, in-8®, aux frais' des injhriunés hahi^ 
tans de Càios. Le textç est corrigé d'après ua .manuscrit qui 
a anciennement appartenu à Martin Crusius,et est aujour-; 
d'hui la propriété de M. Firmin Didot, qui a imprimé ce vo- 
lume. Il est dédié aux Grecs combattant pour leur liberté. 
« Je ne connoîs, dit le respectable vieillard dans les Prolé- 
gomènes écrits en grec ; )e ne connois qu'une seule guerre 
qui soit nécessaire et juste : c'est la guerre pour la libertés 
11 est Trai que cette guerre demande plutàt des chefs reniplis 
d'enthousiasme , que des généraux instruits dans l'art de la 
guerre. » £t un peu plus bas, il ajoute : (c La liberté n'a qu'une 
seule arme à laquelle rien ne résiste : c'est le mépris de 1^ 
mort. » Pour l'inspirer aux jeunes Grecs, il a joint à son 
édition d'Onésaodre la première élégie de Tyrtée , avec une 
traduction en vers françois. L'Qaésandre lui-*niéme^st ao* 
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oompagiié de la tradaclkm IraDÇoise da baron de Zarlaaben. 
Ce volume forme le ciaquiëme des Parerga de la Bibl. hellé- 
nique de M. G>ray. 

ApoiiiiODORB, architecte, naquitli Damas , et fut 
employé par Trajan, par ox'dre duquel il construi- 
sit le fameux Forum ^ sorti , de lïos jours, des débris 
qui le couvroient, et qui est orné delà colonne Tra- 
jane; il a aussi construit un célèbre pont sur le Da- 
nube , dont il reste des ruines près du confluent 
de ce fleuve avec PAlut. Adrien, qui prétendoit 
être conûoisseur, choqué de quelques railleries de 
cet artiste , le fit mouriic* , dit-on , pour un crime 
imaginaire. ApoUodore a laissé un ouvrage sur les 
Machines de guerre, lïoAfopxTîrexdf. 

L'ouYxaged' ApoUodore se trouve dans le recueil de ThÀ^ 
venoù. 

. L'empereur Adrien lui-même doit être compté 
parmi les écrivains tacticiens, pour un ouvrage 
qu'il composa sous le X\X;cq d! Institutiori ^ ETrcTrîâeoiJta, 
et dont il reste un fragment, sur un moyen par le- 
quel l'infanterie romaine pourroit résister facile- 
ment à la cavalerie des barbares. Ce fragment a 
été publié par Rigaultj avec Onésandre, sous le 
QOm d'UBJ3icius ou d'OnBioius, écrivain des cin- 
quième et sixième siècles; mais il a été démontré 
que cet Urbicius n'a fait que retirer de la poussière 
des bibliothèques ce raorceau qui étoît tombé dans 
roubli. 

Flavius Arbjen , que nous avoijis déjà nommé 
trois £bis comme historien , comme philosophe et 



VJ^AVrUS AEBJZH* 5^67 

comme âstrottome, et que lîotwrtfouveronB emîore 
parmi les géographes, a aussi composé des ouvra- 
ges de tactique; savoir : ExtoÇcç xara AAocvcov, Ins- 
truction sur Vbrdre de bataille contre les Alains , 
qui paroît être une partie d'un ouvrage plus consi- 
dérable, intitulé : Guerre des vilains ) guerre dans 
laquelle Arrien avoit commandé avec succès; et 
Adyoç TOXTJxiç, ?i réyyri Toxraî), de la Tactique ^ ou- 
vrage estimé. 

Les deuiE, ouvrages de tactique d' Arrien ont été puUîés par 
Jean Scheffsr, à Upsal , 1 664 , in-8°, et ensuite par TV/c Êîan* 
cardj Âmsterd. i6d5^ in-S^. On les trouve aussi dans le vol. Il 
des oeuvres d'Arrîen par Borhedh , LemgOy 1809, in-8*. 

Elisn, Grec de naissance, et antérieur d'un siècle 
à Claude Elien de Preneste y dont nous avons parlé % 
a laissé une Tactique, T«xTixà, adressée à L'empe- 
reur Adrien. ... 

Une traduction latine de cet ouvrage^ faite par Théodore 
Gaza, fut publiée à Colognie, i524 , in-8®. 

Le texte fut Imprimé , pour la première fois , à la suite de 
TÎiomas Magister, Parris , i55ay ia>8^ Franc. Aoborleffi en 
donna la première édition séparée^ ou, comme il croj^it^la 
preniiëre édition ^ Yenise y i55!2, in- 4% chez Spinelll, et, dans 
un volume particulier^ la traduction de Hiéodore Gaza, et 
une nouvelle. 

On trouve cet outrage dans Védition des oeavres eiilnplètes 
d'Elien, ou plutôt de» Eliena^ que Conr. Gesner publia à 
Zaricb , a 556 « in-foL 

Sixtits Arceriu^ donna ^me nouvelle édition grecque-latine 

1 Voy. Tol. iVi>,p, 1^5. 
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ie k Tactique cPEIien , avec celle de l'emperear Uan , LeUe^ 

i6i5, in- 4°, chez L, Elzevir, 

Le Macédonien Polyen, rhéteur, ou avocat du 
milieu du second siècle après J.-C. , publia Srpa- 
TTTyyçiarcxà, des Stratagèmes, en huit livres, dont 
les sixième et septième sont incomplets. Cet ou- 
vrage, adressé à Marc Aurèle et L. Vérus, pen- 
dant leur campagne contre les Parthes, est peu 
utile aux gens de Fart; mais il n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire. Il est d'ailleurs bien écrit; seule- 
ment le style est un peu trop orné et affecté. On 
reproche à Polyen d'avoir fait entrer dans soa re- 
cueil des trahisons et des perfidies indignes de 
guerriers, et qui ne méritoient pas d'être nommées 
ruses de guerre; on l'excuse en disant que si ces 
prétendus stratagèmes ont été publiés, c'étoît pour 
que dès lors on ne pût plus en faire usage. Polyen 
est inexcusable sur un autre point : c'est qu'il tron- 
que et dénature les faits; il jroudroit réduire toutes 
les actions militaires en stratagèmes , surtout celles 
d'Alexandre , prince qui ne combatUnt ses.ennemis 
qu'à force ouverte, et détestoit les ruses. , 

Il existe à la bibliothèque du roi de Finance un 
abrégé manuscrit en grec des Stratagèmes de Po- 
lyeti, qiii y sont classés ppir ordre de matière etnon 
sons les noms des diflKrens. capitaines. > On n'y 
trouve qu'un petit nombre dé faits, mais sui&sans 
pour servir d'exemples et de preuves, et ils sont 
dépouillés des circonstances inutiles à l'objet du 



rédacteur, celui d'en tirer divers préceptes. Cet 
abrégé, composé de cinquante-cinq chapitres, peut 
servir à corriger et à éclaircir divers passages de 
Polyen '. 

Une tradoctîon latine de Polyen^ rédigée par Juste VuU 
tejus , sur des manuscrits préférables à ceux dont se sont 
servis ensuite les éditeurs du leite grec^ a été publiée à Bàle, 
1549 y în-8*, et plusieurs fois réimprimée. 

Is. Caaaubon en donna la première édition grecque-latine, 
Lyon, i589,in-ia. Il n'avoit qu'un seul manuscrit. 

Le teste fut corrigé , à l'aide de plusieurs manuscrits, par 
Pancrace Mcuupiciua, et publié avec la traduction de Ynltej us 
et les notes de Casaubon , Leide , 169O1 in-8^. 

Cette édition rare est la base de celle de Sam. Mureinna, 
Berlin, 1756, in-ia,qui renferme également la traduciion* 

Un texte beaucbup plus correct a été publié par M. Coray; 
il forme le vol. 1 de ses Parerga Bibl. belL , et a paru à Paris, 
1809 y in-8*. Ce n'est cependant pas encore une édition critique. 

Sexttjs JuLius Africanus, né à Emmaûsen Syrie, 
dans le troisième siècle, probablement celui-là 
même dont nous avons déjà parlé*, a écrit un 
grand ouvrage en neuf, ou selon d'autres en qua* 
torze ou même en vingt-quatre livres, intitulé les 
Gestes^ Kcç-o:, c'est-à-dire Ceinture. L'auteur l'a 
ainsi nommé, parce qu'à l'instar de la ceinture de 
Vénus, son recueil contenoit un mélange de cho- 
ses agréables , choisies dans une foule d'ouvrages. 
Il y étoit question d'histoire naturelle , de méde- 
cine , d'agriculture , de chimie , etc. Dans la partie 



> Voy. Saintê-Croix , Examen, ttc. , p« 127, note. 
■ Voy, vol, IV, p. 2o5, 
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qui nous en reste , et qui paroît être un extrait fait 
dans le huitième siècle , il ne s'agit que de l'art de 
la guerre ou d'objets qui y ont trait. 

On trouve ce livre dans la collection de Thévenof. 

Un manuscrit de la l)ibllothèque du roi de 
France ( n** 547 de celle de Séguier ) , renferme un 
petit ouvrage sur la tactique , qui ressemble à ceux 
d'Elien et d'Arrien , quoique l'auteur ait suivi un 
ordre difiërent ; mais il contient beaucoup de choses 
qu'on ne trouve pas dans les deux autres , nommé- 
ment pour l'explication des termes de l'art. Beau- 
coup de passages corrompus d'Arrien pourroîent 
être corrigés d'après ce manuscrit 

Montfaucon, dans sa Btblioth. Colslinlana^ p. doS^ena 
publié un spécimen, 

4'. De quelques écrivains sur la Musique , d^um 

époque inconnue* 

On est ti'ès-peu d'accord sur le temps où a Tecu 
AiiYPius d'Alexandrie ; Cassiodore * le croit anté- 
rieur à Ptolémée et même à Ëuclide. De la Borde * 
le place dans la seconde moitié du quatrième siècle 
après J.-C. De tous les écrivains anciens sur la mu- 
sique qui nous ont été conservés,, il est le seul par 
lequel nous connoissions les notes des Grecs , de 
manière que sans lui nous serions dans une obscu- 
rité bien plus grande sur tout ce qui tient à la mu- 

I De Musica , vers la fin. 

* Essai sur la Musique , vol. III ^ p. i53. 
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sique ancienne que nous ne le sommes. Son ou^ 
▼rage , 'EîoocfwyYi yuoxxjtTc^ , Introduction à la. musique , 
dirige toute la théorie de cet art en sept parties 
traitant des sons, des intervalles, des systèmes, 
dLes genres, des tons , des changemens et de la com- 
position; mais ne s'occupe que d'une de ces par- 
ties, des tons, d'où Meibom conclut que nous 
n'avons qu'un fragment de l'ouvrage. 

Publié dians les collections de Meursius et Meibom, 

Gaùdentius , auteur d'une Introduction à l^har-^ 
monie^ ËeVoycoy)^ ocpjuiovex^, petit ouvrage élémen- 
taire qui traite de la voix, du son, de l'intervalle, 
des systèmes et des geni^es , et est accon^pagné de 
notes du genre diatonique. On le croit antérieur à 
Ptolémée , parce qu'il ignore les innovations faite$ 
par ce mathématicien dans la musique. Mutianus^ 
contemporain de Cassiodore, elHermann Cru&er^ 
du milieu du seizième siècle , en ont fait des tra- 
ductions latines : la première est perdue ; la seconde 
n'a pas été imprimée. 

Publié, en grec et en iatioy dans la colleotioa Aq Meibom» 

GiiAxn>£ PTOXiÉMÉE doit aussi être placé parmi 
les écrivains qui ont fait faire des progrès à la mu- 
sique par ses Elémens d* harmonie^ ApfJtovexà, en 
trois livres. Ptolémée a le mérite d'avoir réduit à 
sept les treize ou quinze tons des anciens. On croit 
aussi qu'il a fixé les vrais rapports de quelques in- 
tervalles, et rendu ainsi l'betàve diatonique plus 
conforme à l'harmonie. INéanmoins, on a de bonnes 
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raisons pour attribuer ce perfectionnement plutôt 
au Néo-Pythagoricien Didyine,que Ptolémée a sou- 
vent critique , quoiqu'il ait tiré grand parti de son 
ouvrage. 

Il existe des scholies sur cet ouvrage , par Bar* 

îaajn. 

Publié en latin par Ant, Gogavinua, à la suite d'Aristo- 
xene , Venise , i562 , in-4*. 

Le célèbre Kepler^ et, après lut , Marc J/tfi6om7 s'occu- 
pèrent du projet de publier le teite grec. Jean Jf^aUU l'exé- 
cuta. Il publia l'ouvrage avec une traduction , avec des notes 
et avec le commentaire de Porpbyre, Oxford, i68a, m-4* 
( et vol. III de ses œuvres ). 

M. Jean-Nic, Forkel (Allgemeine Lîtteratnr der Masik, 
Leipz. 1792, in-8^, p. 5^) cite une édition des scbolîes de 
Barlaam , imprimée a Venise , sans date ; mais il en parle 
comme d'un livre qu'il n'a pas vu , et Je n'ai pu trouver au- 
cun reifiseignement sur cette édition. 

Bacchius V Ancien , qu'on a quelquefois par er- 
reur nommé Vacceus , a écrit une Introduction à 
la musique y 'EÀa(xy(3ùyrirtyyriÇ[jxi\MTt7n7Çf par demandes 
et par réponses, renfermant les premiers élémens 
de l'art. Bacchius suit la théorie d'Aristoxène et de 
Gaudentius, excepté qu'au lieu de treize ou quinze 
tons, il n'en admet qu'autant qu'il y a d'octaves. On 
en conclut qu'il a vécu après Ptolémée. 

Publié pour la première ibis par le P. Mersenne , dans son 
Commentarius ad sex prima Genesis capita j Paris. 1 623 , 
în-fol., p. 1887. 

' Ensuite, avec une traduction latine, f&rFréd.Ilfortl, Paris, 
1625, in-i3, et finalement dtfns la collection de Meibom, 
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Aristides (juiNTiiil anus ( KoVvtîAjocv^ç ) , a été , 
d'après Meibom, antérieur à Ptolémée, parce qu'il 
admet le même nombre de tons qu'Aristoxène. Ce 
savant croit qu'il a été contemporain de Plutaf que 
et a fleuri dans la première moitié du second siècle. 
Il a écrit un Traité sur la musique y tlept pLOuo-ix^;, 
en trois livres. De tous les ouvrages des anciens 
sur cet art qui nous sont parvenus^ celui-ci est le 
plus important : il ne donne pas seulement, Comme 
les autres , les premiers élémens de l'harmonie ; il 
nous fait connoître aussi les principes de la corn-* 
position grecque. Vers la fin du second livre, il 
expose avec clarté et détail la rhythmique des an- 
ciens, et nous découvre ainsi les secrets des grands 
effets que la musique a produits chez eux. Elle les 
devoit principalement au rhythme. On est étonné 
qu'aucun écrivain de l'antiquité ne cite Aristide ; 
le silence de Plutarque paroît indiquer qu'il n'a pas 
vécu avant lui. 

Publié dans la collection de MeiboM, 

Parmi les ouvrages du célèbre Néo-^Platonicien 
Porphyre, nous avons nommé son Commentaire 
sur les Harmoniques de Ptolémée, Non -seulement il 
explique bien des choses qui sont obscures dans 
Ptoléi^ée ; mais il donne aussi des notices utiles sur 
les écrivains antérieurs et sur les sectes musicales 
dont il développe les principes. Il est dommage que 
nous n'en possédions que le premier livre et une 
partie du deuxième. 

TOME V* 18 
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- Imprimé mie seule fols dans les œuyres de fF'aUU, 

Si à ces six écrivains et au traité de Pliitarque 
sur la musique , on ajoute 1 ouvrage d'Arîstoxène 
qui leur est antérieur, celui de Manuel Bryenne 
dont nous parlerons plus tard, et les traités latins 
de S^. Augustin et de Boëce^ de Musica, an aura 
réuni toutes les sources dé nos connoissances sur 
la musique des anciens. C'est surtout par lé traité 
de Boêce que les Italiens ont connu la musique 
grecque, long-»temps avant qu'on eût découvert ou 
étudié un manuscrit grec traitant de cet art. Après 
lui,' Casdodore a écrit sur la musique. Le traité de 
Constantin VI Porphyrogénete sur le Cérémonial 
de la cdur de Byzance * , fournit des données^ înté- 
lassantes pour l'histoire de la musique grecque dans 
lé nfiôyen âge. 11 faut y joindre \ Art de psalmodier 
des (jrtecs^ que Gtirbert, prince-abbé de S*. Biaise , 
a publié en grec ■. 

1 Yoy. chap. LXXXVII de cette Histoire. 

* Dans le yoI. III , p. 397 dt tes S«rîpt* cccles'. de Musica <act*a. 
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CHAPITRE LXX. 

I 

I>e r^tat de la Géographie sous les detnîers Ptolëmëe et sous les 

empereurs romains. 



JLa géographie avoit €të élevée par Eratosthène 
au rang d'une science. Dans cette période elle fit 
de grands progrès qiie facilita la vaste étendile dé 
Tempire romain. Depuis les colonnes d'Hercule jus- 
qu'à l'Ëuphrate ; depuis les montagnes delà Calé- 
donie et les bouches du Wéser jusqu'au* sud de 
l'Atlas en Afrique, et dans l'intérieur de l'Arabie, 
tout obéissoit à un seul maître. La tranquillité' qui 
régnoit dans ces pà^rs depuis que les nations qui les 
habitaient eurent perdu leur indépendance , favo- 
risa des voyages qui auparavant ne pouvoient être 
entrepris sans mille dangers. Une circonstance seu- 
lement empêcha que ces voyages ne fussent aussi 
profitables à la science qu'ils auroient pu l'être : 
c'est que les hommes qui les entreprenoient étoient 
rarement munis d'un fonds suffisant de connois- 
sances mathématilques et physiques. 

Environ 126 ans avant J.-C. , Ptolémée Yll 
Eyergéte 11 envoya Euboxê de Gyzigue aux Indes. 
Il y fit un second voyage quelques années plus tard , 
par ordre de Cléopatre, veuve de ce prince. U 
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paroît qu'il fît ensuite le tour de la Libye et de 
l'Espagne. Eudoxe enrichit la géographie d'une 
foule de notions entièrement nouvelles, et qui 
sont insérées dans l'ouvrage de Strabon. 

Peu d'années après ce voyageur fleurit Arté- 
MIDORE d'Ephèse^ géographe souvent cité par Stra- 
bon , Pline et Etienne de Byzance. Il ne faut pas le 
confondre avec un autre Artémidore surnommé 
Daldianus, qui a écrit sur les songes, ni avec le 
grammairien Artémidore, qui fut disciple d'Aris- 
tophane de Byzance. Celui dont il s'agit ici, après 
avoir visité les côtes d'une grande partie de la Mé- 
diterranée , et avoir vu Gadès et quelques parages 
de l'Océan , ainsi que la mer Rouge , écrivit 
un périple qui est cité sous le titre de Géogra- 
phie^ r£covpacpoi5(X£va , en onze livres. Plus de cinq 
siècles plus tard, Marcien d^Héraclée en a fait un 
abrégé dont une partie s'est conservée. Il existe 
quelques autres fragmens d' Artémidore. Athénée 
en cite aussi des Commentaires ou Mémoires ïoni^ 
grw^5, IcovixauTTOfxvr^jxaTa. 

Les fragmens d' Artémidore se trouvent dans les Petits Géo- 
graphes de Hœschel et de Hudson, k Texception d'un morceau 
renfermant une description du Nil , que M. Fr%'Xau. Berger 
a publié pour la première fois dans Aretins Beytr. zur Gescb. 
und Literatur. Yol. II, mai ido4^ p. 5o. 

Alexakdre de Cotyée en Phrygie , ou , d'après 
Suidas, de Miletj prit les noms de Cornélius 
AiiEXANDER, parce que Cornélius Lentulus, dont 
il étoit l'esclave , lui donna la liberté et en fit l'ins- 
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tîtuteur de ses enfansilt fiit surnomme Potyliu^ 
tor, à cause de la multiplicité de ses connoisâdirces. 
Les «Dcieiis citent un de ses ouvrages composé de 
quarante livres , dont chacun paroît avoir rénfé^Aié' 
la diescriptio^ d'un pays parlioulier , et avoi^ porte 
un titre séparé^ tels que Phrygiaquei, Egjrptià^ues, 
Cariaques, etCi Pline le cite souvent. H y a pfrobia- 
bilité qu'Alexandre est l'auteur d'un Recueil de 
choses mémorables oa surprenantes, Sixjiioù&jjv'cv^cx.-, 
ytayhj dont parle Photius comme étant d'un 'Alexan- 
dre qu'il ne )désîgne;pàs plus partlculièrëin'entMl y 
étoit question d'animaux, déplantes, de fleuves tle 
divers pays, etc. j et c'est àîcause de cela que nous 
avons placé Alexandre parmi les géographe^ de 
cette période. Pline ne cite pas un passage du Po- 
lyhistor qui ne! puisse être pris de cet ouvrage. 

Deux Péripàtéticiens ji'Alexandriè ont écrit sur 
le Nil : Ariston d^ Alexandrie , qu'il ne faut pas. 
confondre avec Ariston d'iulis ou de Céos *, suc- 
cesseur de Lycôn, ni avec Aristoh de'Qiios, le 
Stoïcien *j et Eudore di^ Alexandrie. Straboh, qui' 
s'est servi des deux ouvrages, assure qu'excepté 
le plan, ils se ressembloierit si parfaitement, qu'on 
ne pouvoit dire lequel dès deux etoit l'original 
o!i la copie. Ce qui est singulier, c'est qu'ils 
s'accusèrent ré'ciproqueftient de plagiat. Strab'on 
penche à croire qu'Ariston avoit écrit le pre- 

I. Voy. vol. III , p. 3i8. . • 5 .r :, . l- _. • . 

« Voy. vol. lil , p. 537. , . 
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mier ^ ; peut-être les éètix éerivnisks eut*- ils puis^ 
dans la même source. 

Le premier géographe de Fantiquitë , à ne con^ 
dérer cette science que sous un point de Tue his- 
torique, est Strabon. Ce célèbre géographe naquit 
à Ama^èe en Cappadoce, on ne sait exactement 
quelle année , mais enyîron 60 ans avant J.-G. 11 fit 
«es études à Nyssa, w^i Avislodème; à Amisus, 
dans le Pont , sous Tyrannion ; et à Séleueïe , sousr 
^Xénaixfue. H se rendît ensuite à Alexandrie , et s'at^ 
tacha d'abo^*d au Péripateticten Boe^ius de Sidon: 
Atl>énodo>re de Tarse le gagna pour le Portique. Il 
visita l'Asie-^Mineure 9 la Syrie, la Phénicie et 1^ 
gjpte jusqu'au:»; limitea de l'Ëlhiopie, c'est-à-dtre 
jusqu'à la yille de Syène et aux cataractes du Nit; 
Dans ce dernier pays, il se lia d'amitié avec iSliusr 
Gallus, L'an %k avant J.-C, ce général entreprit , 
par ordre d'Auguste , une expédition en Arabie.' 
Plus tard il parcourut toute la Grèce et la Macé-^ 
doine, et l'Italie, à l'exception de la Gaule Cisdl^ 
pine et de la.Ligurie. Il est important de déterw- 
ner l'étendue de %q% voyages, parce que Strabon 
pa^'le en témoin oculaire des pays qu'il a visités , 
tandis que, pour les loutres, il n'est que cf>mpilateur 
des récits de ses devanci^r^, et des rense^neme<i9. 
qu'il a recueillis de la bouche des voyageurs de 
son temps. , 

Dans un âge avancé, il rédigea une Géographie ^ 
recuypcwpjxà, en dix-sept livres , qui nous a été con- 

» Strabo, XVU, Ji. 790. (Ed. TzschuçJcy vol, V,]p. 490.) 
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servée , de manière cependant qjcte le septième liyre^ 
est incomplet, ce Parmi les ouvrages anciens que le 
temps a respf^ctés, disent les auteurs de la traduc- 
tion Françoise * , il en est peu qui présentent un 
intérêt aussi vaste, aussi soutenu que la Géographie 
de Sirabon. Elle renferme pt^esque toute l'histoire 
de la science, depuis Homère jusqu'au siècle d'^Au- * 
guste : elle traite de l'origine des peuples , de leurs 
migrations, âfi la fondation des villes, de Pétablis* 
sèment des empires et des républiques; des person- 
nages les plus célèbres; et l'on y trouve une im- 
mense quantité de faits qu'on chercheroit vaine- 
ment ailleurs. )> 

Dans le récit de ces faits, en partie recueillis par 
kifr^roéme, en partie puisés dans les sources qu'il 
indique, Strabon montre un jugement excellent 
toutes les fois que d^s préjugés ne l'aveuglent pas ; 
car si sa {prévention en feveur d'Homèi^ peut s'ex- 
cuser jusqu'à un certain point, l'injustice a\*ec la- 
quelle il traite Hérodote et Pythéas , prouve qu^il 
n'a pas toujours su se garantir d'impulsions étran* 
gères. Des juges, peut-être trop sévères, lui ont 
reproché d'avoir sacrifié des détails curieux, maïs 
quelquefois dénué$ d'agrément ^ au désir de plaire 
à une classe de lecteurs qui préfère l'amusement à 
l'instruction. Au reste , l'ouvrage de Strabon , riche- 
en notions historiques et physiques, est extrême*^ 
ment pauvre dans la partie mathématique. 

Une chose qui doit nous étonner, c'est le peu de 

^ MM. Vutheil , Gosselin, Coray, dans la préface. 
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succès que l'ouvrage de Strabon paroit avoir eut 
parmi les anciens, si du moins on peut regarder 
comme une preuve du peu de cas qu'ils en fai- 
soient le silence que les auteurs observent à son 
égard. Marcien d'Héraclée , Atliënée et Harpocra- 
tion sont les seuls qui le citent. Pline et Pausanias 
paroi ssent ne pas même l'avoir connu de nom. 
Josephe et Plutarque nomment Strabon ; mais c'est 
pour parler de ses Me'moires historiques. La celé-» 
brité de Strabon date du moyen âge : elle fut si 
universelle, qu'on prit l'habitude de le désigner par 
le seul nom du Géographe, 

La Géographie de Strabon consiste en deux par^ 
ties} la première, qui se compose des deux pre- 
miers Uvres, est destinée à la cosmoigraphie ou à 
la description de la terre en général ; avec le troi-^ 
sième livre commence la chorographie ou la des-» 
cription particulière des pays, en quinze livres, 
dont huit çont consacrés à l'Europe ,. six à l'Asie 
çt un seul à l'Afrique * . 

Le premier livre de là Géographie de Strabon con- 
tient l'introduction. L'auteur y prouve l'importance 
^t l'utilité de la géographie j à cette occasion, il 
ti^aite de$ connoissances géographiques à! Homère^ 
qu'il défend contre ses détracteurs jusqu'à soute- 
nir les fables rapportées par le poêle ; ce dont il 
faut convenir^ c'est qu'Homère est très-exact dans 
tout ce qu'il dit cfes pays qu'il a vus lui-même, 

» Voy. Arn^-Hernu-Lud, Heeren, de fonlibus Géogiaphicorum Slr^- 
))Ouis comment. II, Gœttiiiçae , i825, lu -4°. 
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Après Homère , Sh'abon passe en reyuê les ou-* 
vrages di Anaximandre , ^Héaatée , de Démocrite , 
ainsi que d^Eudoxe de Cnide , dont il loue les con- 
noissances mathématiques et tout ce qu'il dit de 
la Grèce, tandis qu'il lui reproche d'être fabuleux 
dans ses récits sur les Scythes. Il nomme Dicéarque 
parmi les auteurs qui se sont occupés de la géogra- 
phie générale, quoique nous sachions seulement 
qu'il a décrit la F^ie de la Grèce ; il termine la liste 
des anciens géographes par Ephore de Cames '^ Era-^ 
tosthène^ Hipparque^ Pofybe et Poaidoniujs for- 
mant la classe des géographes modernes. La cri *• 
tique des deux premiers livres d'Eratosthène 
fournit à l'auteur l'occasion de faire des recher- 
ches sur les aventures d'Ulysse . d'après Homère, 
sur la connoissance que ce poète avoit de TEgypte, 
et sur les révolutions que la surface du globe a 
éprouvées. 

Dans le second livre , Strabon continue sa cri* 
tique de l'ouvrage S Eraioathène j et nommément 
du troisième livre; et, à cette occasion, il rapporte 
beaucoup de corrections d'Hipparque. Souvent 
aussi il défend Eratosthène contre des critiques- in- 
justes. 11 passe ensuite à l'examen des ouvrages 
de Posidonius et de Polybe. Le resté du livre 
traite des connoissances qui sont nécessaires au 
géographe , et surtout de celles qui tiennent aux 
mathéniatiques ; il parle ensuite de la figure de la 
terré, de 3es grandes divisions et des climats. Il 
dit que la. terre a la forme d'un globe, ou plutôt 
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pWe paroit «ux yeux avoir cette forme. La terre 
habitable ressemble à une chlamyde ou à un ha* 
bit militaire : elle est restreinte entre des parallèles 
dont Tune passe par leme ou l'Irlande , et par le 
pays de la cannelle ou l'île de Ceylan. La terre est 
immobile au centra de l'univers. La largeur de la 
terre > depuis l'équateur au nord, est de 38,ioo sta- 
des ; celle de la terre habitable, de 29,300. La lon- 
gitude de la terre n'est pas tout*à-£ailt de 70,000 
stades. La mer Caspienne est un golfe : le Cap 
Sacré ( Saint-^Yinoent , Sagres), est le point le plus 
OQoidental. 

Avec le troisième livre commence la description 
géographique de la terre, ou la chorégraphie. 
L'Espagne est le premier pays dont Strabon s'oc* 
cupe ; il décrit d^abord la B€t;ique , puis la Lusita* 
nie et la cote septentrionale jusqu'aux Pyrénées ; 
ensuite les côtes méridionales, depuis les colonnes 
d'Hercule jusqu'aux Pyrénées ; enfin les îles qui se 
trouvent dans le voisinage de l'Espagne, les Ba- 
léares, Gadès etlesCassitérides.' Pour la descrip- 
tion de ce pays > ^trabon sml trois écrivains qui y 
ont voyagé : le premier est Artémidore, qui se van- 
tait d'avoir poussé jusqu'à Gadès, quoique le ré- 
cit qu'il fait des phénomènes qui y accompagnent le 
coucher du soleil , ne trahisse pas un homme qui 
a observé lui*méme : ce voyageur étoit exuet dans 
la détermination des distances. La seconde source 
de Strabon, et son principal guide dans ce livre ^ 
est Posidonius , qui a aussi été celui de IXo^dore 
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de Sicile dans U partie de son ouvrage qui traite 
de TË^pagne ; le troisiènie , prî^cipalemeDt poiàr ce 
qui concerne te^ mœu]:\s des habitans , est Poèybe^ 
mais Sfcrabon ob&erve \es changi&niens qui ont ea, 
lieu depuis les temps de cet bistorien. ladépendam- 
inent de ces troi$ autorités , notre géographe cite 
eneotre Ëphore^ Eratosthèney Timmthène^ Ascl^ 
piadè de Myrlée et Athénodore. 

Le quatrième liyre est rempli par la description 
de la Gaule, de la Bretagne , de l'Hib^me, de 
Thulé et des Alpes. Après avoir traité des quatre 
grandes division&delaGaule en Narbonnoise^Aqui^ 
tanienne , L jonnoise et Belgique , Strabon dbnn^ 
des* détails géiiéraux sur ce pays et ses habitons; Les 
Alpes lui fournissent l'occasion de parler de»Ligu«* 
rieM, des Salyeas , des Rhétiens, des Yindélici^^iS) 
des Taurisqnes et des autres habitans de ces moo« 
tagmes. Pour la descri^on de la Gaule, Strabon 
pQuveÂt se furOGUirer beaucoup de renseignenieii$ 
par tes personnes qui y avoient exercé des fonc- 
tions pubrltques ( car de son temps, ce pays'étoit 
entièrement soumis aux Romains), ainsi que par 
celles que le commerce avoit engagées à le visiter ; 
d'ailleurs César a été son principal guide , princi* 
paiement pour la description des Ardennes et potir 
ce qu'il dit des Belges ainsi ique des moeurs des Gâu* 
lois en général.. U s'est atissi servi des mêmes géo« 
graphes quHl a suivis dans le troisième livre 5 nom- 
mément sa description du Rhône et de l'Isère , de 
leurs embouchures et des pays ^tués entre ces ri- 
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▼ières , paroît être prise è! Attémidore. Dans la des- 
cription de la Gaule Narbonnoise dont César ne 
parle pas, Polybe a été son autorité. Ce qu'il rap- 
porte de la forme de l'ancienne constitution de 
Marseille, est tiré ou de Polybe, ou peut-être de 
l'ouvrage à^Aristote des Républiques. Strabon ne 
le cite pas, il est vrai, à cette occasion; mais on voit 
à un autre endroit * qu'il a compulsé ce livre. 
Les autres notices qu'il donne sur Marseille , sont 
dues AUX voyageurs que Strabon a connus en per- 
soime* 11 rapporte le récit de Timagène , d'après 
lequel le trésor que Caspio trouva à Tolosa faisoit 
partie de Pargent que les Tectosages avoient enlevé 
a Delphes. Quant à la Bretagne, dont la description 
suit celle de la Gaule, comme ce pays n'étoît pas 
eiicore soumis par les Romains , Strabon n'avoit 
d'autres sources que le cinquième livre des Mé- 
moires de César , et les récits verbaux des voya- 
geurs. 11 avoue lui-même, qu'il manque de bonnes 
sources pour l'Irlande. A l'occasion de Thulé , il 
parle de Fythéas , qu'il regarde à tort comme un 
écrivain purement fabuleux. Pour la description 
des Alpes et des peuples qui les habitent, par la- 
quelle Strabon termine le quatrième livre , Polybe 
a été sa source. 

Les cinquième et sixième livres sont consacrés à 
l'Italie. Les grandes divisions de cette presqu^e 
sont la Gaule Cisalpine, la Liguiie, L'Ëtrurie , avec 
les îles de Corse. et de Sardaigue , l'Ombrie et 

» Lib. VU , c. 7. ( Ed. Tisch, , ▼ôl. II , p. 446. ) 
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la Sabine, le Latiutn, quelques petits peuples de^ 
Apennins , la Lucanie et le Bruttium , la Sicile avec 
les iles environnantes, l'iapygie. Le sixième livre 
est terminé par un aperçu de la puissance romaine. 
A Texception de la Gaule Cisalpine et de la Ligu-* 
rie, Strabon connoissoit par lui-^même les pays dé* 
crits dans ces deux livres. Parmi les auteurs, Po* 
lybe est son principal guide , surtout pour la Gaule 
Cisalpine : dans la description de la Ligurie, il cite 
aussi Posidonius. Ce qu'il dit de l'origine des Etrus- 
ques se trouve dans Hérodote'^ son récit des rois 
de Rome peut être un abrégé de Denys (PHalicar^ 
nasaei A l'occasion des Etrusques, il fait une di- 
gression sur les Pélasges, et cite Ephore^ les au- 
teurs d'Atthides et AnticUde , probablement le 
même auquel Plutarque se réfère ^dans la Vie d'A- 
lexandre. Pour la description de l'Etrurie , il a con- 
sulté Polybe^ Eratosihène elArtémidorê. En don**- 
uantla dimension de la Corse et de la Sardaigne, 
il se réfèjce pour la première fois à un auteur qu'il 
ne cite que sous le nom du Cliorographe jtnms qu'il 
distingue d'Eratosthène, de Polybe et d'Artémi- 
dore. C'est un Romain, car ses mesures sont non 
en stades, mais en milles. Peut-^être est-ce Agrippa 
qui avoit fait dresseï' une description de l'empire 
romain qu'Auguste fit placer dans le portique conl« 
mencé par sa sœur\ Fabius Pictor et Coecilius^ 
deux écrivains latins, sont sa source pour ce qu'il 
dit de l'origine des Romains; Polybe y ArtémUîore ^ 

> Pliit. Hi«t. Nat. JIÎ 5 
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Pphore , Timée , Apollodore^ mais surtout Antia- 
çhuë d0 Syrâcwey le sont à l'égard du reste de la 
inoyeBiie Italie et de la Grande-Grèce. Pour la Sî- 
çile , il cite Posidoniuê ^ jirtémidore le chorographe^ 
Ephore Qt Timée. 

. Le septième livre contient d'abord la description 
des pays situés sur l'ister, et habités par les Ger- 
mains, lesCimbres, les Gètes erles Tauriens; en- 
^m\.e celle des pays entre ce fleuve , la mer Pioire , 
la mer Adriatique , Tlllyrie et l'Epire. Les chapiti*es 
qui traitoient de la Macédoine.et de la Thrace sont 
perdus. Ici Strabon n'avoit pas d'aussi bonnes au- 
torités que dans les livres précédens, et il avoue 
lui-même qu'il se trouve dans des ténèbres. Stra- 
bon a eu sous les yeux un historien des guerres 
des Romains avec les Germains , postérieur à Cé- 
sar. Dans le second livre , il avoit cité Aninius en 
parlant du Rhin ; peut-être le même a-t-il été son 
miide pour la description de la Germimie ; mais quel 
étpit cet Asiiaius? Asinius PoUio, le contemporain 
d'Auguste 9 avoit écrit Une histoire des guerres ci- 
viles; mais il parolt qu'il n'a, pas pu y entrer dans 
beaucoup de détails sur la Germanie ; et Asinius 
Quadratus, autre historien latin, a vécu 4eux siècles 
après StraboQ. Il paroitroit donc qu'il a existé un 
jautre écrivain du nom d'Asinius ; car on voit que 
le gvi46 de Strabon a été un des historiens des 
gi|e|T<e$ des Romains en Germanie , puisque sa des- 
cription embrasse ptécisémentla partie de ces pays 
qui a été le théâtre de ces guerres, Tout ce qu'il 
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dît ensuite deâ Cimbres est [AÎs de Posidonitts '^ car 
JEpkore le grammairien, Apollodore^ J/pollànide 
et Hypaicraie d'Amisa^ne sont cités que pour des 
faits isolés. Les deujf derniers paroissent avoir laissé 
des histoires de la guerre de Mithridate. L'Illyrie 
eôt un des pays que Strabon avoit parcourus. Noua 
Voyons, par ce qu'il en rapporte, que, dans l'ou- 
vrage âiAristote des Républiques , il avoit été ques- 
tion de celles des Acarnanéens, des Mégarîens, des 
Etoliens et des Opontiens. Polybe et Posidonius ont 
aussi servi à Strabon pour la description de ces ré- 
gions ; ThéopoTtipe et Ephore dans celle de l'Epire j 
Philochore a été consulté pour Dodone. Il cite 
Cinéas , mais ce qu'il peut avoir pris dans cet. au- 
teur inconnu a péri avec la fin du livre. 

Le huitième livre, et les deux suivans, contien- 
nent la Grèce en général et le Péloponnèse en par- 
ticulier. Dans la description de la Grèce , Strabon 
prend pour base Homère ^ le premier géographe dé 
la Grèce ; il le complète , pour la partie chorogra- 
phique , par Ephore et Polybe^ pour la partie phy- 
sique, ]fSir Posidonius et Hlpparque; pour la descrip- 
tion des baies et des ports de ihèr, par Artémidore 
et Timosthène; pour toute la Grèce, par sa propre 
expérience , comme, ayant visité les pays dont il est 
question dans ce livre. Passant à la description de 
PElide , il cite , pour les temps fabuleux , Ho- 
mère et ses commentateurs Apoltodore et Démé- 
trius de Scepsis , et les autres poètes ; mais princi- 
palement Ephore. C'est d'après cet historien q;u*il 
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rapporte l'occupation de TEllde par les Etolienâ, 
le partage du Péloponnèse par les Héraclides , les 
guerres de Messénie , pour lesquelles il se réfère 
aussi à Philochore et CaUisthène. Les autres écri- 
Tains qu'il a consultés pour la description du Pé^ 
loponnèse , sont : Hellanicus , Démétrius de Scep- 
sis^ Théopompe , Thucydide et Aristote, Ce qu'il dit 
de la forme de la ligue Âchéenne , est pris de Po- 
iybe; les distances d'un endroit à l'autre sont em- 
pruntées d^Ariémidore et d^Eratosthène. 

Dans le neuvième livre , il décrit la Mégaride , 
l'Attique, la Béotie, la Phocide, la Locride et la 
Thessaliej ainsi l'Hellade, proprement ainsi nom- 
mée. La dimension de l'Attique est prise d^Eudoxe 
le mathématicien'; son histoire, des AtthidographeS) 
parmi lesquels il cite Philochore et Andron. Il a 
consulté les mémoires de Démétrius de Phalère 
pour y apprendre l'état d'Athènes du temps de cet 
orateur. Pour la Béotie, la Locride et la Phocide, 
Ephore et les commentateurs âiApoUodore^ et 
d'autres grammairiens sur le catalogue d'Homère , 
ont été ses autorités. Dans la description des deux 
|jOcrides, il cite en outre Théopompe et Thucy* 
dide. Celle qu'il donne de la Thessalie est un com- 
mentaire des passages où Homère a nommé les 
Thessaliens. 

Le reste de la Grèce , l'Eubée , l'Acarnanie et 
l'Etolie; la Crète , les Cyclades et les Sporades sont 
décrites dans le dixième livre. Pour les antiquités 
de l'Eubée , Strabon a consulté Homère et se^ in- 
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iote. Quand il parle de l'Acdrnanie et de PËtolie ^ 
il suit encore Homère et an autre pôête ëpicfue ^ 
probablement cyclique, qui avoit compose une 
Alcméonide qu'Ephore avoit eue sous les yeuxk 
jàpollodore, Déméttiwi de Scepêis et Artèmidore 
ont été ses autres sources. A l'occasion de FAcar-* 
nanie, il rapporte l'assurance à^Ephore que les 
Aeamanéens n'ont pas pris part à la guerre dé 
Troie, et ajoute que c'est probablement au témoi- 
gnage d'un bistorien si ancien que l'Acamanie a 
dû l'autonomie que les Romains lui ont ^iceor-^ 
dée. Le même écrivain a fourni à Strabon ce 
qu'il dit de l'ancien état de l'Etolie. Ayant de pas-^ 
ser en Crète , Strabon fait une longue digression 
sur les Curetés. Dans ta foule des écrivains qui s'en 
étoient occupés ^ Strabon distingue DémèWus dé 
Scêpsisj d'où il paroît avoir tiré ce qu*il rapporte 
des cérémonies religieuses umtées dans l'île de 
Crète ; il se réfère aussi à Arch^machua d^Eubée y 
bistorien d'une époqixe inconnue, cité plusieurs 
fois par Athénée, à Phétèeydede Scyroa^ Acttsilas 
d'Argos , qui a traduit eti prose les poésies d'Hé- 
siode , et Stéaimbrotê dé Thàsos. Pour la description 
de la Crète , sa principale autorité étoit un écri- 
vain dont on ignore l'époque, Soaicrate. Ses Cré- 
tiques avoient servi à ApoUodore. Il nomme dussi 
Eudoxey Artèmidore^ Hiéronyme de Cardié et Sta- 
phylus de Naucratis, encore un écrivain d'une 
époque inconnue, îl étok auteur d'ouvrages sur la 
TOME v* jg 
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Thessalie et l'EoIie , et. paroit avoir écrit aussi sut 
la Crète. Strabon a emprunté diEphore ce qu'il 
rapporte du gouvernement de Crète ; ce qu'il dit 
des îles de. la mer Egée, il paroit l'avoir recueilli 
dans ses propres voyages. 

Dans le onzième livre commence la description 
de l'Asie. Strabon borne cette partie du monde au 
TanaïSy^à l'Océan et à l'isthme de Suez ; mais il la 
croit beaucoup moins étendue qu'elle n'est en réa- 
lité j il ne connoit pas les vastes régions que 
nous appelons Asie. russe et septentrionale, ni la 
moyenne Asie habitée par les races tatares et mon- 
goles y il connoit une partie seulement de l'Asie mé* 
ridionale. Le Taurus divise toute l'Asie dans sa lon- 
gueur en deux parties : l'Asie dite en deçà de cette 
montagne, ou l'Asie septentrionale, se divise en 
quatre parties, savoir, i" les régions situées entre 
le Tanaïs , les Palus-Méotides , le Pont-Euxin et la 
mer Caspienne qui est un grand golfe de l'Océan du 
nord ; 2^ les régions situées au-delà de la mer Cas- 
pienne jusqu'aux Scythes qui sont les voisins des 
Indes ; 5"" les pays situés au midi de l'isthme formé 
^ar la mer Caspienne et le Pont-Euxin, c'est-à-dire 
au midi du Caucase; savoir, la Médie, l'Arménie 
et la Cappadoce jusqu'à l'Halys;4° l'Asie-Mineure 
depuis l'Halys , avec les îles qui y appartiennent. 
De ces quatre parties de l'Asie en deçà du Taurus, 
les trois premières sont le sujet du onzième livre. 
L'auteur décrit d'abord les côtes <le la mer Noire 
et des Palus- Méolides, depuis , l'embouchure du 
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t'antiïs. ja$quW Phase, ou la Colchide; ensuite le^ 
régions du Caucase y ou l'Ibérle et TAlbanie ; et y 
parfonne de digression, le pays des Amazones ji 
la mer Caspienne, FHyrcanle, les pays des Saces^ 
des Massagètes , et d'autres peuples nomades ; la 
Parthie , i'Aric , la Margiane , la Bactriane , la Mé^ 
die et rArménie. Ce que Strabon dit des côté* 
des Palus* Méotides et du Pont, est puisé plutôt 
du récit des navigateurs qufe de livres ; peut- 
être le géographe y a-t-il été lui-même. Dans la 
mesure des distances, il suit Artémidore qUi avoit 
mesuré celle de Bâta dans le Bospore à Dioscuria^ 
dans la Colchide. Pour l'Ibérie et l'Albanie, Stra- 
bon à consulté , outre Artémidore , les historiens 
de la guerre de Mithridate , dont Théophane * et 
Posidoniua sont les principaux. Il faut y ajouter 
Méirodore de Scepsis et Hypsicrate d'Amisa. De ce 
dernier est prise la digression sur les Amazones. 
Strabon i^emarque comme une parti i^ularité que 
tandis que dans la règle on a séparé lés récits fa-^ 
buleux de la véritable histoire , cependant la fable 
des Amazones trouve encore des Crédules : cela 
provient sans doute de ce que Clitarque^ un des 
historiens d'Alexandre, n'a voit pas rougi de la mê- 
ler dans les aventures de son héros. C'est dans la 
même source impure que Strabon aura puisé ses 
narrations fabuleuses du Caucase , que d'ailleurs il 
rejettjeé Dans la description de la mer Caspienne , 
Strabon s'est confié à de mauvais^uides. Sa prévenu 
lion contre Hérodote l'a empêché de suivre cet bis-- 
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^rien qui 3si¥»oit trè$*bie« que la mer Caspténna «st 
ua lac , at qui enindîqae asses bien les dimensions. 
L'opinion qui en a£ait un.goUeide l'Océan septenttio» 
nal, étoit probablemejoA dne aux. compagnons d^A-- 
lexandre, qui se sont trompés sur sa nature, ou qui, 
par vanité natipnale^ ontpeut-être voulu rétrécir la 
pi^rtiç 3epte|itrionale de l'Asie où le héros de Macé-* 
doine n'a pas pénétré. Parmi ees historiensmenson- 
gers suivie par Strabon, est Poiyelète de Larisse^ 
d\iD^ époque inconnue. Celui qui paroit être l'auteur 
de l'erreur sur la nature dulac Caspien , estPatmelès, 
99)iral de Séleucus et d'Antiochus. PKne dit que ce 
navigat^lip est entré de l'Océan septentrional dans la 
mer Caspienne., oe qui le rangeroît dans la classe 
i\es voyageurs peu . véridiques ; mai» Strabon rec- 
tifie l'erreur commise par Hîne , en disant que Pa^ 
trqclès a conjecturé seulement qu'on pouvoit aller 
de cette mer aux Indes. La description de l'H yrca- 
lûe-çides (montrées voisines est prise du même au- 
tf^r, ainsi que ai Eratoathène ^ dlAnaiobule et de' 
Pofyclète; celle des Méssagètes à! Hérodote $ celle 
de la Bactriane d'jBra<as/Aéi2&. Pour la Parthie^Stra- 
bon a eu pour autorité Apollodore d^Artèmis^ 
qu'on ne conpoît que par ce géographe, mais qui 
r\à doit pas avoir vécu long^temps avant lui, j[>uis- 
qu'il avoit écrit, l'iûstoire de la guerre entre les 
Rjomains et les Parthes. Un morceau de cet histo- 
rien sur le royaume de Bactres que Sferabon a co- 
pié, est ^ peu prèsjtont ce que nous avons sur eet 
état. Les i^otions exactes qu'il donné sur l'Oxus^ et- 
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au septième Im^ , ^t pl^lici^ëittèbï bfe QrhèïliUs] 
Vàmi éïAe coinfrâf tiôii de Mate-Aiitèlë , qxïé' ^û^ 
tarqiM: icitif xlftnslo Yiê <Iû t^luAiVirl Àûlîea âW'Q*. 
Dbttîuâ, qûel(niê&^a^(lh^^aë<Str^bW ont là ùHii- 
jmé^ltçond^^àiipàim.-^ ' •'^"-' ' *' '*'''^ ^" ^' ' 
/ \Dt^sledêùsnèffiêiïvte ^ ^ôhiméfice la déscrîptiofi 
de la "quatrième paVtie dè*^ l'Asie en de è à du Tâu- 

tîcdlÂèreQiGaitton^dl*^ à là G»{){isrdoée , à îàquelM 
afpaf tfjdiit> lia' Catadâi^^ ; 'â'îl Poiit iqid fâis^DÎt p^î^lè 
deMa Cappafdbce, ^stqffe'à te ^iiè Wé Peines Fëîi S^^^ 
fwrèrebt 80U9 l*i dëh^^niiôatîmi déClâpirâ^cycie 5Pbn- 
ti^ë ; ,à is^Pâphkgonté et à là Bithynie ; à là 6â- 
laEbe^.<{Hl^ ^igîitôilriÉfiÀent, àtoit appartenu à lai 
Phrygie ; àlîa Ly(îd4>nîe et a TJsjitirîë ; à la Fisidie , 
à la Mysie'ét4'4d Phrjr^te; leî VetidëuT ié tfauxè 
daiJfi le payi àe m ^ë\ïùes^]Wrkpp(M6 cfe qti^î! a 
T«r.f»p lui^^rAiêtflm'PôUtilë§ fëittpi àirtériéurs', H s'ap- 
pvûe de V»dmii^'idt^èllûnimà^^^d^Éphùre\ de TA^o- 
pcfmpe^ Aé^ Wsiotie^â des'giiërres de Mitfiridàte, 
principalement de Théophane. A propoS de$ My- 
^eikB àU»Çu!*te-qtieïqu'é^ëcrivaTmraîon<ent lesLy- 
ditifiis , il pàrlef àe-Xanthiis de Lydier et de' JUené-^ 
ctaie d^Elèe y %on conleTnpôraîtf , qui avoît eôrit ixn 
r^^e' kVH^y^ès^m^'ki^iriff'nro^ çt ua 

ottti^agé éui^ l'origine des villes, TrifTc XT/aeo>v. 
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. RetournfKpt Tçrs la PropOntide , Strabûn décrit 
daDS le treizième livrci U côte maritone depuis Cy^ 
«ique jusqu'à Cuiiie& et aux confina dé FEolide , qui 
renferme la Tro^dej.il y rattache Viié de Lesbos, 
située dans ces parages. De là , . tcmrnant Vers les 
proviuces de Fiaténeur, il ^s'arrête aux: vitteis 4e 
Pergame) de Sardes, de Htéropolis ef de^ quelques 
autres. Pans la description de la Troade, Homère 
est la première de toutes les autôi^iésque Strabon 
l^econnoijsae ; ses coinmentareurs^ jSttcfojr^c2e'C/2âi!^, 
Damantes de. Sigée^ Charan 4e itqmpeaque , Scylax 
et JEphore occupent la seconde plaoe^ll faut y a)0u-« 
ter ÇalUeihène et ua éck-lYâin né dans, ces pays, 
Démétrme de Scepsis , qui avqit* écrit trente livres 
sur soixante T^s du chantre ^. FUiade. De cet 
auteur est pris, sans doutç, le récit du sort qu'é* 
prouva la bibliothèque d'Afistote. Epf^re , Thu-^ 
çydide et Artémidore sont cités pour lies distances , 
Forateur L(ycurgue , Hdlauiam et Ménéomte le 
$ont pour le$ différens systèmes 3ur l'origine des 
Troyens , qui partageoient les anciens. Quant à Per^ 
game , il n'indique pas sa source , mais il est évident 
qu'il avoit sous les yeux un écrivain qui av.oit sur- 
vécu à la fin de ce royaume ; c'étoit probablement 
Posidonius. 

Dans fe quatorzième livre , Strabon continue à 
s'occuper de l'Asie -Mineure, et décrit llonie avec 
Içs îles de Samos et de Chiosj File de Rhodes, la 
Cariç, la Lycie, la Pamphylie et la Cilicie, enfin 
File de Chypre. Les antiquite's ioniques sont rappor-» 
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lëes à^sprèsPhdrécydedêScyroSj et les poètes, telà 
que Mimnerme eX.Hipponax, Sur la fondation -de 
Milet , raiitéur a aussi consulté Ephorc ; et sur les 
colonies sortie^ de cette ville , Anaximène de Lamp- 
hnque. L'hiitoirede Polycrate est empruntée d'^it/- 
roirfof^, celle de l'expédition des Athéniens à Sa- 
naos , de Thucydide, Dans la description des anti- 
quités. d'Ëpfaèse, il a suivi Artémidore\ pour les 
autres villes ^ Phérécyde de Scyros et Epkore , 
ainsi que les poètes. La fin du royaume de Pergame 
et. la tentative d'Aristonicus pour s'en mettre en 
possessi on ^ sont ^probablement tirées de Posidonms\ 
Strâbon avôft lui-même vu tous ces pays , et y avoit 
recueilli, des renfieignemens. 11 en est de même 
pour Rhodes. Pour la Carie^ il a tiré parti du 
granunairien Apollodore }msAs surtbut d'un cer- 
tain Philippe qui a écrit l'histoire ou les antiquités 
de Carie ^ vè^&àptxd. Athénée, cite également un 
Philippe qui ja écrit des Cari ens et des Léleges^ 
TrcptKoepcdvxac^-AsAevcov, et il l'appelle ©eoyygAsbç/c'est- 
àrdirc natif de Théangelâe, ville de la Carie. Le 
baron de . Saitite-^Croix * observe à la vérité que 
pour : ©iojyyrAiîJiç il faudmt lire EraayveAebç , parce 
que Plutai^^qu'e ^ <lansla Mie d'Alexandre ■, cite Phi- 
lippe l'lsangèle'(rîiitrodaeteur) parmi les histo- 
riens id'Alèxjahdre-le-Grand , ou au moins parmi 
ceux qvii- ont rapporté lavisite que lui fit la reine 
des Amassones ^ mais î on pourroit demander si ce 

• • • 

*ï examen des Hist. (t'AIexandre-Ie-Grand, aouv. cd. , p, og» 
» Cap. 46. ( m.RtisXe , vo\. W; p. io5. y ' 



9g6 LIVRE V, CHAPITRE LXX. 

p'est pas le pgss^ge de Plilbirque qui deit être eoii^ 
rige plutôt que celui de Strid>oii. 11 est très-naturel 
qu'un homme né à Tbéaz^èlefi ait eu l'idée d'écrire 
rbiçtoire des Garieus. Au surplus, l'épithète de 
déocyycAeiic se trouToit anciennement dans le pas^ 
sage de Plutarque, et il s'y trouviût même deux 
fois, savoir , jointe ausi noms de Charès et de I^it** 
lippe. Holstenius et Reinesius , et à leur exemple 
les éditeurs suivans , ont changé eii Eêdceyy^^ ^^ 
surnom de^oyyeA^, qui probablemest devoit dis* 
tinguer Philippe de Théangèle de Philippe de Chai- 
çis y qui est nommé peu après. Pour en revenir à 
Strabon , c'est probablement H ArtéuàdkH-e qu'il a 
pris cç qu'il dit des institutiona des Lyoiens. 11 cite 
cet auteur pour les dtstancesL Ce qu'il dit de la Ci-' 
licie et d^ grand commerce d'esclaves qui en éloîent 
^voyés au marché de Délos, surtout defyoîsque Car-» 
thage et Gorinthe ayant été détruites /les^ Romains 
prirent l'habitude de s'entourer d'une foule d'es^ 
claves , paroît tiré de Posidoniiâ&. Ge qui est certain, 
c'est que l'écrivain àqui StraJ>Qn a emprunté ces faits» 
étoit postérieur à la guerre de Pompée avec les pi«« 
rates. Strabon entre ensuite en une discussion avec 
le grainmairien ^ipoUodore , qui , aelon lui , avoit mal 
compris Homère et Ëphore en beaucoup de choses 
rapportées sur l'Asie-Minewe. Dans la description 
de l'ile de Chypre, il corrige Damastè» et Mrmia$^ 
tAèney probablement Hir l'autorité d'Arténùdore^ 
Dans le quinzième livre , Sti^abon commence la 
description de l'Asie au-delà du ïaurus, c'est-à^ 



dire de l'Asie mërtdionde : ee Uvre est eoBidcré à 
rind^ et k la) Perse. Ici notre auteur dé<irît . àes 
régions qu'il n'avoit pas vues. 11 ftiit lui-même l'ob^ 
servation que tout ee qu'on sait de Plnde est plein 
d'obseurilés et de coatradictiotts. Lai-mémeàiroit 
uno Idée tout^rîait fausse de fa figure de ee pisiys ; 
il se lé représente comme un rhomboïde àùi^t les 
côtés sefritentrional et méridional aurdî^nt 5^oo Sta- 
des ( à peu près ao8 liaies ) de plu$' qCfe lès côtés 
oriental et occiideotal. Il n'aToit donc pas une idée 
de la péninsule de Déean. Dmis toute l'Inde A ne 
connoU que trois villes : Taxila ^ entré l'Indus et 
THyi^iinis 9 'Fatale^ près de l'embouchure dup^é^ 
TDi^i>, et Palibothra anr Je Gange. Si la piirtie géo«' 
grapbiipie est maigre ^ Strabon parle d'autant plus^ 
amplement des mœurs et des inititutîons du ]peii-^ 
pie. Outre Braloathètié qui est sonpHneîp^^iîidéy 
il s^ tiré sea connoissances des histori^is SAkeMor 
dre et ;de ses aaaecessenrs ^ nommément de I^ùo^ 
clè^ et â^uiristobule y qu'il regarde comme le& plusf 
véridiqués^ après eux il est^ne Megaêthène^et 
Néarque; il ajoute peu -de foi à Onéaicrite, Bài-' 
mackiia etCiiiarçue. EAfÈvléJnt An cours dii* Gaiigé, 
il rapporte l'opinion d' Artémidore ; il cite le récit 
de Nicolas de Dama»^ derSOii e titre vue avèc'tesf 
amhassadeuvfii de Taprobaite , envoyés auprès d'An-» 
gusie; enfin il cite un certain Mégillus •qui a écrit 
sur la cuttore du ri& Après l^t^de Strabdn décrit 
l'empire de Pevse. 11 comprend sous le nom d'Av 
riana>les provinces située entre l^ndus et une lign0. 
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(Iroite tirée de^ Portes Caspiennôs àJ'embouchure 
du golfe de Perse. Pour les côtes de ce pays , il 
suit| Néarque et Onésicrite^ çt déclare que quaut 
aux terres intérieures , il li'a rien de mieux à dire 
qu!£ratosthène > qui n'ayoît d'autre source que les 
historiens d'Alexandre.. Pour les dimensions, il cite 
Bœton^tl Diognète. Ses«ources pour la description 
de la. Per5)9« proprement dite, soiit Eratosthène et 
^q/^cZiV^/^e qu'il dit des fleuves et des côtes est 
tité d^ l^^argue et à^Onésicrité j sa description de 
Persépplis et Pasargade est empruntée ^uiriatobide 
et S|6 trouva aussi dans Arrien. En parlant du culte 
du feu ) il fait entendre qu'il en a été témoin, puis- 
qu'il dit que la Cappadoce, province qu'il a vue, 
ireiiferme beaucoup de Mages ou adorateurs du feu 
( 'injpatôbi )• Le. reste de ce qu'il réfère des mœurs 
^ejsPeriaaos est pris.d'jffèlrocteie etde Xénophàn. 

Le seizième livre termine l'Asie : il renferme 
la description de l'Assyrie , nom sons lequel Stra- 
boh, oujtrel'Adiabène, comprend aûssilaBabyk)nie 
et la Mésopotamie ; ensuite la Syrie avec la Phéni-- 
cie et la Palestine; enfin l'Ai^bie. La description 
de^l'Aturie ou de la province assyrienne où étoit 
situ^é^ 1^ yi.lk dç JNinus , est empruxitée d'un histo- 
i^iepi. d'Alexandre, qui., ^veQ Hérodote ^ Polyclite 
et EtutoBthène^ a été aussi sa source pour la Baby* 
lonie. Cô qu'il dit de l'empire des Parihes est pro- 
bablement tiré de Po^idoniUs^ car il y est question 
de la guerre de Pompée contre Tîgcanes^ Ce qu'on 
y lirdes digue$ de ^pierre par lesquelles if s Perses 
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avdîententirlivé la navigation du Tigris, se trouvé 
aussi dans Arrien, et paroît ainsi emprunté d'^m- 
tobule et de Néarque. Le tableau des mœurs des 
Babylontei:is est tracé d'après ^Hérodote , et surtout 
d'aprè;) Posidonîus. Strabon avoit voyagé en Syrie 
dont il parle en témoin oculaire ; il donne les dis- 
tances d'après Eratosthène et Arièwidore ; dans 
l'hî^oii^e des JSéleucides , il suit Pmidonius, On 
trou VQ 'ici un morceau mémorable suf'Moï^e eft les 
Juifs : ce. morceau est tiré d'un écriyain qui a écrit 
après la piisé de Jérusalem par Pompée ; c'est peut- 
êtr^ Poaidoniu^ y mais il y a quelques faits de lliis^ 
toire.d^ Hérodianides qui sont plus modernes que 
Posidpjaius; peut-être est-ce Nicolas de Damas 
qui le^ a fournis. Ce qu'il dit de l'Arabie est pris 
dans Efatpsthene y à l'exception de la partie occi- 
dentale pour laquelle il a pris pour guide jirtémi" 
dore qui avoit copié Agatharchide. La fin du livre 
est prise^des entretiens de l'auteur avec des' voya- 
geurs^ nommément avec le Stoïcien Aihénoddre de 
Tarse , l'emi et le précepteur d'Auguste , qui avoit 
été à Pétpa, le chef-lieu des INabatéenS^'ct avec 
Allias Gallus que Strabon a connu en Egypte; 

Enfin le. dix-septième livre contient l'Egypte et 
l'Ethiop&e, et ensuite la Libye, que nous nommons 
Afrique, et qui contient , outre la Libye proprement 
dit€^, la- Mauritanie, Carthage, la Cyrénaïque. La 
division de l'empire romain en provinces termine 
l'ouvrage.* Ce que Strabon raconte du Nil eslt em- 
prunté d^Sratosthène^ diEudore et à^Anston âontr 
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nous 9v(ms parlé ci -dessus^ Au surp4ii€() Straiboit 
coimdi$âait par lui-même le Nil fusqu'au!^ cata- 
ractes. Ce qu'il dit des Ptolëmées est appuyé da té- 
moignage de Polybe , et en partie prc^ablement 
tiré de son continuateur Posidonius. Dans le récit 
de l'expédition d'Alexandre à l'orade de Jupiter^ 
Ammon , Strabon suit Cattiathèneeties aotrei com- 
pagnons de ce prince. Lie rédt de Péirofduè qui j 
sous Auguste , fit la guerre enEtfatopie , l'oUYMge 
à' Agatharchide et l'histoire S Hérodote y Sfont les 
sources de ce qu'il raconte des pays sÂtuél au midi 
deFEgjpte* Quant à la Libye ^ et pacrticùtièreitteDl 
auxOases et au temple de .Jupiter «Ammoi», il suit 
BratosthèneB y et pour les distances AHémidôre\ 
pour la,partio historique probablement Po^iâonius. 
11 dte aussi Timostbène dt Iphieratê , écriràins 
d'ailleurs inconnus^ qui aToieM é^td^ fVafntes 
de la Libye. Quoiqu'on parlant de la Maiirifatiie , 
il fasse mention des deux Jufaa, il n'a pouitànt pas 
connu ToUTrage du Jeune sor l'Afrique ^ eu san3 
doute il auroit trouvé àûs renseignèmjôAS sur l'in- 
tprieur de l'Afrique qui nous manquettt absk)lQ-^ 
mentt 

^ j 11 existe , de tout l'ouvrage de Strabon , un abrégé 
ou voà^ Chreatomathia^ £iite après l'an 960 de J.*C, 
par laquelle on a quelquefois corrigé le texte du 
(gi^and ouvrage, qui' nous est parvenu dans une^ 
forme très-corrompue ^ tant parce que fe manus- 
crit qui paroît avoir servi d'driginal a 'la plupart 
^& copies qui existent renfermoit une mfinité de 
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{îadsages îUiidbLes , que parce que plusîevtr^ copistes 
ont pris sur eux de remplir ces lacunes. 
. Indépendammeut de Ih chrestomathie qui a été 
publiée par voie d'impression, les bibliothèques 
renferment plusieurs collections d'extraits de Stra- 
boi>, rédigées à difiTéreotes époques : une de ces 
coUecttons mises en oirdre . par Gjsorget Gémiste 
Pi-ÉTHON , peut fournir de bannes corrections du 
texte. • ' 

Sfrâbon avoit aussi compose un ouvrage histo-» 
rique, une suite de Polybe, qu'il cite lui-même sous 
le titre de Mémoires historiques , Y'iPOwipKXTa /(roptxdc* 
Ils s'étendoîent, àce qu'il paroit, un peu plus loin que 
la contiBuation du même historien par Posidonius de 
Rhodes: car on voit par Plutarque que la mort du dic- 
tateur César y étoit rapportée. Quelques sa vans pen- 
sent que Straboo a composé deux ouvrages liistori- 
ques, l'un intitulé Mémoires, et l'autre Suite de Po- 
lybe. Cette opinion se fonde sur un passage du géo- 
graphe oùil dit avoir parlé en détail des Parthesdana 
le sixième livre de ses Mémoires, ou le second de hi 
suite de Polybe ' . D'autres traduisent ce passage : 
dans le sixième livre des Mémoires ( étant le) second 
de la Suite de Polybe^ de manière que les quatre 
premiers livres des Mémoires auroient été une intro- 
duction générale , et que la véritable suite de Po- 
lybe n'auroit commencé que dans le cinquième. Ce 

* Ev TV) ïxx-n 'Twy îçoptxwv viro^vyjIMiTttV ^(^^«f y ^cuxcpy ^i Twv fttxât noii>- 
l^tdv. lÀh,'^f ToUiy, p. 5o2 âe f édition de Tischucke, La particule ^ 
peut at^H hmn ^igaiûer ^,0f», t^^é luUlfet, 
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qui vient à l'appui de cette interprétation, c^eât 
qu'il n'est pas probable que Straboii ait donne des 
détails sur les Parthes en deux ouvi'ages historiques 
différens. 

G^arini de Vérone, ou Phaiforinus , et G^^gorio de CUta 
ç[i Coêtello, oa Trifirnas , firent une traduction latine de 
Strabon^ pour laquelle lia se servirent d'assez bons manus-* 
crits. Sweinsheim eiPanarz l'imprimèrent à Rome, sans date^ 
mais dès 1469 ou 14/ 1. Vindelin de Spire la contrefit à Ve- 
nise^ en 1473, in-fol. Sweinsheim et Panarz rimprîmepent 
une seconde' fois en i47^* Cette traduction a été réimprimée 
ensuite fort souvent. 

ha première édition du teite fut donnée ^at André d? Aeola, 
Venise, lôiG, in-fol. La né;gligence de l'imprimeur augmenta 
considérablement les fautes qui se trouToient dans le manus* 
crit dont il se servit. 

Hfarclfopper donnai à BÂle , en i549 , une meilleure édition 
de Strabon ^ et j ajouta la version que Jean Hartwng avoit 
corrigée. 

' Troisième édition : Bâle, 1571, in-fol. , avec une nouvelle 
traduction de GuiU, Holzmann ou Xylander, qui fit aussi de 
bonnes corrections dans le te^Lle. 

Quatrième édition : Genève, 1 58/,' in-fol. , cbeç Eust, 
Vignon; texte corrigé d'après des manuscrits et d'après la 
traduction de Pbavorinus, par Is, Casauhon, et accompagné 
de la version de Xylander. Elle fut réimprimée , après là mort 
de Casaubon , par Frédéric Moral, Paris, 1 620 , in^^fol. , avec 
de nouvelles corrections par Casaubon. 

Depuis 1620 jusqu'au milieu du dix-huitième siècle, il n'a 
rien été ^ait pour la critique du texte corrompu d'un autepi' 
si important; car l'édition donnée à Amsterdam, 1707, in-fol. ^ 
par Théod, Janson d* Almçloyeen , n'est qn'une réimpression 



' de celle de Casaubon , eorîckie; il est vrai , des notes de toits 
les savans qui s'étoleat occapés de Strabon. 

Jean Brequigny, mefnbre de l'Acadéiale des Inscription^ 
et Belles-lettres, fit un savant travail sur ce géographe, et 
publia à Paris, en 1763, le premier volume d'une nouvelle 
édition du telle , renfermant les trois premiers livres ; mais 
îi n'j donna pas suite. 

En 1788 , Jean Lopez fit réimprimer à Madrid , în-8°, l'édl* 
tion de Casaubon , avec une version espagnole. 

J.'Ch, Slebenkees entreprit enfin une nouvelle édition cri* 
tique. Il collationna pour cela trois manuscrits du Vatican, 
et autant de la bibliothèque de Saint-Marc^ il étoit de plus 
en possession d'un exemplaire de rédition Aldine, sur les 
marges duquel un ancien professeur de Genève 1 Henri Scrin^ 
}fer, Ecossais, avoit marqué des variantes tirées de plusieurs 
manuscrîts. Tous ces matériaux ne fournissoient pourtant 
pas beaucoup de corrections' du texte , parce qu'on recopnut 
que les manuscrits conférés étoient tous copiés d'après un 
seul original très-mauvais; d'un autre côté, Siehenkees n'étoit 
peut-être pas assez fort pour le travail dont il s'étoit chargé. 

Cependant ce savant avoit publié le premier volume, ren- 
fermant six livres, lorsqu'il mourut. Ch.-H, Tzschucke , i^ui 
avoit fait une étude particulière de la géographie ancienne 9 
1p. remplaça. Après avoir examiné les papiers de son devan- 
cier , il reconnut la nécessité de se procurer de nouveaux 
secours. Il obtint de la bibliothèque de iDresde la collation 
d'un bon manuscrit de Moscou, faite par M. C-F. MaUhœi, 
et, par un autre canal, les observations de Th. Reines ^ écritef 
sur la marge d'un exemplaire de Strabon. Il se procura aussi 
la collation d'un manuscrit de Paris qui est du i3® siècle, et 
i^ixeSeifin avoit apporté du Levant. Par tous ces matériaux, 
Tzschucke fut mis en état de donner nn texte préférable à 
tout cex]u'on avoit alors ^ nous disons alors , parce qu/e -les 
observations qu'on trouve, dans l'excellente traduction de 
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StrabûDi publiée à Pam depaU i8o5^ ont piroaté- qvft^rbé 
le traTail de TESchucke, il resloit encore un boa nombre de 
passages à corriger; ei nous allons voir qu'un savant fran* 
(ois s'est acquitté de cette tâche. 

. L'édition de Siebenkeea et Tsschucke^ enrichie de la Tersioii 
ie Xylander, corrigée , parut a Lfipiig, depuis 1796 jusqu'en 
1811^ en 6 vol. in-S®. 

Tsschucke mourut sans publier le commentaire. Le pre- 
mier Tolume de celui-ci > c'est-à-dire le sepûème de l'édition, 
a été publié en i8t8 , par M. Fréd.^Traugott Friedemann* 
II renferme le commentaire d'/f. Casaubon, les notes de 
Xylander, Morelei Jacques Palmery en entier, et un choix de 
tous les autres commentaires , y compris ceux de MM. Corajy 
Gosselin et Laporte du TAeil, y compris aussi les notes du 
boQTel éditeur anglois ^ le tout sur les trois premiers livres 
seulement. IN^ous disons que M. Friedemann a donné les notes 
de Palmer. Ce sayant n'avoit pas publié d'édition de Sirabon ) 
mais il s'étoit beaucoup occupé de la critique du texte de ce 
géographe dans ses Exercitationes In auctores graecos , UItraj« 
1694, in-4^ 

Quant à l'éditeur anglois dont nous avons également fait 
mention , nous voulons parler de Th. Falconer, Son édition 
a paru à Oxford, 1807, en a vol. in-foL On lui a reproche 
avec raison d'avoir publié son travail sans faire usage de 
Pédition de Tzschucke, dont les quatre premiers volumes 
avoient paru , ni de la traduction françoise , dont le secood 
volume existoit depuis deux ans. Il paroit n'avoir pa^ conai^ 
ces deux éditions ; mais cette ignorance ne sauroit lui serTiV 
d'excuse. 

Le meilleur texte grec de Strabon est celui de Pédition de 
M» Coray, quia paru à Paris en 1816 et 1819, en l^yoV in-^": , 
elle est sans traduction ; mais elle est accompagnée d'un ex- 
cellent eommentaire et de plusieurs tables. 

La Chreatonmthie Sirabonienne a été pabliée pour ta pre- 
mier» Joia par SigUmond GeUrdua, avec les Périples d'Arrien 
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fet d'Haniion; Bâlei i533j in-^^. Hudson la plâ^a, avec la 
tr&ductioa de Gemusœus, dans. ses Petits Géogra plies ; et Aime* 
loveen inséra lAexte dans son édition de Straboo. M.Friede^ 
mann annonce , dans la préface du yol. Vil du Strabon de 
Siebenlieés et Tzschucke, t[ue lô texte db cette Chrestomathic , 
revu par feu Bredouf, sur le manuscrit de Paris ^ sera inséré 
dans la nouvelle édition des Petits Géographes qu'il se pro- 
posoit de publier en société avec Spohniîux depuis a été eu* 
levé aux lettres. 

Isidore ife Charax , contemporain d'Aug^uste^ 
publia y sous le règne de Caligula , une Description 
àè la Parthiey Jl<xp^{(x; lieptrr/nrixév. Elle n'existe 
plus; mais nous avons un ouvrage qui paroît en 
être uh extrait : c'est un Itinéraire de la ParÛiie y 
Srad^fioè Ilocpâ'cxoi , opuscule intéressant pour la géo^ 
graphie. 

On le trouve dans les Petits Géographes de Hœschsl et 
Hudson. 

Strabôn cite deux fois, dans la description de 
la Médie, et dans celle de l'Arménie, Apollonide 
de Nicée; et le scholiaste d'Apollonius de Rbodes ' 
dit que cet écrivain a composé un Périple d'Europe. 
Il est probablement identiq^ue avec Apollonide de 
Wicée , qui dédia à Tibère un commentaire sur les 
Silles \ ' 

Il faut revenir encore une fois à Arrien. Nous 
avons de cet auteur une Itettre adressée à Vempereur 
^Adrien, dans laquelle' se trouve le périple du Pont- 
Euxin, EtrfcoAvî'irpiçAâpîaviv, êv^ xoù 'TrepiVAouç EuÇ^f e- 

* Ad'Argonaut. , IV, t. 974. 

• Voy. Dioo. Laert. j IX, 109» 

TOME Y. ao 
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•w j IIottou. C'est par ordre de feinpereur qu'Arrien , 
alors préfet de la Cappadoce, fit ce voyage , depuis 
Trébisonde , par Dioscurios dans la Colchide , par 
le Bospore Cimmérien et celui de Tlirace , jusqu^à 
lîyzance. 

11 existe un autre ouvrage attribue aussi à Ar- 
rien, et intitulé : Périple du Pont-Euxin et des 
Palus-Méotides ; mais ce dernier ouvrage est une 
compilation postérieure à Arrien. Enfin, un Périple 
de la mer Erythrée , IlfpArAouç rni ÈffoB'pSç â^aXdaain^y 
qui ^st «parvenu à nous , porte , dans un manuscrit , 
le nom' d' Arrien. 

Pour ne pas multiplier les divisions, et parce que 
dans cette période nous n'aurons à parier d'aucun 
auteur sur l'économie , nous dirons qu'à l'exemple 
de ^Sténophon, qu^il aimoit à imiter sur toute chose, 
Arrien a aussi écrit un traité de la Chasse^ Kiniiigrye- 
rex^ç , où il parle surtout des choses que son modèle 
a oubliées ou passées sous silence. 

Le Périple du Pont-Eaxîn d'Arrîcn, et celui de la Mer 
Erythrée , ont été publiés pour la première Jbis par Sigismond 
Gelénius , Bâ1e,.i 53.3^ ia-4*'. Une édition plus complète, et 
accompagnée d'une traduction , a été donnée ^at Jean-Guiii. 
Siuckyh. Genève, 1577, in-fol. On trouve aussi cet ouvrage 
dans Pédition de la Tactique , par Blancard, et dans les Petits 
Géographes de Hudson, ainsi que dans le second volume des 
Œuvres d'Arrien par BorJieck. 

L'autre Périple du Pont-Euxin , faussement attribué a Ar- 
rien y a été publié en grec et en latiit par Jip. tToesiu^, Anisterd. 
1639,10-4°. Il se trouve aussi dans les Géographes anciens 
de Gronovîus. 
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Le traité de la Gha»se a été publié , ea grec et eh lotîn ^ paf 
Xéucas Ifohtenius, Rosne, i644| iii-4^. On le trauye ûusst 
dans l'édition des Périples et de la Tactique, par Blancard, 
et dans celle des Opuscules politiques de Xénophon , donnée 
par Zeun; enHn dans le vol. II des Œuvres d'Arrien publiées ' 
par M. Borhcck. L'édition , d'ailleurs médiocre , de ce savant, 
est la seule qui donne un Arrieu eomptet. Elle se compose 
de 3 Tol. ia-8% qui ont snocessivement paru à Lemgo eu 1 793, 
1809 et 1811. 

Nous arrÎTons au premier de tous les voyageurs 
de l'antiquité ; car nous ne comprenons pas sous 
cette dénomination Strabon , qui a donné à son ou- 
vrage une forme systématique , et y a inséré la des- 
cription de pays qu'il n'avoit pas vus. 

Ce voyageur est Pausanias. Philostrate, dans 
sa Vie des Sophistes, parle d'un Pausanias qui, né 
à Césarée eh Cappadoce, et disciple d'Hérode Attî- 
cus ) avoit professé la sophistique. 11 paroît que ce 
Pausanias différoit du voyageur : celui-ci îtidîque 
lui-même, à ce qu'il semble ', qu'il étoit Lydien j 
et quoiqu'il parle plusieurs fois d'Hérode, il ne dit 
îamais que ce rhéteur a été son maître. Il esft cer- 
tain que notre Pausanias voyagea en Grèce , en 
Macédoine , en Asie , et en Egypte jusqu^au temple 
de Jupiter Ammon. Après ces courses, il paroît 
qu'il se fixa à Rome, sous les Antonins, et qull y 
publia son Voyage en Grèce ^ EAAdc5oç TrspiTTy'oàtç ^ en 
dix livres. Sans cet ouvrage, un des plus irpportans 
que nous ayons sur les antiquités et l'archéologie 
de la Grèce j Bartliélémy n'aurolt probablement pu 

. V,i3,4. •■•' •• •' • > '■■' - 
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écrire son Voyage d^Anacharsts ; au moins ne lui 
auroit-il pas donné le cadre qu'il a choisi, ou Paii- 
roit-il moins bien rempli. Pausanias s'occupe de pré- 
férence des édifices publics et des productions de 
l'art, ce qui rend l'étude de son livre très-intéres- 
sante pour l'archéologue ; mais il a eu de plus l'idée 
heureuse de rattacher à ses descriptions l'histoire 
des monumens qui en sont l'objet. Les recherches 
qu'il a faites à cette occasion , et les discussions 
dans lesquelles il entre, éclair cissent non-seulement 
la mythologie , mais aussi un grand nombre de 
points obsciu^s de l'histoire ancienne. Dans ces re^ 
cherches , Pausanias montre du jugement et de 
l'érudition ; cependant il tombe quelquefois dans 
des erreurs. D'ailleurs il décrit les objets en voya- 
geur qui n'a pas toujours eu le loisir nécessaire 
pour tout examiner ^ et il les décrit dans la suppo- 
sition que la Grèce resteroit toujours à peu près 
dans l'état où il la voyoit. En conséquence, il s'est 
contenté , le plus souvent, d'indiquer les objets ; et 
quand il les décrit, il le fait d'une ^nanière fort 
succincte et quelquefois obscure. 

Par ces raisons, les notices de Pausanias ont 
souvent besoin d'être passées au creuset de la 
critique, quoiqu'en général il fasse preuve d'un 
excellent jugement. Sous le rapport du style,: Pau- 
sanias ne peut pas être cité comme modèle j le 
sien, qui est une mauvaise imitation de celui d'Hé- 
rodote , pèche souvent par uoe concision affectée. 
Il n'y a chez lui ni liaison, ni transition. 



i^AUSANîA-s. ' 5og 

>"' Hkns^okpri^fiier^vrhy Pausanîas décrit FAttique 
et la Mégaride ;'dans le second ^ Corlnthe , Sicyone , 
Phlidnte et FArgolide; dans le troisième^ la Laco- 
nie; dans le quatrième, la Messénie; dans le, cin- 
cjuième et le sixième^ l'Elide; dans le septième^ 
r Achaïe ; dans le huitième, FAreadle ; dans le neu- 
vième ^ là Béotie; dans le dixième^ la Phocidé. 

LiSL-première édition de Pausanîas a été soignée par Marc 
Musurus : Aide l'ancien l'imprima^ Venise, i5i6; in*fol. Elle 
est très-fauti've , et imprimée ayec si peu de soîn^ qu'il y 
manque quelques passage$ qui se Iroatent dans tous les ma- 
nnscrits. 

Romolo Amas0o, fit une bonne traduction ^ de cet éoriVain y 
que l|es éditejujrs sul^séquens onlir souvent consultée avec-fruit ^^ 
à cauf e .du niécite des iqanuscrits qu'il avoit devant lui : efle 
parut pour la première fois à Rome, 1^47, ia-r4°. Une autre 
traduction trè&-fîdële , parler. Lœscher, fut mise au jour par 
Oporinus,. Bâle, i55o,.in-fol. Le titre appelle cette traduc- 
tion ]a, pren^ière , parce que Lœscher ne connoissoit pas celle 
d'Amaseo. 

Seconde jédition^ belle et correcte, Francfort, i5S3,in-fot., 
comn^encée p^r GuilL Xylander, et achevée, après sa mort, 
par Fréd. Sylburg;, qui, sans le secours d'aucun manuscrit, 
corrigea beaucoup de fautes du tej{.teet de la traduction d'Ama- 
séo : il .se servît de notes inédites de Jûach, GamercLriua, Les 
héritiers $, André Wecliêl ^ qui avoieiit imprimé cette édition , 
la réipaprimèrent ;> Hanau^ i6.i^,;iQ^fol.. 

Troisième édition,, soignée. par. /o^cA/iT&iSrz^Â»^ Leipsig, 
1 696 , in-fol., avec la traductioyu d'Amaseo. Nouvelle révision 
du texte, et commentairQ excellent , quoique rédigé avec trop 
de précipitation. 

1 Une traduciioD du premier livre seulement , par Domitius Calderir^ 
nus , ayoit été imprimée vert 1498 à Venise, itL-4*'.. 
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Ediiion de M. /.-F*. Facûu, Leipzig, 1794, 4 ^- m*8^. 
Cet éditeur a rétitbU le vrai sens de beaucoup, de pMsages^ 
en changeant la ponctuation vicieuse; il a placé en tête de 
chaque chapitre un argument exact, travail qui n'étoit pas 
Fans difficulté, et par lequel l'éditeur a beaucoup contribué 
à la commodité des lecteurs, vu les digressions dont Pausa- 
nia» est faroi. Dans les notes, ilaexpKqué beaucoup de pas- 
sages obscurs, et cité dés aul^hrs qui parlent des mêmes 
objets. Le quatrième volume contient la traduction d'Âmaseo. 

Cependant le texte de Pausanias exigeoit une nouvelle ré- 
vision à l'aide des manuscrits. Feu Clai^ier s'en est chargé. Il 
a eu à sa disposition quatre manuscrits de la bibliothèque du 
roi' .de Frante, moyeimàYit iesquek il a comgé' le texte ^ et 
même rempli quelques lacunes. D'autres corrections lui ont 
été fobraies par M. Cùray^ Enfîfi, Téfude approfondie qu'il 
avott £aiite>de Pausanias , et seir recherches sur là mythologie 
et sur .l'histoire dès premiers temps de la Grèce, l'ont mis en 
élât -de> s'apercevoir de beaucoup de fautes, et de tes faire 
disparoitre. Il a accompagné-son texte d'une traduction Fran- 
çoise. Sa rooi>t, qui arriva en i8i4, interrompit la publication 
de celte édition après le second Tûlûme*, mais, comme il 
avoit laissé son manuscrit préparé pour l'impression , celle- 
ci' fut ir^pl^se eh i>$SK>/^t' achevée, par le6 sbintrtie M. ISoray, 
£Ue. formel roi. 'ic^ irveè un supplément contenant les tiotes, 
el rédigé pair: M. Cowrtpr, gendre de • Clavier. ' ' 

Mi"Ood}'JÎ. Si'hœfer b séigné l'éditTOn dé Pausânîas qui 
ftppartktitii la collection deTatichnilz , et M. 'Ch,'God, 'Siebe- 
lis celle en 5 vol. pet. în-8*, |J6iir la "collection de Weîgel. 

Ce même M. ^zeW^^'^'éom^encé àpubHei^ une plus gV<andè 
édition de Pausamas , rèïkférriiarit un' nouveau texte plus pur, 
pour -lequel les manusét'itS' <ïé' Paris, Vienne,' Rome et Mos- 
cou Ont ét4 consultés ; tin idomtnenfoîre qui s'occupe de ce 
qui regarde la religion, les arts, l'histoire et la géographie 
des Grecs, et la traduction; latine d'Amaseo, corrigée. Il en a 
paru 2 vol. in-8", Paris, i8a^ el i82i5, ' 



Jêbksont-.liis ;ém^m id^icc^ pérîisiâe cpiL«ft 

pour .W' gégji^phm riifitàénkAiiq^0l j pm? ]VliiiiJiij| 

cfe'géogifeiÀe'iiiwaétQitiié^ffeit iAic»«iwn*rpJ^ 

tiiude de quelques points priDcipja4ii&:jde 14 l^l^^fr^ 
fitrl's9ildéteiaDiiiéit:.€|;eik ^h'fa^t^^ $l'wte6^ 4'a- 
protàeair >dlsJW»C3tgoQ*étiii5^ d'^rà^ 

*»yftgôurè;:ftft «Idî^pyfcpifciîfiMiç ;.^ei.^lipJ4S^^ 

:,at étçit,inftYite^tej qi|« :r f^^cp^ 'ti^ftmAilf^ J^fe4:i|ius 

Jatdtt £Kt po)l« Hea^fii^idi§ .41) l^mo^Q^t ^.4it4^ 
U îteccmd©,é^Uipjri;^dètiPfeSliÇto^i4^^ 

dfpr^:*c«r^ qçil^ lié i t*41l(ltlqQ^^fii, d'ffo^l^t , Il , ,W 

péënwfcréeiDiah^ojt«ib»éfâ lçfïe5fl!W«#)|leçSa;tiçK/.yi 
'i Le^ ti^vanilèFiMarmuis^. »oQ|Se |t^ 
pàa à la pastibe iMlJa^maJtiqHe da,la g^qgraphie. P^t 
c'umilant les:DipporU,dés aaVigoU^xu^&i^il eut|^el^ 
qUé'ccmiKix0fiapGe:defi cQ9fcme»#sia1;iqaé9 J4i$q^'^J)t 
longitude de Bornéo , et il sut que TAsie nç sç ter- 



miiioit '^8 Àiî3^^* t^ «e^îtil^; ik^eixt aùissî des 

âale ' qUë' tôUe âoi»^ ' te» ' géôgt*i]^69 ^î ' l'avoieat 
|)¥ë6éde'av6ieBt paillé ; il décrivît plus* correcte* 
«né9^ ^a-eux la côte septôtitrionalô de l'Europe. 
$oi]^{>t6iiïier m^tnâlen s'^p^rdcba â\ineËgne'dro(te. 
Syè)^^ lÂilex'andriis 4it R&ôdlbs' cessèrent. d'a^roir la 

^ L'oi>T^age ^ Mttritlu«i est perdu; mais il servit 
dé't)&se à- celui de Cî^^tbs Pto£émé£v]%us avons 
pRtlé déliée ique' lôbt 'écprivaii^ a fait pour TaStrottO^ 
mie; tel ;il)ï'est' question ^[Uje de sou Syatèm^^e 
^géojgtaphië i,*ttay^\^i^ A^fPt^c^v^eu hait livres^ Cet 
tmvrôgje' à ete /-^«iiduÉtt ^pt48 de MfuatônDe jsiècles^ 
i^niquie^a]ikiel^y^^9ÉÉfeifiqu& dë^'^é^ qo^on 

^ont]ét ; il e£ft eHcofe po))s* h)t>Qsla pri»eif>aiie souiuce 
pour lacontioissance d^là gi^ogi^âphie dès a&ciéiis. 
^ PéWSwivdnt -I^ platt ftra<î:é' j^^ MâriliuS v Ptblé- 
m^e ' i6é fit Uni^ Ocaupatidia de pëïf detibtiner v son 
^i^aWil; Lia . eartei' dè> ces i^u^ >gëegMpte8 étoit 
'cwtfeaftë d^uiï^^é^éarti; les'ttiéridiens y-'étoienttra-p 
<cë&'dé diiq^*èn ciwq^ degèé^ ; les dêgrés> de htitudô 
tomï-quès pal» des Ji^^ pàï*âllèlôs àf l'ëq^atenr , . qui 
^à^totetit pai^de^ Villes^rlntipales , comme Sy«na, 
Alexandrie, Rtw^d^sv Byzaàcé, aiaisi à dfes dis- 
tahioes iioégttles^<)i^ piimîvoitîaàssiiti^^ ces paral- 
lèles d'à{frèj^ 4^ Viugt^trois'cliniais «pte Pt^éiOié(9 
ittdlq[itè aVee f^édlsîôft dans '«on introduction::'. 

Ôaii^i fcé. i^éW^t^V ëA ma dont la 

, , , ' » • I 

' ■» "Gëdgi-'.', I/c.' 23.- ••;■ i'* ' ' ' - : ' 
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hauteuîr/avoîtiété prise' dViprè» leur visip hrtîtb4e'> 
mais p0uri déterminer deur-loitigitiMle el^Iea^posin 
lions tdkutres ' endroits 4pii n'ëtoieQt connues ><que 
par la distance géométrique, il fallut fixer k gi'an- 
deur d'un degré sur un des plus grands, oèr des du 
globe. ' 'i ' r '...'.. ;... ,, 

Marioius et Ptoléméev ^lii n'ont pai etilsL^xiéiâeâ 
mesuré de grandes distances, se bornant -aux. me^ 
suites les plus exactes qui exîstoient de leur temps, 
kii^ donnèrent 5oo stades :- c'étoit ntt sixième de 
moin^qiM la Téritable grandeur d'un degré; d'un 
grand cercle. De cette erreur, il dut nétesâaire^ 
inéBt 'résul4)er'beatioottp * die *£auited et d'indîcwfi^ns 

errottées.' " '• * • •'• ■ ' •• <. •. ; »i' 'j ri ^r,? 

Ptôlëmée détermina^a longitude* dertcmte là- pav*- 
tie' ebv^fiàls '<tu'globe ^ sôus la ^parallèle} deî Rhodes^ 
k 7â,cbe' Mades, en sfiiiiratitvdes 'tnesunes géomil»- 
trî^ués. Gés^ 7125006 6tâdë$ fqnf ^ d'après 'soniidalçul ^ 
i8t> degrés; et U croyait ôdiinoître aiim>laiiloîtié 
du^ globe: Le ifait est qu-it: jaq vcqnnoissoitrque 
126 degrés/Sèn eireur^est^par^coasiéqufflitdtt'iiipèi 
d'Un trérs, sat^ir d'iiû-isiaûdmé à ' ovupe déi èëllp 
qiï^il cdiiimetl^èktivettiienràilâ mesufe ^'ua'idel|gvi^; 
l'autre 'sixième proyietit^des erroiuis.fdanSilesDjdia^ 
tante'è«']gë6tïiJ*l!ÎcjfHPe5J •''>v.;r. , (,.. A-i.vjU^Vl kaîA 

Qtikiit' aul IfititUi^es ^oM ixn grand nonnfirariitf 
fôildbtt ^r dejs détenasmafrons astroi^^ les 

fautes 4*omiiiid([»^ par Ptolémee^sotit :très-*insiga»l 
fiahtes ,^ejt la iMitude qu'if doi!ine à la ppinte inéiâr 
diônale de l'Espagne est si' exacte, qu'on ;idoit eh. 
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c(^luf>e cpjbe des obBenràtions aToient été foites 
)usqq& dads oea contrées par ses deranciers. 

Strabon ayoit boriié à 4s degrés la latitude de la 
partie connue de la terre ( située entre le ija"" et 
le 54^ > degré de latitude noixi ). Ptolémée :en 
trouve 80 , depuis le iG*' de latitude sud jusqu'au 
65* delatitude nord ) néanoioins;, il ne croyoît con- 
Hoître qu'un quart de plus :que Jë^ .apcietis , parce 
queceux^oidonnoient 700 stades au degré, ce gui 
£siisoit près de 5o,ooo stades, tandis que Ptpléa^ée 
nîâdme^ant que 5oo stades, trQuvoiti^o^p^QrpQur 
la totalité i* •. î \, 1 .. .«/i:: ,', 

■ Maiûnus et JPtolémée pui^èi^iit qiiejkpiis^ ^ojtîens 
sur la partie ta plus orientale de l'Asie. deS: }û- 
«àraii^es ' adressés par 110 : tiégoi^iant ïn*i?édpnien , 
jH»aaié : Ti2ri:ÀJiits , qui à^oit. fal ( lail^e : f( se A 494?t^urs 
des Voyages par tiex^re: depws 1<| Mésapsotioaie ^ le 
Jbngdamont Taurua, piir ItiSt Indes., jusqne dauf la 
éapitaleIdesi>8èMS,/£es.vQ.yages doivent avoir été 
onfrepnis.dHnales pneiiiifers tie^nij^ fi^iT^t Alexandre- 

le-igraÀd; ooqsJbas deux premiera SéJl^^ç^çStiiP^^ 
qu'il n'l9st*:pas.probable.qu'après ladéfi^tiiçnrfle^ 
fief^iteas et des'Parthes,.juiie rchit^ftèt.îni^^Qeu- 
^nBrtaaUccotnmercedes Grées par QA«;09i^ée^^. 

Ainsi Ptolémée ne pou voit pins 91^9 ayoir 4^« 
tenu dJBirensèignemettS.'suiï ces pays par d^s voyages 
éé taure. Mais. les coaumiAbeiitiOn^ ^pAr iHier e^V^^ 
lèe Ëgyptién25 BXi les IndleM de viw^ept fréquentes 
SOI» le règqe des Ptoléméea. Strftboa parle des 
flottes* qui partoient pour les Indes!, ^t du temps 



dis Pline i9 la c^tc^' de ce |)ayft ieh-deça duCiange 
étoit parfaitement connue. Mais les navigations ne 
s'étendoient pas au-delà de ce fleuve.. Oo^pensoit 
qu'après lui les cotas de VAmè contlnuoierit â^^l- 
1er directement vers le Noîr'd jusqu'à l'eitrémité 
orientale du mont Taurus. ' 

Plus tard , les navigateujrs allèrent au - delà du 
Gange, et, à leur grand ^tonnementy. trooirèrcnt 
que la terre r^dçscendoit vers' le sud et foimoitun 
grand gQl£i< ( celui de Bengale); ils osèrent davan- 
tage KpaKtantde la pOi&l€f méridionale ).delfli|ArBSi- 
qu'ile oçcidçoitaledies Ind^s> il^ J^veraeveni; cA 
Ugne directe le golfe ^ ^t ^Filivèrent à la côte de 
Siam et à. la péninsule ^â^M^l^eca, qu'ils appe- 
lèrent Qhersonèse d'or, preuve. qu'âJsy^ firent. im 
comàierce avsi^ageux. Ayant doublé la pointe 4e 
cette presqu'île, ils enttè]?ent dans un nouveau 
golfe (cMui.de Siam), De la côte orientaie de la 
Clxersonèsed'or, ils cinglèrent vers le sud, et:ar- 
rivèiient dains uil graiid. continent sur le$i co^é^^d^ 
quel étoit située la ville d$;Kattigarà, C^jpa^f^iétoit 
{HTobiablement l'île de .Bojthéov Celnjii : qui .fit cette 
découverte sfappeloit ALBx^AJiWRB \:IîtQ.lémée.q«u, 
ainsi que cet aventurieç,;:ci>P.yQit qi^ Jfi-jeètdidc 
KattijgsM^a »étoit4lPô pri9l4>Pgati^'^^. celbjifA».'fi>r- 
moiittJle golfe è^ ^£Ma(dfe,4^ dote; d^s €arfibodîir)| 
fdndoit là-deissu^ s0n. hypotl^s^, d^^près .Uquëlle 
la mer des Indes étoit une mer méditerranée : il 
pensoit que depuis Kattîgara, fa terré s'étendbit, 

« PiOL. Gcogr. , 11 , c. i4. 
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deiféHtût & T'Oceidentvfusqa'à la côte sud-etst de 
l'Afiique, ayec laquelle elle ne formoît qu'un 
même continent». 

.:Marinu6 et Ptolétnee connoissoient très-bien la 
câte oi^îeiitale de l'Afrique , et il n'eàtplus question 
des monstres qui doivent l'avoir habitée; mais ils 
ne la connoisseilt que jusqu'au lô* degré de lati- 
tude sud, c'est-à-dire jusqu'au promontoire Pra- 
som, qui est probablement le cap del Gado, comme 
sa ville de Bapta paroît être Meliride. De Prasum, 
Ptoiémëe fait aller la côte à F^st pour se joindre 
finalemëat à cdle de Kattigara. Son île de Ménu- 
tbias, que Ptolëmée pla>ce près du çap Praisum , mais 
qu/un dès anciens périples rapproché de Rapta , est 
Zaneibfti^ ou^ube d&s autres ttes situées sur la côte 
deZianguebar.iLes counpissances de Ptolémée ne 
s'étendoient pas jusqu'à Madagascar. 

Depuis que le commerce de Garthage et die Ga-- 
dès ëtoit tombé , il ri'avoit pas été fait de nouvelles 
di^couvert^s sur la cfôte occidentale de ^Afrique ; 
aussi les cûnnoissances de Ptolémée de ce côté-là 
ne s'étendeint pas au-delà de celles de ses devan- 
cieps ; mais il met de la méthode dai^' ce qu'on sa- 
vbitipâr Hani]ionet\Scyla]^. ^ î - 

• Jfttôlfewle est ïe'pVè^nie^qui indique la J^aie fi- 
gure de PEspagne , de la 'Gaule et de là partie mé- 
ridionale d'Albion j mais il décrit mal la partie 
' • • . . . • . ' . . 

' ^?f\^ suivons, l'^xpotiiion qi|« M. Mannert donne de la Géographie 
de Ptolémée j elle s'écarte «ur quelques points de celle de d'AnvîUe et de 
M. OoBselin. 
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septentrionale de cette île, qui, d'après lui, court 
vers l'orient. L'Irlande, Tleme de Strabon, la Jti-« 
vernia de Ptolémée cesâe d'être située au nord 
d'Albion, comme le pensoîent Eratosthène et Stra- 
bon; elle est placée à l'occident, mais sa pointe 
septentrionale est parsdlèle à la pointe septeatrio^ 
nale d'Albion. Au nord de celle-ci il place les ^les 
Orcades, et un peu plus au nord encore, à 65** N. , 
l'ile de Thulé , qui est le point le plus septentrio- 
nal des connoissances géographiques de Ptolémée. 
C'est probablement Mainland, situé à 60 degrés, 
la même qui , au récit de Tacite , fut entrevue par 
la flotte romaine ; elle étoit couverte de glaces et 
de neiges éternelles *. 

La description que Ptolémée donne des côtes de 
la Germanie jusqu'à l'Elbe, ainsi que de la Scaun 
dinavie , ne va pas au-delà de ce que Pline et Ta- 
cite en disent; il en donne une très -bonne de la 
Cbersonèse Cimbrique, et de la côte germanique 
de la mer Baltique jusqu'à la Dwina ; mais il ignore 
que cette mer est une mer Méditerranée ; car son 
golfe Veneda n'est que la partie de cette mer qui, 
depuis Memel jusqu'à Danzig, rentre deux fois dans 
le continent. On a demandé par quel hasard Pto- 
lémée avoitsur ces contrées des notions plus justes 
que celles qu'on avoit à Rome , du temps de Pline 

& H«oc oram noTÎMimi marif tUDC primitim roikiana elâgsis eircum- 
vecta y inaulam esse Britanniam , affirmayit , ac eimul incognitas ad id 
tempus insulaf , qtiaa Orcadas yocant , inyenit dorauitqiie. Dispecta est et 
Tkule quadamteniu : nix et hiema app«tebal ; sed mare pigrum et giave 
remigaatUmi. Tac» Vite Agric. , c to. 
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el'de Tacite , quoique le principal débit de l'ambre , 
production des côtes Baltiques , fut dans cette capi^ 
taie. La réponse est que si l'ambre étoit principale- 
ment porté à Rome , le commerce se faisoit par des 
négocians d'Alexandrie, et que c'est par leur canal 
que notre géographe a acquis ses connoissances sm* 
la partie de l'Europe qui fournit ce succin. 

Dans le dernier livre de sa Géographie, Ptolé- 
mée enseigne la manière de dresser des cartes 
géographiques : on y trouve les premiers principes 
de la projection; mais ce livre est très- corrompu 
par la faute des copistes. Les cartes géographiques 
modemesontlong-tempsconservéles formes tracées 
par Ptolémée ; la mer Caspienne n'a perdu que dans 
le dix-huitième siècle la figure que Ptolémée lui 
avoit donnée; pour une partie des côtes de la mer 
Noire et de l'Afrique au-dessus de l'Egypte , nos 
cartes se conforment encore aux dessins de Pto- 
lémée, en se bornant à substituer des noms mo- 
dernes aux anciens '. Nous parlons des dessins de 
Ptolémée ; car quoique nous n'ayons pas ses cartes, 
il est clair qu'il en avoit sous les yeux, et nous 
possédons dans quelques manuscrits les cartes qu'un 
mécanicien d'Alexandrie du cinquième siècle, 
nommé Agathod^mdîj , à dressées pour la géo- 
graphie de Ptolémée : sans doute c'étoient des 
copies corrigées des cartes de Ptolémée même. 



> Nous airaBÇoni ce fait «ur le témoignage étions la re^MUsabiUie fî« 
M. Mannertf Géographie der Giiefiheii t^nd RttiBer, mÀ» t., ^ 191. 
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ïlermann Lichtenatein ( Levilâpis) ife Cologne .ipifritt^ 
à \iceDce, i^7^> m*fol. , la tradoction latine de la Cosmo-r 
graphie de Ftolémée, rédigée par Jacques d'uéhgêià^stiVSMt 
Florentin des i4* et ]5^ siècles, ou plutôt 'COMfttiBcée par 
Manuel Chrysoloras , et achevée par Angelo* £nB fut revue > 
pour cette publioation, par JtngtJu» f^adiua tt fiktrnabÊisPir 
cardas, . . • , » 

Il existe une édition ée cette version , rev oe par Jén Mon*' 
fredi, Pierre Boni et d'autres , imprimée par Domlnieue 
de fjapis , à Bologne , in-fol. , laquelle porte la date de 
M. CCCC. LXII j mais on est d'accord à regarder cette date 
comme fautive, parce que PbiL Beroaldus, qui, d'après une 
épitre joiB'te à l'édition de Lapis, y a mis la dernière main, 
n'avoit que neuf ans en i462. Les bibliographes: tiot proposé 
différentes^maniëresde^corrigerladate erronée, en substituant 
au chifiPre erroné celui de MCCCCLXXII,ou MCCCCLXXXn, 
ou MCCCCLXXX, ou bien MGCCGLXLI (1491, savoir 1^0 
et encore 4>^ ) ^* Cette édition est ornée de 26 cartes gravéefS 
sur étain. - 

La traduction d'Angelo fut réimprimée , avec des correC'- 
tious faites d'après un manuscrit du texte grec, -p^t Vomieiô 
CalderinOfk'hamey 1478, in-fol. Le titre porte : Arnoldus 
Buckinck a Germania Romae tabulis aeneis in pictnris formai 
tara impressit. Buckinck est sans donte le nom de l'artiste 
q\n a gravé sur métal les 27 cartes- dont cette édition est ao- 
compagnée. Quant au livre même, il paroit avoir été im-^ 

1 Cette qaeBtion, qui intërefse les bibliographes, .a ^të tmiUe dans 
G.'Mart* Raidelii Comm. crilico-litteraria de Cl. Ptolemei Géographie 
ejusque codd. tam msstis quam typis expressîs. Norimb. 17^7 y iit-4*** 
Après ce savant et après Prosp, Marchand, le card. Quirini, Meermarip 
de Bure , Meineckcy Baur, Crepenna, Mercier de St-JJSger, Brei^opf, 
Alter, Steigenberger, Laire, PariTSsr, de Murr, Audiffredi , GamSa, 
Dibdin et d'autres , c'est M. Jeaur-Bapt, Bernhart, employé à la,biUio^ 
thèque du roi de Bavière, qui Ta approfondie àBnB.Aretkn,ftBfisU;^.txiT 
Gesch.und Litteiatur. Vol, V, p. 497, ... ». . 
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priné par Arnold Pannàrtz. U'est le second Uvre ayec date 
qni soit accompagné de gravarea en caîvre ^ 
' 'iVie. 2>ônM 4 moine allemand I et bon astronome pour son 
temps y-domia vme nouvelle édition de la trad action d'Ângelo , 
que Léonard HoU imprima 4 Ulm, i4Ô2 , in*foL Elle a moins 
^fuites dans les chifiPres que les précédentes^ mais autant 
dans les noms. Donis , qui proprement n'a soigné que les 
cartes, fut le premier géofirapbe qui tenta d'en dresser d'a- 
près la méthode enseignée par Piolémée lui-même , non eu 
lignes droites, mais, avec des segmens de cercle. Outre les vj 
cartes de Ptolémée, il en donna encore cinq de sa façon. Les 
cartes sont gravées en bois , par /. Schnitzer de Arnsheim, 

Quelques Kibliographes font mention d'une édition impri- 
mée la même année, à Rome, in«»fol., par A^ù?. Hahn (Gallus). 
M. Ehert ^ a fait voir que cette édition doit son existence à 
une erreur. 

t UnVéaitien, Giusto di Alhanoy cfui avoit une librairie à 
Augsbourg, 7 fit réimprimer une édition avec les cartes de 
Donis , en i4S6 ^ par son proviseur, Jean Reger, 
' Tient ensuite l'édition de Rome , 1490, in-fol. , « arte et 
impensisPtf/rf'cfff TVcrrv, » avec les cartes de l'édition de i4>7^* 
. Après elle il faut sans doute placer l'édition de Lapis , por- 
tant .la date de 14.6a. 

Autre édition de Rome , soignée par Marc de Beneuent et 
Jean Catta de Vérone , imprimée en 1 5o8 , in-fol. , par Euan- 
geUataToaino, avec les 27 cartes des éditions de i486 et 1490, 
et 7 nouvelles. 

Venise, i5ii , în-fol. , édition soignée par Bern, SUvano 
d'Eboli et Jean Cotta de Vérone , et imprimée par Jacq. Pen- 
tiusdè Leucho , avec 3o cartes gravées sur bois. 

> Lé premiflr est Bettini Antonio da Siena , El monte nncfco di Dio. 
Floreutîe, Nieolo di Lorenzô, 1477, iB-4o. Voy.'JEbert Bibl. Lexicon. 
Hovn reinArquoni , au l'esté , que AI. Dûbdina. prie Buckînck pour le nom 
de l'împriniettr en caractèm. 

* L. o., Tol» H f p. 5^5. 



PTOLÈMÉE. . 321 

Toutes ces éditions fourobiillent île fautes , surtout dans les 
chiffres et les noms propres. Le célèbi'e Pico de Mirandola 
envoya à Jacq, Essler, à Strasbourg, un raanusérît grec, 
h l'aide duquel ce savant donna » à Strasbourg, en i5i3, cliez 
Jean Schott , une nouvelle édition de la Géographie de Pto^- 
lénriée , non dans la traduction d'Angelo, mais dans une autre, 
très-littérale, et un peu barbare, rédigée p^r Jean P/ùleaius. 
Essler fit beaucoup de changemens dans cette traduction , 
ct^ pour sa justification, ajouta ordinairement le mot grec 
au terme latin» Il y plaça 46 cartes gravées sur bois. M./.-C//» 
Brunet^y en parlant de cette édition, dit qu'elle a peu de 
valeur : sans doute ce bibliographe ne veut parler que de soa 
extérieur. 

George Ubet soigna la réimpression de cette édition, qui 
fut exécutée à Strasbourg, i520, in-fol. , par /. Scotus, avec 
4/ cartes, et Laurent Phrisius celle de lôsa , qui est ornée 
de 4-7 cartes , et a été imprimée par J. Grieninger à Strasbonrgê 
Une'nouvelle traduction, rédigée parle célèbre WUibald 
Pirhheymer, parut aussi à Strasbourg, i5!25, in-fol. , chez 
J. Grieninger, avec 5o cartes sur bois. 11 paroît que /. Hutti^ 
ckius a soigné cette publication. 

Telles sont les éditions latines antérieures à la publication 
du texte. 

INous allons indiquer les éditions grecques, grecques-latines 
et latinesqui ont paru depuis i5â5. 

Première édition grecque , soignée pat* Erasme de Rotier^ 
dam, d'après un manuscrit que lui avoit envoyé le médecin 
Théobald Fetlich , et imprimée par Jér, Froben, Bâie, i553, 
iti-4"k Le .manuscrit étoit très-bon; mais, par la faute de l'im-* 
primeur , il s'est glissé une foule d'erreurs dans les chiffres. 
IN'ayant pas en quantité'suffisante le type (é ) qui indique |-^ 
il employa à sa place la lettre <r, qui signifie ^ : il se servit 
souvent du même signe pour |. La fraction f est marquée 

i Manuel du Libraire. 

TOMB V* 21 
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par 70 ; mais les nianascrîts placent souvent l'o iaa-dessaâ 
du 7 en petit caractère (7). Le compositear, ne faisant pas 
attention à cette lettrine ^ se contentoit de mettre 7^ qui tfîgai-' 
fie -g-. La confusion qui doit en résulter est évidente ; et pour 
la faire disparoltre, il faut recpurir aux éditions latines qui 
ont paru avant i553. L'édition de Bâie fut réimprimée par 
fVechel, Paris^ i546, in-4.°' 

MicJiêl Servei ( Y illanovanus ) retoucha la traduction de 
Pirckheymer , d'après un manuscrit , et la publia , avec 5o 
cartes gravées en bois , à Lyon , en iSSo, chez Melch. et 
Gasp. Trechsel; et arec des additions aussi bien que des re^ 
franchemens, dans la même ville , chez Hugues à Porta, en 
iô4i , in-fol. Il faut réunir les deux éditions. Ces éditions de 
Ptolémée, soignées par Servet, jouent un rôle dans l'histoire 
du fanatisme religieux. Calvin en tira un des chefs d'accusa- 
tion contre Servet. On lui reproche d'avoir ajouté à la des- 
cription qui accompagne la carte de la Palestine , un passage 
qui contredit ce que Moïse dit de la fertilité de ce pays. Le 
j^assage intercallé s'y trouve efiectivemenl ; mais Phrisius, qui 
a soigné l'édition de 1.522, l'avoit ajouté. 

Une quatrième traduction , rédigée par Jean Noviomagus 
( proprement Bronchorsi) y parut à Cologne , 1 54o et i546, 
in.8^ 

Sébastien Munster retoucha la traduction de Pirckheymer 
et Servét, et la fit imprimer à Bàle, i540y în-«fol. , avec ôo 
^ gravures en bois. Cette édition fut réimprimée en i545%t 
i552, în-fol. 

Une autre édition de cette traduction fut soignée par Jos, 
Moletius, Venise 9 1662, in-4^^ atec 64. cartes grav^ées sur 
cuivre. 

IXous trouvons encore dans des catalogues les éditions suî' 
vantes y sans que nous puissions dire quelle traduction elles 
renferment : 1^ avec des cartes corrigées- par G. Mercator^ 
Cologne 9 i5&4; în-fol.; 2® avec le commentaire de J.-A* 
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Àfà^ginus, Vênîie, i5g6 y Cologne , iSgy ; CologiKï, 1608 , 
et Arnheim, i6i7,fOttte9.in-4''. .... 

Pierre Hfontanus donnai , à Prancfoï't et à Atnsieirclami, i 6b5, 
ra-fol. , une ndarelte édition dtl texte d'aprfès Erasme de Rot- 
terdam ^ avec une traduction latine, et avec des cartes dres- 
sées par Gérard Mçrcator» 

Une troisième et demiëre reimpresston.de ce même texte fut 
soignéeà Amsterdam, i6i8et i6i9,eaayol.in-foI., par P, Ber- 
tins. Il est vrai que ce savant corrigea, d'après un manuscrit 
die Héidellierg, plusieurs erreurs dans les noms; mais il lafssà 
subsister celles des obiffires , et, poti^ aagmeiiter la confbsion, 
il plaça à c6té ceux des éditions latîoes^ qui souvent en dif- 
fèrent beaucoup, il ajouta les cartes de Munster h cette édi- 
tion, qui porte le titre dëTbeatri geographi» / veteris tomus 
prior, in quo Cl. Ptolemaei geographiae llbri VUI gr. et lat. ) 
grœca ad codd. Palatines collata , aucta et emendata sunt : 
latina infinifis locis correcta. Tomus posteriôr, in quo Itine- 
Irarîum Antônini Imp. terrest](;e et maritjmum et Burdiga1en8is> 
tabula Péutingeriana ^ etc. Ed. P. Bertio. Les exemplaires 
qu'on trouve de cette édition^ très-rare, œ se ressemUent 
points et contiennent plus ou moins dis cartes. 

Depuis 1618 j il n^a pas paru d'édition de Ptoléméct 

Nous plaçons après Ptôlémée Des^YsdeJByÈance^ 
dont l'époque est inconnue , Sinon qu'il doit avoir 
yécu ayant 196, année oà Septime Sévère détruisit 
fiyzanoe. Il a écrit un Voyagé (ÂvdcirÀoiiç), darïs lé 
Bospore de Thrace^ qui existoit encore au seizième 
siècle, puisque Pierre Gilles ( Gyllius ), mort 
en ]k555, ei^ fît des extraits, qu'il plaça dans son 
ouvrage de Bosporo Thracico. En grec il n'a* 
existe qu'un seul fragmenti 

Ge fragment a été publié par Ducange^ dans sa Gonstaiiti-* 



5a4 LIVRE V, CHAPITRE LXX. 

nopolis christiana , et par Hudaon, dans ses Petits Géogra-* 
phes. Yoy. Z. Holstenii Epist. éd. fioissonade, p. 63. 

L'ouvrage de Gilles, qui n'est proprement qu'un commen* 
taire sur Denjs^ n'a été publié qu'en 1711» dans Banduri 
Imp. Orient. 

Un certain Agathémère , qui a probablement 
vécu vers le milieu du troisième siècle, a écrit un 
petit ouvrage intitulé : Tiro'nSTrajq'tç t^ 7iea)ypa<p^acç, 
cv iircTOfXTj, Précis de géographie en abrégé ^ en deux 
livres. Le premier livre renferme de courtes thèses 
dictées à son disciple Philon , pour lui servir d'é- 
bauche à un cours de géographie mathématique et 
physique. Dans le premier chapitre, il donne un 
précis de l'histoire de la géographie , et nomme les 
hommes qui en ont bien mérité. On y trouve des 
renseignemens utiles qu'on chercheroit vainement 
dans Strabon. Dans les chapitres suivans, Aga-- 
thémer parle des divisions de la terre d'après les 
auteurs anciens, des vents, des mers, iles, des longi- 
tudes et latitudes des parties habitées de la terre. 
Depuis le sixième chapitre, on trouve un extrait de 
Ptolémée. Le second livre est line répétition con- 
fuse du contenu du premier livre; il n'est pas du 
même auteur, et paroit être l'œuvre d'un disciple 
ignorant. 

Sam* Tennuliua publia cet outrage en grec et en latin, 
Amsterdam I 1671 , in-8°. Hudaon le plaça dans ses Petits 
Géographes. 
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CHAPITRE LXXI. 



Des derniers Miklecins Empiriques et Hërophiliens. Des Mëtho-* 
diques et Pneumaticiens. Des Médecins Eclectiques. De l'Histoire 
naturelle. 



JNous avons vu que, vers la fin de la précédente 
période , l'école Empirique parvint à la plus haute 
célébrité par les travaux de Sérapion d'Alexan- 
drie , et qu'Archagatus la porta à Rome; mais celui 
qui , dans cette capitale , l'exerça avec le plus bril- 
lant succès, fut AscLÉPiADE de Pruse en Bithynie \ 
qui alla s'y fixer iio ans avant J.-C. 11 étoît plutôt 
rhéteur et philosophe que médecin; mais l'élo- 
quence dont la nature l'avoit doué, la confiance 
qu'il sut inspirer aux Romains, les remèdes faciles 



^ Dans l'ouVrage intitulé Introduction ou Médecin, fausfeeuient attri- 
bué à Galien^ Asclépiade est nommé A.mX'njndSvii Bt^vVç, Ktviv^ç, ô; xa) 
npovmivç IxaiciTo. La dénomination de Cianu$ ou Cienus , donnée à A««.; 
clépîade, a beaucoup embarrassé les critiques. 11 y avoit en Bithynie trois 
villes qui portoieut le nom de Prusias ou Prusa; Tune surnommée £irt~ 
J^aXoormoç, sur mer\ l'autre située au pied de FOlympe, la troisième sur 
THypius. La première s'appeloit anciennement Cius : elle prit le nom i^e 
Prusias y lorsqu'ayant été détruite par Philippe III ^ roi de Macédoine^ 
elle fut rebâtie par Prusias , roi de Bithynie. Le premier nom se maintint 
cepend9nt , et Pline ( Hist. Nat. , Y, 32 ) n'en connoit pas d'autre. Il nous^ 
paro!t donc très-naturel que le mot Rtvivoç , placé en marge par quelque 
possesseur d'un manuscrit, pour indiquer laquelle des trois Piiisa étoit hi 
patrie d'Asclépiade , se soit glissé daus le texte.. 
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et agréables dont il se servit, proscrivant les po« 
tions nauséabondes , et surtout les vomitifs , dont 
quelques-uns de ses confrères abusoient ; prescri- 
vant le régime, des sudorifiques , des frictions , l'u- 
sage du vin, un léger exercice, des bains, des lits 
suspendus dans lesquels les malades étoient molle- 
ment balancés' , enfin le hasard qui le favorisa en 
lui fournissant l'occasion de rappeler à la vie un 
homme qu'on croyoil/mort et qu'on alloit enterrer*, 
lui donnèrent la plus grande vogue dans une ville 
où Archagatus avoit mis la médecine grecque en 
mauvaise réputation , par les remèdes douloureux 
et désagréables dont il se servoit quelquefois. Lici- 
nius.Crassus et .Cicéron l'admirent dans leur so- 
ciété. Comme médecin , il suivit une méthode dif- 
férente de celles de tous ses devanciers ; il blâma 
surtout celle d'Hippocrate , qui vouloit que le mé- 
decin se bornât souvent à observer les mouve-^ 
mens de la nature, et attendît les efforts qu'elle 
feroit pour vaincre la maladie. Asclépiçide se mo- 
quoit de cette méthode en l'appelant des Médita- 
tions sur la. mort. 11 prétendoit, peut-être avec rai- 
son, que le climat de Rome exigeoit une autre ma*» 
nière de pratiquer que celui de la Grèce, Pour base 
de sa théorie , il prit la philosophie corpusculaire 
d'Epi cure : d'après lui , le corps humain se porte 
bien si les atomes dont il est composé conviennent 

^ Flin. Hist. nat. , XXVi , 3. Il faisoit aussi Ijaigncr ses malades dans 
4es Itgignoires suspendues, halineœ pensiles» 

• AruLEi Florid. , IV, p. 276. 
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aux intervalles où Taveugle hasard les a placés. 
Méconnoissant l'admirable sagesse que la nature a 
niontrée dans la construction du corps humain, il 
soutint qu'aucun de ses organes n'étott originaire*- 
ment destix^a, aux fonctions auxquelles nous l'em*- 
plojons. L'âme n'étoit à ses yeux qu'une substance 
aérienne, produite par la respiration; ainsi que le 
pneuma , elle pénèti'e tout le corps ; ce dernier est 
la raison du pouls. Asclépiade négligea entièrement 
l'anatomie, dans laquelle il fut trèS'- ignorant, au 
point qu'il confondit les nerfs avec l^s ligamens, et 
ignora leur utilité. Ses principes étoient jsi vagues, 
qu'on ne peut pas même dii^e qu'il ait formé une 
école. 11 éqrivit des Cly stères, des Fièvres pério- 
diques, de l'Hydropisie, de l'Alopécie, de la Res- 
piration et des Pulsations, des Ulcères; il rédigea 
des Commentaires sur divers ouvrages d'Hippo- 
crate. De tous ces écrits, il ne s'est conservé que 
quelques fragmens. 

M. Chr,-Théophj Gumpert, en réunissant tous les fragmens 
d'Àsclépiade , et ^ut ce que Galîen, Caelius Aurellus, Celsus, 
Sextus Empiricus et d'autres ont dit de sa doctrine et do «a 
méthode 9 s'est efforcé, avec infiniment d'érudition et de sa^ 
gaclté, à établir son système. Ce travail a été publié sous le 
titre d'ÂscIepia dis Bithyai fragmenta, Yiniar. 1794, in-8°. 

Parmi les Empiriques de cette période , il faut 
encore compter les suivans : 

Apollonius de Citiuniy médecin d'Alexandrie, 
qui a laissé un commentaire sur l'ouvi'age d'Hippo* 
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craie des Articulations ^ ittpi ApS'pojv TrpoyfxaTee'a, en 
trois livres. Ce commentaire est dédié à Ptolémée, 
roi de Chypre, frère puiné de Ptolémée Aulétès , 
qui, environ 70 ans avant J.-C. , eut pour partage 
Pile de Chypre. L'ouvrage d'Apolloniiis, qui nous 
a été conservé par la compilation de INicétas , est 
inédit. 

Hbnocil ATE d^Aphrodisie , qui, selon l'opitiîon 
commune , vécut environ 4o ans après J.-C. *, écri- 
vit un ouvrage sur la Nourriture que fournissent 
les productions aquatiques , irepl t^ç œrc6 Eviiâpcov 
Tpo<p%; ouvrage important pour juger des connois- 
sances ichthyologiques des anciens, mais de peu de 
mérite sous le rapport de la matière médicale. 

D'après Galien , on trouvoît dans les écrits de 
Xénocrate beaucoup d'inepties et de pratiquas 
superstitieuses, mêlées. à quelques connoissances 
utiles. On y lisoit plusieurs instructions ridicules 
ou pernicieuses, et même criminelles, telles que 
des recettes pour faire naître l'amour ou la haine, 
pour procurer des songes agréables, pour faire 
souffrir un ennemi , et même pour le faire mourir. 

St. Clément d'Alexandrie cite un ouvrage de Xé- 
nocrate intitulé : Htpi rf^ç àir^ tcov Çcocov Tpocprjç, de 
la Nourriture que fournit le règne animal; mais 
M- Coray a prouvé que cet ouvrage , antérieur à 

I D'api'èi Fabrieius et Saxius; mait M. Sprengel le place 60 ans avant 
J.-C. M. Viscontij au contraire ( Icono^. grcct^iie; vol. 1, p. 2()6 de 
Via., in-4o), le croit cooteroporaiii de Traian. 



CASSIUS FELIX. OSQ 

Xënocrate , est de la plume de quelque Pythago- 
ricien. 

ttSi première édition de Xénocrate , mais très-défectueuse, 
a été donnée par Conr. Gesner, Zurich, i55q , in-8°. 

Fdbricius en publia une plus complète, dans l'ancienne 
édition de sa Bibliolh. gr. , vol. IX, p. 454. 

Le texte a' progresslyement gagné par les publications 
suivantes : 

Edition, grecque-latine de J.-G.-Fréd. Franz, Leipz. 1773, 
in-8«. 

Edition de Gaétan de Âncora et Coroy, Naples » 1794, in-8**. 

Edition de M. Coray, Paris, i8i4, in-8®, renfermant une 
nouvelle récension du texte grec. Elle forme le vol. III des* 
Parerga de sa Bibliothèque 'Hellénique. 

L'ouvrage de Xénocrate se trouve aussi dans la collection 
de M. Matthœi, 

Cassius Femx, contemgorain d'Auguste et de 
Tibère, et surnommé latrosophiste , a laissé des 
Questions médicales et des Problèmes sur tes ani- 
maux et sur les quadrupèdes^ Anzopfxi xcà Hpo^X-^ 
para nrtpt Çokov xcà TîrpoLnroSoû^. 

"La première édition de cet ouvrage est de Georgiusde Sylva, 
Paris, i54i , in-8° et in-12, chez la veuve de Pïeobarius. La 
même année, jidr, de Jonghe ( Junius) publia à Paris, in-8% 
une traduction latine, avec quelques corrections du texte. 

Conrad GesTier le fit réimprimer avec une nouvelle tra- 
duction , Zurich, i562, in-8^ 

Fulcaniua le publia à la suite du Theophylactus Simocattp, 
Leide, 1596, m-i 2, eiJlndréRivinus en tête du même, Leipz. 
|655, in'-4**. Il n'a pas été réimprimé depuis. 

A l'occasion de cet écrivain , nous nomijaerons 
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deux auteurs d'ouvrages d'un genre analogue qui 
ont vécu à des époques qu'il est difficile de fixer. 
SoTioN , qu'on croit pouvoir placer ^ous Tibère, à 
écrit Ilepc noropu^v xos Kpigvâîv xcà AefAVcov ^iro^aSo^oAo* 
VotSjjccya, des Pleutres, des Sources et des Zjocs gui 
ont quelque chose de remarquable. Polebion , peut- 
être disciple de Xénocrate , est auteur d'un Traité 
ou Manuel de Physiognomonique , ^iKT^oyvco/jtexoVjOU 
*ticrw7n;a>/jtrxa)v Ey5(g«pt3«ov. 

Les fragmens de l'ouvrage de Sotion ont été publiés par 
Henri Elienne^ à la suite du Tolume intitulé : Aristotelis et 
Theophrastî scripta quaedam qu«e vel nunquam antea Tel mi* 
nus emendata édita fuerunt^ gr. c.H.Stephani annotationibas, 
i55y, in-8®^ et par Fréd, Sylburg , dans son édition des 
Œuvres d'Aristote. 

Camille Perusvus publia Polemon à la suite d'Elien , Romei 
i545^ in-4®. Il se trouve aussi dans le recueil de M. J.^G.-F, 
Franz, 

Nous allons continuer la liste des médecins Em- 
piriques de cette période. 

Andromaque de Crète, père et fils , étoient 
l'un et l'autre médecins de Néron ; à cause 
de cet emploi , ils portèrent les premiers le titre 
à^Archiater, Le père inventa la thériaque, ou, 
comme il l'appelle, l'àvr^OTOç ycàrm'i l^antidote 
calme , et en publia la recette dans un poëme que 
Galien nous a conservé. Les empereurs romains 
attachoient un si grand prix à la préparation de ce 
j remède, composé alors de soixante ingrédiens, qu'ils 

Le faisoient fabriquer dans leur palais. 
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Les^ ouvrages d'Andromaque fiU se sont perdus ^ 
a moins qu'ils n'existent inëdits dans quelque biblio^* 
thèque. 

Le poëme d'Andromaque a été publié séparément ^ avec 
une traduction , par Franc. Tidicœus, Thorn, 1607, in-4^; et 
aTcc une nouvelle version , a Tfuremberg , lyS^y in-4-^. 

Enfin on regarde comme ayant appartenu à ré-» 
cote des Empiriques , Pedanius Dioscorides d^A-- 
nazarbe en Cilicie ' , ville qui fut nommée ensuite 
Caesarea Augusta. Dioscorides vivoit du temps de 
Marc-Antoine et de Cléopatre, ou, selon d'atitres, 
sous Néron ; car les circonstances de sa vie sont si 
peu connues , qu'on n'est pas même fiûr qu'il n'y ait 
eu deux écrivains de ce nom , l'un né à Alexandrie 
et contemporain de Cléopatre , l'autre natif d'Ana^ 
î^arbe, environ 4o ans après J.-C. En admettant 
qu'il y ait eu deux Dioscorides, on ne sait lequel 
des deux doit être regardé comme l'auteur de l'ou- 
vrage qui nous reste sous ce nom. Une circonstance 
qui vient à l'appui de ceux qui placent cet auteur 
sous Néron, c'est qu'on a remarqué que Pline, qui 
cité fidèlement les auteurs dont il s'est servi, ne 
nomme pas une seule fois Dioscoride, quoiqu'on 
trouve dans sa compilation sur ^histoire naturelle 
un grand nombre de passages qui paroissent em-' 
pruntés de cet écrivain. Ce silence d'une part, et 

1 La' plupart des éditions l'appellent Pedacius ; mais dans TaDcieu 
maoûscrit de Vienne il est nommé Pedanius. C'est en effet le nom d'uQQ 
faiiiiil^ Toinaine. 
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cette conformîlë de l'autre , prouvent que Pline et 
Dioscoride ont écrit à peu près à la même époque 
et .puisé dans les mêmes sources, et nommément 
dans l'ouvrage perdu de Sextius Niger. Au reste, 
Dioscoride dit lui-même qu'en sa qualité de mili- 
taire , il a vu beaucoup de pays ; il porte le surnom 
de Ph A CAS, parce qu'il avoit sur la figure une tache 
ressemblant à une lentille. 

Dioscoride est le plus célèbre botaniste de l'anti- 
quité, et, pendant seize ou dix-sept siècles, on n'a 
rien connu qui fût au-dessus de son ouvrage irEpè 
YAtjç îarpiTcrtÇy de la Matière médicale , en cinq livres. 
Dans sa préface il critique les auteurs qui , avant 
lui, ont traité le même sujet : Tolas de Bithynie et 
HéracUde de Tarente avoient négligé les plantes et 
les métaux; Cratevas le botaniste ( peÇorc^ixoc) et 
André le Médecin , qu'on louoit pour avoir mieux 
traité cette partie , avoient cependant oublié plu- 
sieurs plantes ou racines; les disciples d'Asclépiade, 
Julius SassuSj Niceratus ^ Pétronius^ Sextius Ni" 
ger et Diodote^ avoient exactement décrit ce que 
tout le monde connoissoit , mais ils ont passé sous 
silence les vertus curatives des médicamens. 

Les peuples orientaux regardent encore Dios- 
coride comme un oracle de botanique ; cependant 
il ne traite de cette branche des connoissances 
humaines qu'autant qu'elle intéresse la médecine , 
et si , comme il dit , ses devanciers ont négligé de 
faire connoître les vertus curatives des plantes, 
Dioscoride, qui en fait son principal objet, oublie 
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cle remonter aux causes des maladies, et d'indiquer 
les doses des remèdes d'après la différence des âges 
et des sexes. Son ouvrage manque d'ordre et de 
méthode; son style d'élégance. 11 s'excuse lui- 
ménie sous ce dernier rapport, et il n'avoit pas be- 
soin de justification , puisque son style possède les 
qualités qu'on peut désirer dans une composition 
de cette nature , la clarté et la précision. 

Daps sa préface, adressée à un certain Areus, 
Dioscoride dit que son ouvrage est distribué en 
cinq livres. Cependant Photius cite comme sixième 
et septième livres deux opuscules qui se sont con* 
serves sous les titres, l'un âH Alexipharmaques ^ 
l'autre de Thériaquesn Le premier est adressé à 
Areus, mais cette nouvelle préface est évidem*^ 
ment apocryphe , et la plupart des critiques nient 
l'authenticité des deux traités même. Cependant, 
non-seulement ces deux livres se trouvent dans les 
manuscrits, mais le tout est souvent distribué d'une 
manière très-différente, tantôt en cinq, tantôt en 
sept, huit ou neuf livres. Le texte aussi a essuyé 
diverses interpolations. En tête des chapitres, on 
trouve dans les manuscrits la synonymie des sim- 
ples qui y sont décrits. Elle est fort étendue dans 
les premières éditions qui se sont conformées à ces 
manuscrits; elle paroît même curieuse, parce que 
les noms qu'elle indique sont pris dans des langues 
mortes pour nous , telles que celles des Egyptiens , 
des Daces et des Celtes; mais il y a long-temps 
qu'on s'est aperçu que ces synonymes ne sont pas 
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de Dioscoride , et qvtWs ont été ajoutés long-tempsl 
àprè^lui. Aussi les derniers éditeurs lesont-ib sup- 
primés et renvoyés à là fin de l'Quvràge. La cri- 
tique a ensuite remarqué plusieurs passages ajoutés 
au texte même, et tirés d'auteurs postérieurs, 
comme Aétius, Oribasîus, Coiistantin FAfrîcâin, 
ou traduits de Pline. Enfin les copiâtes ou les ama- 
teurs qui feisoient confectionner les manuscrits, 
ont fait plusieurs transpositions, quelques-ubs dans 
la vue d'introduire dans le texte tm ordre alpha- 
bétique. 

Outre les Alexipharmaques et les Thériaques, 
il existe encore un ouvrage attribué à Dioscoride : 
il est intitulé : ^ep! rjirop^ôjv aTtAaiv tê xcè (jxjîfBirùyy 
yapfxdbc6iv, dûs Médicamens simples et Composés qui 
sont faciles à préparer. 11 est divisé en deux livres, 
et dédié à Andromaque , probablement l'aîné. L'au- 
thenticité de cet opuscule est douteuse. 

Enfin nous avons un ouvrage intitulé ^zpi ^a^ 
iiÂxœv IjjLiretp^oa;, de fa Connoissance des médicamens, 
espèce de répertoire par ordre alphabétique des 
ouvrages de Dioscoride et d'Etienne d^Athènes. 

La bibliothèque impériale de Vienne possède ufl 
manuscrit trè^-remarquable de Dioscoride. Le 
voyageur Busbeq l'a acheté à Constantin ople pour 
Pempereur Maximilien II. H a été écrit par Juliana 
jinicia^ fille de Flavius Anicius Olybrius, qui a 
occupé le trône impérial d'Occident en 47a , et de 
Placiàic, fille de Valentinien III. Ce précieux ma- 
nuscrit dont on trouve la description A^nst Lambe- 
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eii Commentarii de bibliotheca Yindobonensi , est 
orné de miniatures qui représentent des plantes, 
des oiseaux, des serpens et des portraits de célè-^ 
bres médecins de l'antiquité. 

On trouve à la mêîne bibliothèque un autre ma- 
nuscrit de Dioscoride qui appartenait ancienne- 
ment au courent des Augustins de St. Jean de 
Carbonaria à Piaples), dans la bibliothèque desquels 
Montfaucon l'a yu. On l'estime pour le moins aussi 
ancien que celui d'Anicia. 

La bibliothèque du roi de France possède aussi 
un manuscrit précieux de Dioscoride , qui est du 
neuvième siècle, et a été probablement écrit en 
Egypte. 

Une aneieAne version latine de ^Diôscofide , rédigée sur 
un original arabe, a été imprimée à Coite en Toscane, 1478, 
ia^ol. ^ par Jean AHemanus , et réimprimée à Lyon, tôia^ 
în-4**. 

La seconde version , par Jean Ruell, a paru pour la |Sre« 
mlëre fois à Paris, chez H. Etienne, i5i6, in-fol., et a été 
réimprimée une vingtaine de fois, particulièrement à Venise, 
1 554 , in-fol. , avec des corrections du savant botaniste André 
Matthiolo, 

. On doit à PhiL Giunta la publication dé la troisième tra-* 
ductiooy qui est de Marcello VergUio : elle eut lieu à Florence, 
i5i8, iu-fol. 

La quatrième traduction, par Janus Cornarius, parut k 
Bàle, 155/, in-fol. 

INous allons indiquer les éditions du texte. 

"Venise, 1499, par Aide l'ancien, in-fol^, en grec. Pre-- 
mière édition, fautive , maïs très-recherchée. Dioscoride y est 
distribua en sis livres : les Atexipharmaque^ et Thériaqnes 
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forment les 7^/8^ et g''. Suivent les deux poëmes de ISft- 
candre , avec des scholies. 

Venise, i5i8, in-4% imprimée ^ plus correctement qae la 
première , par André d'Asola, Jér, Roscius de Padoue a eu 
part à cette édition sans version. 

Bâle , 1639 » 1"'^% 6^ grec f avec des corrections arbitraires 
de Janus Cornarîus, 

Cologne y i5agf in-fol. , avec la traduction de Vergîlio et 
son commentait'e. 11 faut j joindre le, commentaire de Ifer- 
molaiis Barbants, qui porte la date de i53o. 11 ayoit été im- 
primé à part 9 Venise y i5i6| in-fol. 

, Paris, 1549, in-8^; tesite corrigé sur des manuscrits par 
Jacques Goupyl, arec la traduction de Jean Ruell. 

Francfort, iSgS, in-foL, chez les héritiers de Wechel; 
édition critique et savante, soignée par jdnt. Sarrasin, avec 
une nouvelle version et avec des notes de /. Sambucus, C'est 
la dernière édition de la Matière médicale de Dioscoride. 

Ses Euporistes ont été publiés pour la première fois , et dans 
les deux langues , par Jean Moiban et Conrad Gesner, Stras- 
bourg, i565, in-8®. Ils se trouvent dans l'édition de Sarrasin. 

L'opuscule sur la connoissance des médicamens n'a été im- 
primé que dans la traduction latine de Gaspard JVolf, Zurich, 
i58i,in-8». 

Pendant que les Empiriques ayoient la vogue à 
Rome , et dans une grande partie de Fempire , IV- 
cole d^Hérophiliens^ que nous avons vu fonder dans 
la précédente période en Phrygie , continua à fleu- 
rir. Un des plus célèbres parmi ces médecins fut 
Zeuxis de Tarente. On a prétendu que les Smyr- 
néens firent frapper en son honneur des médailles 
sur lesquelles il seroit nommé hàxk-nmooi^ ioLrpk* 
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G^lîen dit qu'il commenta Mus làs écrits d'Hippo-^ 
crate. * '««oî: •: •■ ■ ' " . 

Après lûi'^' l'école d« Phxygie fut dirigêle pai*- 
AiiBXANDRB' . PjHiiiAiiiTiEÈft> 9ue.)Gàlien 'mpà'^iow 
souvent , aiiisiiqu^il fait de sondiiciple' Aïidrs'ràidsNE. 
Un ;autre da^és élcTes ^ DjÉudiTuiâ^K de Ma'Pi^illë\ 
qui fut auasi fiurnôinméPHn:iÂ>iîÉa'iki:a^ comme «ibil' 
ni^itre, flbunt: du temps de'JNëroin ^ et laiissa^un^ôd-L 
vr^ge sur les. Maladies dés y'em:^ en trois llVi'è'^, 
que GaUen^oite a^eç éloge. ^Les f^dginiâns ^U'Àétids' 
en;:doiine font regretter lînpêt^t^ /de ce livré. Dë-^ 
mostliène airoit aussi écrit sàr Vbm Poids: ' ' ' 
,. CHRYSBBjvfUS deClorintke 0. été toédfeèin' Méro- 
philien, car SextusErapiricus lui donne- défte^U'à^' 
lita4.ir a Wcu ' avant Pline qdi Ife cite. Stobéè â' 
allégué un; petit passage du 25* livre de^*kdh ou* 
vrage sur les Fleuves. Hatàpque ^e • rapporte au 
même livre; mais il paille aus^i^du Kvre 8o* des 
Indiques d'un Ghpj'sermus,- et Stbbée a conservé 
i]n)£Bagme»k de son. Histoire de la Perse. 11 n'est 
guère 'possible de décider- si- ces deux écrivains 
soi^t la n^éme personne; ' -* - .' • 
•f (Nous avoïli côiàduit l'histoire de là médecine 
grecque jusqu'à 1^ fîh dt premier siècle de notre 
ère ,. pour 't^'Kliuer tout de que nous avions à dire 
sur- \e& adjiél-eiis de l'école empirique. Il est temps 
de revenir «urnoi paë et de parler de Yecole des 
MéthodifiM^. ' '^^ • ' 

[ iOa ne ^its'ilfàut regarde!* -comme le' Vtai fàit^ 
I dateur de cette école Thémisbii oti ThésSaïus. 
I TOME V. ^ -- aa 
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TrïlilfisoN de léoadiôée ëtoit disciple (^PÀsel^-^ 
^ piade, et se fixa à Rome, environ 90 ans aviHit 
J.-G. Il voulut trouver un milieu entr^ le sysièine 
empiriqu/e et le dogmaËisme ; ce milieu ou cette 
mélh^^^ il crutltt déecuvrirdansla théorie adop^ 
tëe par son maitve* U ensei^a quHl existe , non-' 
seuleifieot danil les vaisseaux^ niais en général dans 
t0vrtQsJ$# pakti^s da cos^ps b^nnai», une dlspropoi^ 
tion qui ;€l$t la cause de toutes lés maladies. Cçtle 
théone ^ pour base ce qu'il àppekiit les «oeWrTrrsç, 
ou certaiûes dispositions, communes à pkisieurs 
maladies. U distingua le premier les maladies chro^ 
niqu^a^des maladies aiguës, décrivit clairement la 
lèpre , . assigna à Ifb^jdocjLrine du rhumatisme une 
place particulière. da:B^ la. pathologie ; enfin , le pre- 
mier il fît usagç desi Siati)gsues> qu'il appliqua aux 
tempes dans les. maux d^. itêtç. 

I^es médecins roitta'ws adoptèrent aases. généra- 
lement Iç système des A]léthodiquesç ANTomua 
Musa , affranchi d'Auguste, s'y distihgitt. Ce n'est 
pas ici le lieu dç parler des progrès, qa^tl a: fiiit farire 
à la médecine , puisque nousoe i^iUfS. oœti^ns que 
des Grecs. U suifira d'o]>$eryer,qa^ te» médecins 
méthodiques décrivaient l^^^yn^fitom^^ctes mala*^ 
dies avec une exac^i:^ij^4^ pa|[lic^lièe&^ maisî qu'ils 
négligèrexit l'étude de TafiMQtriie.^t^i^Jà pky^Mlo** 
gie, ces pierres d'achopp^iaqni ito;t€w*5 te* char- 
latans. Ils ne faisoient pas non plus, dans, leur pra* 
tiqu-e y une grande a^ltention à l^âgé , au sene j aux 
habitudes du. maJ[a4^, au climat) à U atîstm de 



Fânoée, etc. Ils De d'embieuT^isspioDt guèr«d«?l^t 

n'ëtoit déranhgéer lé phis souvent ^e ipuil^ Kai wii^ 
gramle tension "du par \p too^ grMni iistà)éh#ÂI'«^^ 

Thcmiflim, (nurtàgë yhcmtiear^ àlumm^imàé i^ 
cote méthodique ( si toutafoisic/esî im hoiiiWM')^ 
avec Tws^à^Jih ^ .Vi^»Ue»nC^wééeàm^ 
teiUB «es- 6otiteitf>ora^nd)6llt/Mi0.4£âijde9%M 
effronterie ^t eA cbari9tai»fei^<eiu ÎVé dan» led dei*nîmb 
classe de la société A nepûit )MKaif:se: défaire tjcïés 
traces delà mauv»ib6 édrdc^MiJK)B^qa'il a^mbt^-zyetitièi) 
él^'anger ^ . toulf^ * f ^èe^ i «iTidstçuse^i do , ril imépmsl 
lêadécou^ert^s des méde.oklS(i|Mi JrWpieiat .)pdrëûéda\ 
Hci?^ forçaa xHi: c<?Ç^e jier.geiô«^u«8iv«alVélôvéa 
que Ittii af^rè^VeW/êtSç filit;,9CC{>9si^qi^Qet pendaill 
si^•lll;^î^.cb^J6^j9l^^de^Vii afi(ic)riik»t à^eûs^igaon 

llintr^pdiM^J^ilojïiie xi'u^^. d«\\^ir îles {inaladc*-^ 
ayapt fi:S«g^ Sï«W.ïj%î*î?€)t|ipe ide;*ou^ ^w dwqiiilesi ui 
' Thess^|us.d9Çfi^^.peof^f^^ 



> 




entre les atOm^,jqt,le}4iis,j^t^gf|(çg^ Bfii%«n^< 
une nouvelle espèce d'indication, la métasyncrise ^ 




qu^ les sigRia». Qi'fltAautjiàSi dft k^oûlïtiAaètirohfet-du 
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rdachèmentiie 9e prasentoient pas.- 11 rejeta toute 
D^cberéhe dea cmiam êès^ maladie» et des prognoâ^ 
ûç$, Àueun remède ii'opwe^ d'après hit, sur une 
pi^lîe déténnlaée du<:ôrps,<m n^^yacue une hu- 
meur particulière, mais tous les remèdes opèrent 
.soît en obntnuBlaiii yiaoît en relâchant , soit en pro- 
4uîaaiitiQne métas^ncrî^ 

! Ceioî qui rédigea èii système la doctrine des Mé- 
thodiques et lui dottwa^lè dertiier degré de pèrfec- 
tion^itibSàiiAîivsd'JSiphèMr, qui, élevé *à Alexan- 
drie^'se rendit, -sou9 Trajan et Adrien, à Rome, 
où il^exeraa et epsei^a la médecine avec un bril- 
lant^puccès. U reste'delni j^usieurs Ouvrages, sfur 
t0à>Bàndages , Tst^ ETted^rfAcov ' sur tes Signéà dé^ frac* 
tureê du crâne i'^É)^ 'STjfKé^ ic(Xrùey(Kirtiy)f'"VQ\i xpoévfbu* 
tie" Ut^mptrice y itéfi^W/t^f^aç xaù AlSàfà^j ^luva^xc^u, et 
une Jntrf)(tuoêiùn A ia Médecine , que nous ne possé^ 
dons que dans u^e tt^à^jùéljon lalli^e, et qui peut-être 
Si pimr BtiVeùr' CMlin^ jéij^^lianus j eélèïyre médeein 
méthodique', ÔW quelc^ àtrt<*ë n^dëci» i^dmaih. 

-ttbxiiJté tirfe ;*?^c?93Çj&î^^^^ 

AmS' pfartbhS'îdynAiS'd'^^^ médecin dii riàêmëViôttt 
qlÔ>a imîit âpi^è's f^ùWéVfet qùi'pbut-êfrè est aussi 
IfVwêiii^'dB Fôiivtà'è^Sàrik m^^^ ^ "' '^^• 

• j • 

'• ÔH'tfdu^'e la Pï^ct^ippodrate daps la feUioASque grecque 
AéViibticiaê.rf^Vim, bJfc!5dePddèftfirie^*lton/ ' '' 

k la suite de ton RafiMi.4'£ph^6,ii)^^Fi«» iA6*,..iaT8%etrtra- 
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4uU ei» latin par /.-F. Reuarius, par Fréek Mcrel, à ta suite 
de saD Théophile, Paris, i556y in-8^ 

Les autres ouvrages de Soraous sont dans la collection de 
CocchL 

U Introduction à la Médeelne a été publiée par Albarma 
lorinuAy Bâle, iôa8> in-fol., et ensuite dans la ccAtèction 
Aldine de .1547. * 

Un autre médecin célèbre, du temps deTrajan , 
Griton., celui que Martial ' vante dans ce vers,: 

• Quod sanare Criton j non quod Hygea potest, '* ' 

a écrit sur les Cosmétiques , Koar/xYîTcxà , en quatre 
livres , pour lesquels il fit usage des écrits d'Archi- 
gène , de la reine Cléopatre et d'HéracKde de Ta- 
rente. C'est Galien qui rapporte cette circonstance. 
C'est aussi par ce célèbre médecin que nous con- 
noissoDsle contenu de l'ouvrage de Criton. Dans le 
premier livre , il s'occupoit des cheveux, des moyeng 
de les conserver, de ceux de les teindre en rouge 
( couleur favorite à Rome ) ; des moyens de rendre 
la peau douce, de conserver l'haleine pure, etc. 
Le second livre étoit consacré à la propreté du 
corps ; l'auteur y traitoit des bains , dcjs parfums, et 
donnoit la recette pour composer toute sorte d'o- 
deurs. Dans le troisième y il s'occupoit à^^ taches, 
des rousseurs et des boutons de chaleur ; dans le 
quatrième , de différentes maladies qui détruisent 
la beauté. 

• On rapporte encore aux Méthodiques Moschiom , 
dont l'époque est incertaine. H n^est pas prouvé 

» Ep. XI , 60* 



*■■ 
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cfiiHl sbît fauteur de l'ouvrage Hep} tiffiv yuvouxctW 
TTotS'cov, des Maladies des femmes^ qu'on lui attri- 
bue communément. 

X^ ouvrage m trouve jauf le» ooUeolbtts dfi GUiérp. ^Tb^ 
^ (?(i4jpi« Jitmiinu» fit à^Jêr^iil Spmihj mais 3ans la préfece 
que Fahriciua a insérée dans sa Biblîotheca griBca, -voU XII ^ 
p. 7o3 de l'ancienne édition. 

'P.r-0. Dewez a publié Moschion séparément^ à Vienne, 
3797, in*9°y d'aprte iki mafiiiserttlieaiiooap plus complet qot 
est à la bib^/>thèque inipéfialede Vieiwe. Il y a jaint la tra-* 
duclion. 

Qi^olque l'école méthodique dominât dans cette 
période ^ cependant les .dogmatistes continuèrent 
aussi à ae maintenir. lU se pommoiçnl Pneuirutti- 
eiens , depuis que leis Emf^iriques avoîent pris une 
oéitaine vogue. Ils difiëroiént de ceux^-ci princtpa-^ 
lement^ en ce qu'au lied de la syncrise des atomea 
f<)ndamentaux, ils adoptoient un principe actif de 
nature spirituelle , quHls nofîp^oient pneuma , et de 
la proportion duquel ils faisoient dépendre la santé 
et la maladie. Nous avons pai'lé de ce système à 
Foccasion d'£ra$lati^jËe :'on pourrpit peut-être le 
faire Temonter jusqu'à Aristote ; toujours est-U vrai 
que Les Stoïciens l'avoient mis en vogue. Si Ton 
peut reprocher aux Pneumaticiens d'avoir donné 
dans des subtilités et dans des discussions dialec- 
tiques , il faut convenir, d'un autrç côté , qu'ils ont 
fait faire un pas à la pathologie , en établissant des 
distinctions plus exactes des maladies , et en et\ 
désignant un plus grand nombre. 
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Celui qui deaiia une forme syistjsmatique à cette 
doctrine , et <}evint par Ik le fondateur d^ l'«W<r 
Pneumatique j^roprement dite ^ fut Athéi} éK df^^^ 
to£& en Gilicîe , célèbre médecin à RomeV H se* 
para la maiîère inédicale de la médecine même 
ou de la thérapeutique , mais il ^ehseigoa la séniâo* 
tique comme une des branches de celle-^i j il tra- 
vailla arec soin à la diététique. De ses nombreux 
écrits il ne reste que quelques ch^pitr^s dans le re^- 
cueil d'Oribase. ^ 

Un de s«s disciples, AGATHivys de Sparte^ es^ 
saya de s'accordei* tant avec les Empiriques qu'a-^ 
vecles Méthodiques, ce qui fit nommer £c/i^c^f(^i/<i 
ou Hectique Técole dont il fut le chef Sa réputa- 
tion fut surpassée par celle d^AjacHiGÈNE cVApa-- 
méej qui, du temps de Trajan, étoit médecin à 
Rome, et jouis^oit d'une grande célébrité; phi- 
sieurs le regardent comme le fondateur de la seote 
éclectique. U faisoit pins de caâ que $es devanciers, 
de la métliode dialectique et analytique ; il créa un 
système de termes nouveaux, et écrivit dans un 
style obscur. Gallen a inséré dans un de ^q$ ou- 
vrages ' la pharmacopée d'Archigène , qu'on pour- 
ront presque restaurer tcn. réunissant toits ces frag^ 
mens. 

Du temps d'Archîgèrte vivôit probablement Aré- 
TÉE de Cappadoce^y nous disons probablement, 

< 5ô ans aptes J.-C. 

• De ccrnipos. mcd. sec. lo'coii. 

3 80 api^s J«*C. 
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parce que les auteurs ne sont pas'd^accord sur cette 
époque. Arétée est regardé, comme le meilleur ob- 
servateur depuis Hippocrate, et le plus fidèle pein- 
tre de la nature parmi les anciens. 11 fut d'abord 
de l'école pneumatique-, et passa sous les bannières 
des Eclectiques, dont il devint le partisan le plus 
illustre. H a laissé deux ouvrages : Trept Atrraiv xoc 
J,ritie(o3V oÇ^ojV' xae )(poV^v Tro^oiv , des Causes et des 
Siffries des mJaladies ùiguës et chroniques; et irepc 
OepaiTg^aç oÇ/cov xae ^(povfcûif TrotS'ôv, de la guérison des 
maladies aiguës et chroniques. Ce sont deux ou- 
vrages classiijues, fruit de la longue expérience de 
l'auteur. ' 

Uq professeur de Padoue, Jànius PauUus Cta&sit^^ pablia» 
à Venise, i552, 10-4**, une traduction d' Arétée, plusieurs 
fois réimprimée depuis. 

Jacques Goupyl donna la première édition du texte grec, 
Paris , i554 , iQ^8?, chea^ Tournebeuf. 

George Henisch Gi quelques corrections dans le texte , 
d'après un manuscrit d'Augsbdurg, et le publia , d'une ma- 
nière passablement négligente, à Augsbourg, i6o3, în-fol. 
(Eh 1627, le libraire y n^it un nouveau titre.) 

La meilleure édition est celle de Jean JViggan, Oxford^ 
1 ^a3 , ia^fol. £11^ renferme une nouyelle récension du texte 
et une nouvelle tradaclion; elle est beUe, correcte et rare. 

r 

Jean Freind y eut part. 

L'édition de.Leide^ 1731 y in-foL, porte le nom de Herm, 
Bœrhave; mais elle a été soignée par Jean de Grœnefeld^ 
Comme l'impression a été commencée dès 1719, l'éditeur n'a 
pu profiter du texte de Wiggan^ il a suivi celui de Goupyl. 
Sa version est celle de Grassus^ il a avissi inséré le commen- 
taire de Pierre Petit , qui avoil paru ù Paris , 1726, in-4". 
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Parmi les célèbres médecins de ce temps, il faut 
encore citer Rxjfus d'Bphèse * , dont nous avons 
quelques ouTragies estimés, tant pour le fond que 
par rapport au style. En voici les titres : 

Des Noms des' parties du corps humain^ Ovojxokj&ç 

Dès Malctdies des P^essies et des Rognons, tlepe 
Tcov ev R'Vet xoà Nccppoîç TrxS^oiv. 

Des Purgations yHtpi (poeppidcxcov xaS'otprrxcSv ' et 
Des Os y ircpè Oç"€a>v. 

JI eiîsle trois édîtions de Rufus, savoir : 

Paris, i554, in-8% par ui^r. Tournebeuf. 

Londres, 1726, iD-4.*, par GuilL Clinch, 

Moscoa , 1816, in-8°, publiée par Ch.-F, MaUhiœ, sur un 
mauvais manuscrit d'Oribasius , qui, après avoir servi à Ra- 
sarius pour faire sa traduction, voyagea d'Italie au Mont-* 
Alhos, et de là à Moscou. M« Matthiae s'est encore servi d'un 
autre manuscrit renfermant des fragmens qui étoient inédits ,1 
mais défectueux. L'édition de M. Matthiae est remplie de fautes 
d'impression; et comme il a retranché les fragmens anato- 
miques qui se trouvent dans les deux premières éditions, il 
faut en avoir une à côté de la sienne. 

Pendant que les différentes sectes dans lesquelles 
la médecine s'étoit partagée pèrdoient leur temps 
k disputer, le second siècle après J.-C. produisit un 
homme fait pour opérer une révolution salutaire. 
Ce fut Claude Ga.libn , né à Pergame *. Son père, 
architecte habile et bon mathématicien ^ lui donna 

J 5o ans aprcs J.-C 

? i3i au» apièi J.-C ' ' 
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une éducation littéraire. Après aybir étudié la mé- 
decine dans isa patrie, ainsi qu'à Smyrne et à 
Alexandrie, les villes où cet art florissoit alors 
principalement, il se fixa d'abord à Pergame, en- 
suite, à l'âge de trente- (Quatre ans, à Rome. Ses 
^oiérisons et ses leçons publiques d'anatomie y fi- 
rent une grande sensation. A l'époque de la peste 
qui désola Rome en 168, il quitta l'italîe, et fit un 
voyage en Asie et en Grèce. Rappelé l'année sui- 
vante à Rome par Marc-Aurèle et Lucius Vérus, il 
fut médecin du jeune Commode. On connoît, par 
ses ouvrages, beaucoup de détails de sa vie, mais 
on ignore l'époque où il retourna dans sa patrie , 
et celle de sa mort : tout ce qu'on sait, c'est qu'il 
vécut encore sous le règne de Scptin^e-Sévère. 

Galien montra de nouveau aux médecins la voie 
qu'Hippocrate avoit suivie, mais que ses succes- 
seurs avoient abandonnée, la voie de l'observa- 
tion. Il établit un système fondé sur la philosophie 
de Platon , d'Arîstote et d'Hippocrate , et composé 
des débris de tous les anciens systèmes. Son génie 
transcendant forma un ensemble de ces parties 
disparates. 

Galien regardoit l'anatomie comme la science 
fondamentale du médecin, et s'en occupa jusqu'à 
la fin de ses jours. 11 est à regretter qu'il n'ait pu 
travailler sur des corps humains , parce que les lois 
romaines défendoient de mutiler les morts ; ainsi il 
a été obligé de se borner à disséquer des singes. Il 
fit des découvertes importantes en myologie et en 
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physiologie; il rejieta.loittê théorie |>iulodophique , 
f^i n'admit quelles résultats de l'expérience. Il fonda 
sa phyaiologle âur ladoctriae des forces du corps ^ 
dont il ^i»it trois espèces : les forces vitales qui 
résidant, au cœur , les forces de Pâme qui ont leur 
siège dans le cerveau , et les forces naturedles qui 
soBt placées dans Je foie. Il recomioissoit , comme 
Qippocrate, quatre humeurs principales, le sang, 
la pituite ) la bile et Tatrabile , qui sont la base dea 
qualire tempéramens. 

GdUea fut plus graiid théoricien qu'observateur 
pratique, et ses principes généraux de thérapeu- 
tique sontbicQ meilleurs queaes méthodes cura- 
tives. Comme éerivain, il a été fréquemment blâmé 
pour sa subtilité, sa prolixité et ses réjpétitions. 

. Galien a été pendant treize siècles l'oracle des 
médecips d'Europe , d'Asie et d'4irique ; il fut sur- 
tout en vénération parmi les Arabes; et, malgré 
de grands défauts, une jactance souvent ridicule 
et une partialité bien marquée dans tous les juge- 
mens qu'il porte sur Hippocrate , pour lequel il pro-* 
fesse une vénération d'ailleurs très-juste, et sur les 
médecins qui l'avoiént précédé, c'est, après le pèi*e 
de la médecine , celui qui a rendu les plus grands 
services à l'art. Le médecin , le philosophe , le rhé- 
teur, le = critique, le grammairien, lisent ses ou-» 
vrages avec un égal fruit : on y trouve même des 
fragmens de poésie qu'on chercheroit vainement 
pilleurs. 
Le mérite de Galien comme philosophe n'est pas 
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petit. Ses ouvrages ihdiqnent ube connoissance 
profonde de tous les systèu^es qui ont existé avamt 
lui, et fournissent des renseignemens itnportaiis 
pour l'histoire de la philosophie. Dans sa jeunesse, 
il atoit étudié ces systèmes; ce. fut dans une si 
bonne école qu'il apprit cette dialectique qui , par 
la suite , en fit un antagoniste si redoutable. 11 sa- 
voit plusieurs langues^ nommément le persan, au- 
quel il dqnnoit la préférence sur tous les idiomes, 
peut-être parce que peu de personnes le connoîs* 
soient, peut-être aussi parce qu'il s'étoit aperçu 
que cette langue , iille du samscrit , renferme les 
racines de beaucoup de mots qui , par le médium 
du grec-pélasge , sont entrés dans la langue latine. 

Galien a été un écrivain extraordinairement fé- 
cond. Quoiqu'une partie de ses ouvrages dont la 
plupart ont été composés à Rome, ait péri par l'in- 
cendie de sa maison et parle ravage* du temps, ce- 
pendant il reste sous son nom et il a été publié : 

a". Quatre r vingt- deux dont l'authenticité est 
reconnue. 

2**. Dix-huit d'une origine douteuse ; 

3**. Dix -neuf fragmens plus ou moins considé- 
rables j 

4°. Dix -huit commentaires sur des ouvrages 
d'Hippocrate. 

A ce grand nombre de s productions , il faut 
ajouter : 
ô''. Trente, quarante ou cinquante ouvrages ou 
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I 

parties AiWvrages inédits qui exiâteiit d<a«s lesbi-^ 
bliothèques. • • 

6". Cent soixante-huit ouVrages perdus , parmi 
lesquels il y en avôit cinquante qui traitoient des 
sujets de médecine. 

' Mdus altôn^ d'abord faire brièvement cônnoître 
le» quiatt^'Vtti^-deux ouyràgcd authentiques ; quant 
aux éditi<)ns*de ces ouvragés détachés, rious h^in- 
diquerons qu'un très - petit nombre de celles' quî 
donnent le texte grec ^ en' nous bornant nileme 
principalement à celles des deux derniers siççles '. 

les Ço7nf9miçai^\ Qçt ouvrs^ge ft'est pas ri(^igi|3«iiy!e-r 
ment sorti de la plume de Galien; sc3,d\3çi:plç$ 
avoient mis par écrit ce que, dans un de ses cours, 
il avôit dit^sur lés Dogmatiques, les Emplrîquè^et 
les Méthodiques , et surtout contre les deux der- 
nièwes écoles. A^son second, retour à Rome-, il' cor- 
rigea el i^éftindit'ce brouiflbii , fet y ajouta iase^ 
conde partie dûHilre.(iA8/jS/. i:J:h'ctg.. ;^ '^'j^ i 

« V < ♦^ . ' ' ' • * ■ ■ ' >•*'.,., . , . ■ . . . » / » 

i Apres chaque ouvrage ^ nous ludiquerolis les parties des trois exilions 
des (Buvres compIètes'HdthM lesquelles' d 8etrOtive,'ètl dtitui^ti^nt lés edi-i 
lions de la manière snivante :, Par la lettre, P, rédipnn grecque^la^ne 
a'Hïp^ci'itt tt B^lVen aé "ChardePj ^^,\i. septième é^^lion iatme des 

GMmu/ariiii'âe^kôgf ;. ir,r^auioA:)d«'»M.t%<ih<i. Le ^flté i^^a^qul 
suit les lettres Cet X indique le volume de ces éditions ; celui qu'on trouve 
après J, la .ClaBfcef, î<s Ôirmtà il^aiH mti^' f«à q^vres de* Galîrà àans une 
laa^o^e eJt sept . ^l^sae•. t<orsqu^ U Jettre^X a'çst «uivfe d^xucon idDâ'fe^ 
cela iddique qu& l'ouvrage ne sq trouve pas dans les volumes qui oui 
paru : ôtl'aiatsteitlotft la place pourvue' le lecteur puisse succeçsivemeot 
k.vei9plu|. M / . . ' . . î .-^-r.)^ > ''' '\ ^'v^'»" '\ 
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EdiiioA gf«-lat. par Théod. Gmdûon, danf tes Opuacak 
varia Galeni, Londres , i64o, iQ-4^. C'est de ç« recueil qne 
nous entendons parler^ chaque fpb que y par la suite ^ aoas 

indiquerons Oonlston comme éditeur. 

. * • • 

2. IIpl; 6paai5|3oriAov ^spc aplcni aqp^enç, d Thra^ 
^'hule^^pl^ la. meilleure sec{e. Cet outrage,. qui traite 
le même suîet.(|ue \;^,^l^,é^^p^i^^^LW^\^ même 
origine. H parait n^aviçjp .pas^ é\^ é^i^Xi^fMit être 

ff 

Ëditiod ^T^Ci^t'\9i}kx!ié Aè ThJ*GoiUiit(m. * ' ' 

3. lïspi oip(çr^ AiSoujxoii.ia^fde la meilleure ï)dctrine; 
otm;age dé la jeunesse de Galréti, dirigé eontre 
Phavorinûîs; et n'ayant pâsdà être jfmblié. C 2. 

Editioa £r.-]at. de Goultton; gr.. par CA.'Kiihn^'Le.if*. 

iSiff/m-év ■ ■'■■ ■■;■ • ; ■ '■ ■, " : ■'■.■; 

fiarif'ln 4^ctioH. Çç^%t1i'^y\fi^lq%e. Mêfn^i WS que 
pour le pY:ecéden1^ G^2, JZ^... J.J^fyg, ; , 

5. Ot« â^tcoç lot'^poç xcà y(AcÎ7o<poç, Q^^^ le bon mè^ 
decin est aussi philôsophecihèse prouvée par l'exem- 
pie dJtiippocrMe. C, 2^jy..x-.J.Jmg^., 

EcRlîons ÊT.-lat. de YfiéocL Gouta^ifa'^ grj^Pfl"^ Wl*^ f^^yi 
?T?<5. i'ÇlPTJfflgÇ 4fPippQPr*lec|idft lîAirj etc. Kari^^^ ]f&i6, in*^'*/ 
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^fpMtfenerti^'h^^ E-thâi^tUtion fout 

f^iitûlé dés ècimces,; j^^^ de Pérgçnie^ le 

jparaphraste de Ménodoie. Le médecin empirHfii^ 



iULknoiX) r£ aidait compose un discoar^ sOm ce titre^ 
mais comme il éloit mal écrit, Galien le revêtit 
ilesi ehai'jQCies de' la diction. Le discoar^ blaibe sUr- 
tout les athlètes et les gens qui passent loui^ vifA 
dam lés eji^ercices corporek» C ^.K.i. /. Isagl 

! . . ^ 

EdUîous grecque4atine de G ouïs ion '^ grecque par J.'-G.'G* 
Kœhier, JÀ^s. 17/8, în-S**, raaayaîse ; celle d^jdbr, ff^illet , 
\jt\Aé > 16 1 SI I îfi^^ ,. n'est gnëre 'meilleure. 
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Patrophile-y de Içk cçnfflitutiop f.ou du système ) de 
la /n^:Ce/C^^li;YfeélémiQntair^^^'q9C<ârffikWi\Un abro- 
gé de U médecine tliéo^iq^i^'f^t pratiq^ie^ G. ^,K.i. 

fies EUn^enf ^ d'après ilippoeT'^te ^ e^ deux livrer 
Le ^jptemier, livr^ i^t une vé^utatron du Sjràtègniô 
d'AUié3f),ée , 4^ps le second ;^ l'au^iur étahMt sa doc 
trloe dqs iquatre^ hiW^^^^S d^s anifiauâc.ayaAl du 

. a^ H^ Kf^wf WL . ^^it'a -^ ^ .(jU^ .Tejnpérapi^tmy.ûri 
trois livrjes. |^iiH:)iôi-èni^ Jii^^-^ qui nq-. t^^tte .pas 
des , tei^péranje^ de PJipniBpi^) naaîs Si'Oîftbipeîdef 
inédecin^s,:P^qit 11)?: pa^.d^vol^: faire paitle deieet 

: jQ. ÇcfM,.j«,eiiq^5{9^nSi <sfc; /aî^/7^ wir^QU mélan^ 

^ la. ,13f|)\ ^çnK Ij^cytmyiBPliç Tfft f otÉfxdrofc '^^H»'} «& 



oSa livUe V,. chapitre lixxr. 

la meilleure comtitution de. notre corps^ C. 6. K. 4. 

. l3<.. Jitjpk ËveÇioc, deJa.bàane ConsiUution. C 6. 

i4. lIé|pVAuvc^Mcav (fftkrixm^ ^i^XCôi'^' i ides:* Piicultés 
naturelles, en trois livres. Ouvrage dirigé contre 

Erasi^trat^ et j^sclepiacîe. C. 5. Jt.,2^.[J. i, 

f/e« Facultés physiques. Fragment d'un plus grand 
ouvrage^ C. 6. K. 4. Â i.. ^* : : i * - 

^ 16.^' Ilkft .(»ttrofx«oiv'^E7J(«pvfereoûfV l5kPA(ot ô'' y'd^ Opé- 
raàions ùmôeiemiqueé ^ érï 9 livres. OaKfen a écrit trois 
ouwages' sur cette 'ttiatière; le premier étoit en 
3 livres. 11 composa le second , plus étendu , en 
fayeiir. 4e '^Flavius Boeîhlis,'ek-consttl7qtiî ^* ayant 
90trvèbfr fl^sa^té aux Iravati^Sé Galii^ ^ 'et étant sur 
UT^iàl dé'(piH>tté^Rôhi'e J^barVètti^ttiifer à Ptolé- 
mais ,' «al ivilté «àï*te ,^»ilrik!éfe niédééihaé IW àcri^ner 
un ôwrtdgé (Ju* pût'ttfi ¥èé;()pelter ce qu'oïl aVoitru. 
Ces deux ouvrages sont perdus; le set?ond périt à 
lHncent}i(d^ de. la maison Ae Grflièhj;* et cette perte 
Pte^igageâ' à^ composai' 'vinf' grand' 'ouvrage siir les 
ojJéi»tlott^>WnatoT!Aic|tfé?sy*èn i5 liv*i^8sr^'doiifc g nous 
l^tebt. Lea Citoq p*^ëtni€»r§^trà<¥elIFaëfe^^ et 

des vaisseaux ; le sixième^ deV o!rg«icfs de la dîges- 
tioii?) leïi^ptiè(neV^^i*'t6è\ir5 le b«tkîè«iè, deé or- 
ganes de la respiration ; le néu^èine', du cferveau 
et.de V#pîiie'd!u dds rk-^nit€f<ef>{^ àel^e Kvre 
est perdue. Dans les livres ^•à'JbS,-^éR)lt^quëStiôn 
de l'oèrl.) de:la:<langm eiM[kr|^latyirs;;duVaryii7i et 
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oe l'os hyoïde ; des artères et des veines ; des nerfs 
du cerveau ; de ceux, de F^epitie du dos; des piarties 
de la génération. Lorsque nos médecins lisent cet 
ouvrage ^ il9 doivent être frappés des dil&cultés * 
qu'éproiivoient dans leurs travaux les anciens mé- 
decins. Galien renvoie à Alexandrie ceux qui veu- 
tent apprendre à connoitre les os du corps humain, 
parce que les professeurs de cette école en mon- 
troient à leurs élèves, tandis que Galien ne pouvoit 
s'en procurer que lorsque , par uu accident heu- 
reux, la crue des eaux détruisoit quelque tombeau. 
C.^.K.ti.J.i. 

1^. Tlïpi Ocwv, rôti; tlcKxyopsvoic; ^ des Os, pour les 
eommençans. Description du squelette humain, aussi 
exacte qu'on pouvoit la faire sur celui du singe t 
car Galien n'en avoit pas d'autre. C. 4. Jf . 2. /. i. 

Editions, de Gasp. Hoffmann j avec la traduction deFerd^ 
Balamio, Francf. , chez Wechel, i63o, in-fol. ; gr.-lat. dé 
/. van Ilorne, avec commentaires de "Vesalius, Sylvius, He- 
ner^ Eustacbius; Leidé, i665, in-ii. 

18, Ilgpe ^Ae^cov %œ, ApirripiS>'j œtaroiiri^ ^ de V Ana-- 
tomie des freines et des Artères -^ ouvrage dont les 
connoisseurs sont très-satisfaits, quoiqu'il ne soit 
encore que le résultat d'opérations faites sur Aes 
_ .1. 

19. ïlepi Nsiîpcov ovaTpji-^ç , de VAnatonii'çfi^s Nerfs, 
upe.des meilleures productions de Galien ^ et le 
premier ouvrage où l'on trouve une boiyae nevro- 
logie. Néanmoins l'auteur ne connoît.pas les sys- 

TOME v. 23 
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tèmes nerveux que l'homine n^a pas de comtnuiiâ 
avec les singes. C. 4. JT, s. /. i. 

30. De Musoulotum disseciione. La bibliothèque 
du rot de France possède un manuscrit grec de cet 
ouvrage ; mais il n'a é\é publié , jusqu'à présent , 
que dans la traduction latine d^jtgostino Godai-- 
diniy célèbre médecin vénitien du milieu du 16^ 
siècle. JiT.... J, i. 

ai; Ilcpi MtfrjDoç oRMxroftn:, de Vjinaiôjhie de ta 
Matrice. O. 4t. K. 2.J*i. 

22. E? xaràctpàrcv cv aipTrip{atç alfia Tteptïyirau, Si les 
Artères contiennent naturellement du sang. Le cé- 
lèbre Haller compte ce traité pai^mi. ce que Galien 
ia fait de plus utile. Il est dirigé contre Erasistrate , 
qui prétendoit que les artères contenoient le pneu^ 

ma. C, 3. K' 4. J. 1. 

23. ïlspi MuoSv x!V7X7£co<;, duMoui^ement des muscles^ 
en deux livres. C. 5. JST, 4. 7. 1. 

a4. yocalium instrumentorum dissectio. Cet ou-* 
vrage n'existe que dans la traduction de Gadaldini, 
et il paroît que le texte grec s'est perdu depuis. 
C 4. jRT.... /. inter fragm, 

26. n^pl Tûiv T^ Avaitvo^ aîr^ov , des Causes de la 
Respiration. Quoique Galien lui-même se déclare 
mécontent de cet ouvrage de sa jeunesse, néan- 
moins on pense qu'il n'a pu l'avoir écrit tel qu*iï 
nQus est parvenu, et que celui-ci est ou seulement 
un fragment, ou une réunion d'extraits faits de ses 
ouvrages par un inconnu. C. 5. AT. 4. /. 1. 

d6. n«ol <rSv I iTTroxpûtTOuç xcà nAarcavoç dovpd^r^y 
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^^Aâx S^ , {les Opinions d*Hippocrate et de Platon , 
en 9 livres ; ouvrage de dialectique dans lequel les 
opinioiis de Chrysippe et de quelques autres philo- 
sophes et médecins j sar le cœur, tes nerfs, les ten- 
dons , lé siège de l'âme et de la raison , le foie , le 
commencement des veines et Torigine des nerfs, 
4es quatre éléméns , sont combattues; Galien rédi- 
gea les six premiers livres lorsque la péstè 1^ chassa 
de Rome; il ajouta les trois autres dans un âge plus 
avancé. C 6. K. b.J. i. 

. ay. Pragmentum in TinHÉum Platonis, vel e qua- 
tuor commentariis quùs ipse inscripsit : De iis quaè 
medice scripta sunt in Platonis Timcea. Ce fragment 
h^existe que dans la traduction de Gadaldini^ doiit 
le manuscrit ^réc paroît s'être perdu. C 5, /ÎT..,» 
Jvinierfragm- * . 

28. Ilepc S7r£p(JiaT0(; ^t^XCap/ ^ du Sperme, en deux 
livres. C 5. K. 4'. /. 1. 

29. Ilepè !Xf£ea; xSh h <xv^pa>7roîi a^juLoirr yu^pémi 
iioyoc jÇ'. De Vusage des parties du cqrps humain^ 
en 17 livres. On regarde cet ouvrage comme lé 
chef-d'œuvre de Galien. 11 en existe un bon abrégé 
par THÉoï»HiiiUS Protospatharius , médecin du 
septième siècle. C. 4. K. 5 et4. /. 1. 

5o. Ilgpc 0(T{pprî<j£coç opyocvôu , de Vorgane de r04or 
t'ai. C, h. i5r. 2. /. X. 

3i. Ilgpj Toiv TrsTrovS'OTcov to'ttcov (7 , des Parties 

'souffrantes, en six livres. Ouvrage important poqr 

la pathologie et la séméiotique , rédigé clans un âge 

mûr, et fruit de beaucoup d'expériences. Le graud 
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Hallef le préferoil à tous les autres écrits de 
Galien^ C. 7. -RT.... /. 4. * 

Sa. nej3« Sicufopau; UuperCy)^ |3«(5A6c j5*», rf^5 Différences 
des fièvres, en deux livres. C. 7, JE"*... J; 3. 

35. n^pe tSjv cv tocîç vc^aocç Kacpcov, cfe^ Epoques des 
maladies. C 7. JST. 7. /. 3. 

. 34. Ilgpt ypeCoLç Avowrvo% , rfe Futilité de la Respira*- 
tion\ contre Erasistrate. C, 5. K. 4. J. 1. 

35. Ilept XP^t'oç HcpuyjxSv, de V usage des Pouls; 
également dirigé contre Erasistrate. C. 5. Ki 5. /. 1. 

36. Ilêpt TcSv ScpuyfwSv , roîç cîaoyofx/vojç , des Pouls , 
jtjoi/r &5 commençans. C. 7. jST.... /. 4. 

, 37. Ilgpt 3«a<popaç 2cpu7fjtSv, icyyot 5', c?^ la Différence 
des Pouls, en quatns livres. C. 8. jRT.... 7. 4. » 

58. Ilepi âfayi/coarsco^; 2çpuyfjt5v Xéyoi 9 ^ de la manière 
de reconnoître les Pouls y en quatre livres. C. 8. K:.,, 

./. 4. . 

39. lïgpè TcSv ev ToTç Scpuyjioîç aJrccov , Aefyoe â' , rf<?.5 
àauses des Pouls, en quatre livres. C. 8. K,.,,J./k, 

40. IIepV^poyvco<T£coç2cpu7fxa)v Aoyo! S', cfe« Présages 
par le moyen des Pouls, en quatre livres. C. 8. 
K»,,, J, 4. 

' Galien cite quelquefois les quatre ouvrages ( 07, . 
38, 39, 4o) sous le titre général, Des Pouls, en 
âeize livres. Ils sont iiïiportans pour la séméiotique^ 
et la base de la doctrine des mpdernes sur les pouls. 

ikxSGaleni Synopsis Hàrçrum suorum XFI de 
Pulsibus, La traduction est de Gadaldini; l'origi- 
nal est perdu. C 8, JST.... J. A, 



J 



GABIBN. 557 

en trois livres. C S.^JC',.., /. 4. • 

, 43» Hèpi Kp^eoïv, des Crises^ en trois livres. C 8. 

44. Jlepi AucrTTvo^aç |5«(ÎA(a 7', de la Respiration diffi-- 
cile, en trois livres. Cet ouvrage et le précédent 
sont des commentaires sur Hippocrate. C 7. JC. 7. 
/. 3. 

45. De^Causisproeaiarcticis. Cet ouvrage n'existe 
que dans une traduction de Nic\ RKeginus. C, rj, 

^. Ilgpl IIA^ouç, cfe fa Pléthore, C. 7. iC, 7. /. 5. 

47. Ilept Twv TTopà (pômv O^xoiv, rf(^5 Tumeurs contre 
nature. C n. K, n.J.5. ' ' 

, 48. llgpè Tp()fxou, zaY IIoeAuoii , xot S'iroccpoO, xai Pï)iouç, 
du Frissonnement , de la Palpitation, de la Çoni^ul-^ 
sion et de V Engourdissement, C, 7. K. j. j,5. " 

4g. IIcpi Kpaàgox; xot Auvapox; tcSv à'rrAcov (papfxdcccov > 
j3?(^joc ta. Z>^ /a Température et des forces des médi^ 
camens simples , en onze livres. C'est dans ces onze 
livres et dans le troisième de celui sur les tempé- 
ràmens {n" 9 ) , qlie Galien a établi sa doctrine sur 
les quatre genres de médicamens, les échauffàns, 
les refroidissans, les desséchans et les humectans. 
c>. i3. -Al.... «/. 5. • 

• 5o; Ts^vrî tarptxv) , Art de la Médecine, Cet ouvrage,* 
le plus répandu de tous ceux que Galien a écrits, 
renfernie un précis complet de la thérapeutique de 
cet écrivain. 11 étoit anciennement Introduit dans 
toutes les écoles ; et l'on ne pouvoit obtenir la 
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permission de prati^er la médecine*, qu'après 
avoir fait preuve qu'on étoit en état d'en expliquer 
tous les points. On le citoit , dans le moyen âge , 
sous les titres de Tegnum, Microtegnum ou Micro^ 
technum de GaUen. Les commentaires dont il est 
l'objet sont, innombrables. C 2. ^..1. J. Jsag. 
. 5i. Ilepc âca<popa(; NofyjfAarayv > delà Différence des 
Maladies. C. 7. K. 6. 

^/i^5 Maladies. C. 7. J^. 6. 

55. Tlepi SujxiTTCo/AaTciav d6a<popaç ^e^Aea y', cfe /a jDj^ 
férenoe des Symptômes , etk 3 livres. C 7. JK", 7. 
(Dans l'édition de Giuntay ces trois ouvrages (5i, 
62, 53) n'en forment qu'un seul. Class. 5.) 

De la compositioijL des m^dicamens diaprés les lieux, 
en dix livres. C'est un des ouvrages de Galien dont 
les Arabes font le plus grand cas.; ils l'appellent 
Miramir^ ou le livre des dix traités. Galien y a fait 
entrer toute la Pharmacopée d'Archigène. C. i3, 

55. JUjpi (Tuv^eocojç ^apjuujbeoiiv X(xya yévri ^t^Xûx Ç'^ De 
la composition des mddicamens selon les genres , çn 
sept livres. C. i3. K.,., /• 5. 

56. ecpatreuTex^ 'Me^éSoo ^i^Xfa t^ , Méthode thé- 
rapeutique , en quatorze livres. Cet ouvrage a pour 
objet de défendre la théorie des Dogmaticiens , ou , 
commeGalien dit, la médecine d'Hippocrate, contre 
ses détracteurs , les Empiriques et les Méthodiques. 
C'est une de ses productions les plus estimées. Dansi 
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le moyen âge, on l'âppeloit \e MegalBiechnum. C 10. 

Premiète édition, Y^nUfe, par Zacli« Ga11î«rgus^ 1 5oo, in^fol. 

67. Tcâv ^pî)ç rAottSxcdvœ ©epaimjrexaiv jïe^At'a |3', ilfi^- 
^Ao£2^ thérapeuUgue adreêsée à Glaucon, en deux 
litres, écrite ayant le grand ouvrage dont nous 
venons de parfer. C, 10. jS".... •/. 7. 

lœprîioé pour la première fois avec la Thérapeutique^ 

(N. 56.) 

■' ' ' * 

58. IIcpc *À£/3oTO(x&ç, ^p^ç Epow^parov , rftf la Sai- 

gnée , cônire^Erasistrate qui la condamnoit. C. iQ. 

5g. ïlEp^è $AgpOTOjxiaç irpî)ç ÉpoKj«<^paT€^yç toi>ç cv 
Pco(XY), cfe la Saignée y contre les Erasistratéens à 
Borne. C. 10. -S^.... 7. 6. 

60. Ilcpt ^AçfoTOjx^cç 3'epait£UTfx^v ^(^A(bv, f/^ /a Gm^'-» 
rison par le moyen de la saignée. Uti àe^ tneilleurs 
ouvrages de Galien, et un de ceux dont les Arabes 
faisoient le plus de cas. C. 10. Jf .... /. 6. 

61 . Jltpi 1/l<xpauj(UQ}j , du Marasme. C. 6. jfiT. 7. J. 5. 
6a. Tc^ imXn^cTtxiff woid^ Ytco^^ , Consultation 

pourtinjéune épilepUque. C 10. K....J. 7. 

63. IIpoç 0poKr5/3ovAov ^(^A^ov, ttot^qv carptx^ ri 
•yupoçjxriç £(rc rb ûyretv^v, ^ Thrasybule , si &est la 
médecine ou la gymnastique qui doit guérir, C. 6. 
Hl. 5, J. 2. 

64. De atténuante vidus rations. L'original grec 
e%i perdt». C.-6. K.,., /. 2. 

66. Yy^eivoiv Atfyo* c', Hygiène en six livres, un des 
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meilleurs ouvrages de Galien. Tissot disoit qu'oa 
n'avoit pas mieux fait. C. 6. K. 6. /. 2 

66. Uepi Tpo<pûiv êhvdfietoç ^t^Xta 7/, de V effet des 

jélimensj en trois livres. C 6. K. 6. /.a. 

. . /■ 

Une partie du troisième lirre y qui traite-des alhnens que 
fournissent les (tnimaux aquatiques , a été placée , par M. Co- 
ro^^ à la suite de son Xépoerate , Paris ,1814^ in-ft^' 

67. Uepi Eujfup'âcç xoi KoocojfUjUL&cç rpocpwv , des bons 
et des mauvais sucs des alimens. C, 6. K. 6. /. 2. 

68. On TàT^çTuj(% ^S'yî raei; Toîi crcoparoç xpoureavi^ 
îmvat , Q«^, /^^ mœurs de l'dme se règlent diaprés 
les tempéramens du corps y un des meilleurs ou- 
vrages de Galien, qui cependant est un peu trop 
favorable à la doctrine du matérialisme. C. 5. K^^. 
/. 1. . 

9 

£ditîoD grecque-latine de Goulston, 

69. Tiiv I TTTTO^îpaTOuc vAoxTdôiv ÉÇyjyyjatç, JSxplica^ 
tion des mots d' Hippocrate qui ont vieilli. C. 2.. K*,,. 

/. Extra ord. class. 

■ • . . • » 

Ce glossaire se trouTe dans les éditions d'Ërotien par 
H.Etienne etJ.^G.^J^r. Franz, dont nous levons parlé vol. UT, 

p. 6, 

« 

70. Ilgpt e^rtrocpTfoi)^ Bpscpéov , des ^ccouchemens au 
bout de sept mois. Ç. 5. K.J.i, 

71. Ilept Tcov îtS^cov (5<|3Aca)V ypacpr), cfe^ Lhres de sa 
composition. Ouvrage curieux, écrit par Galien 
avancé en âge ; il y donqe le dénombrement de Bçs 
ouvrages dans un ordre méthodique. On v trouve 
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aussi beaucoup de détails sur' sa vie. Le texte est 
défectueux. C 1.^.... /. J5«^. ^ 

^ /a suile de aes^Lwrèsy cuiressée à Bugénien. Galîea 
y parle .d'un moindre nombre de livres que dans 
le précédent. C \. K J, fsag. * 

73. Ilepè nT^crcrdfvyjç, de la Tisane. C. 1. K\ 6. /. 2. 

74. Hepi Tou Aà fATxpoç g^a^aç FojJivao'tW , fifo Vexer^ 
eice du Mail. C.6. JS.5.J. 1. 

« • 

Çecoç , xbtt KaTatjjjOKTjjiou , des Sangsues, de l^j4ntispase, 
de la yentouse , de V Incision et de la-^Scarificathn. 
C. 10. K t/. 6. 

76. Iloiç &r éÇeA^scv TOÎbç -irpocTTrotoup/vouç voffcrv , 
Comment il faut confondre ceux qui. simulent de^ 
maladies. C.8. K....J. 1. , 

77* Ilcpè T^ç eÇEwTTVtaîV «Jroryvcoaecaç ,. cfe to çHàgno^-' 
tique par les Songes. G. 6, JST. 6. /. 4. 

78. TIsp! A{a7vco<7£coç xoK &ep<XT7i{<xf; tSv ey T^.lxdtou 
Wuj(n ?5^v TToS^oiv, c/^ la diagnostique et de la gué^ 
rison des maladies propres aux affections de VAme. 
Cet ouvragé philosophique et moral renfèrrrie beau- 
coup de circonstances de la vie de l'autour, sur- 
tout de son enfance et de sa jeunesse*. C, 6. K. 5. 
</. 52. 

Editlo.ns: greoque-latlne de Thêod. Goulston; de J^-Henr. 
u^cit^r, Rudolsudt, 1715, in-4**. 

79. Tlepi AfavvcSorea)^ xdi QîpoL^iiixç tcSv iv rn Ixoç-ou 
^'jyy) 0Lii(xprri^ri*yi , Diagnostique et guérison des af-^ 
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fectiom de VAme. Cet ouvrage n'est autre chose que 
la seconde partie du précédent. C. 6. K, ô. /• s. 

Edition grecqae-lMitie d« TkéodL GouLUon. 

notion^ à Jppigin^., Ouvrage très-cuneux dans le- 
quel Galien rapporte ded exemples mémoraliles de 
présages. C 8. Â".... /. 4j. 

81 . Ilcpt Âvti^oiv ^^{a fifj des Antidotes, en deux 
livres. Galien j raconte coindient il composoit la 
thériaque pour les empereurs. C i5. JiT.... J. 5. 

8a. Tupi KooujJ6vaiv ÀontAoRneoç , ^^ laformatipn du 
Fœtus. Une des dernières et des meilleures- produc- 
tions de Galien. C. 6. J^. 4. /. 1. 

Nous allons passer à la nomenclature des ou*- 
vrages dont l'authenticité est. douteuse. 

83. Etaoyoîyy) , îi larplç, Introduction y ou le Méde- 
cin ; ouvrage très-utile pour l'histoire de la méde- 
cine : il donne une explication de la plupart des 
termes de médecine. Celte circonstance a fait pen- 
ser qu'il pouYOit être de cet Hérodote de Tarse 
dont nous a.vons parlé *. Il est certain que Galien 
iMi-méme cite un ouvrage d'Hérodote , intitulé le 
;Médecin*. C. a,/r.... ^ 

84. De suhfiguratione empirica^, qui n'existe que 
dans une traduction de Dominique CasteUus et 
Nie. Rhôginus, C, 2. Jf .... /. Isag, 

* Voy, p. aoa de ce volume. 

' Jn »ect, n comment, in VI Epid* llîppocr. text. 42.* 



85. De rsspiraiiônis ùsu^ dont un nV pas le texte 
driginal. C. 5. K.,., J. interspun 

86» TJ Ço(>ov t^ xark v<3ftrpoç , Si Je Fakus eÊft vivant ^ 
Gralieti l'affirme, contre ropimond'Asclepîade. C. 6. 

87. De Voce et anhelitu. L'original n'existe pas ^ 
ou n'a peul-être jamais existé, C. 6.. -ST.... /. inter 
spur. 

S8. jén ojjf^nes partea animali^ q^Md prôorêoiurj^ 
fiant edmuL^fsoj^ê original greo. C.16. i^T.... /; i« 

8g. De Comœimdine* Le tes;te grec est perdu, 
La tribductiôn est de Nie. Rheginuà et jigoat. Ga*- 
dabUni. C 6. J^...« J. fi. 

90. De motu t/ioracis ^t pulmwtis., pe\xt*ê\xe un 
fragment de l'ouYrage que -Gatten avoît effecdte^ 
meni écrit sur cetle matière. .C 5. K...^I\ intB^ 
fragm. 

91. Hï^ivar^ oXwwiiHmiytaT^.TmpSAfd^JEpoque^ 
de toute im maladie. <7. 7. iST* i* J. 3. r 

92. He^t T6<iv(ù\f^ des Types oupénodeè, C.7. K.'^\ 
#/. o» » 

93. \ïp6^ TOiiç 'îre/iiè X^i^ntov ^d&^vtaç, Contre cetm 
qui ont écrit des lype^s* C. 7. K> 7- /• 3. 

9^. Ilepi TOiî 'Trop' Iir'iroxpdcrn x«»|iaTOç , dei Coina 
d*après Hippocrate. Il paroît que Jtan Cajus , qui 
a publié cet ouvrage % l'a composé lui-même, ea 
cousant, ensemble divers passais d'Hippocrate et 
de Galien. C, 7. jfiT. 7. 

96. Xit/^ .T^ •^«'ti T^v» I TTiroxpcicn^ ^vauhr^ ètct tcSu 

» Bâic , i544 , iu-4«. 
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qS/chi voôigpdtTtay , du Régime dans les maladies Mgtiës, 
diaprés Hippocrate, Galieo a Tepitablement écrit 
un ouvrage de cette espèce; mais daus celui que 
nous possédons, il se trouve des principes de l'école 
des Méthodiques , auxquels il n'étoit pas favorable. 

96.. Thpi rr^ tcov xdcd'oiijtK^vrctfy ygj^pdbccjv Ativc^coç, 
rfi? Veffet des Purgatifs, C. 10. K.,., J. b. ' 

97. Ilepè E^Ht?op^ç»aiv , ^|3A^oe */ , £&« Remèdes faciles 
à préparer, en trois livres. 'Ces trois livres sont de' 
trois auteurs, dont aucun n'est Galien. Le premier 1 
est tira d'Ârchigène, dans les trois livres duquel 
Galien a souvent puisé; mais^il renferme des prin^ I 
cipesempiriquesque ce médecin réjefoit. Le second ' 
est mauvais , et absolument in<figne de GaHen ; et 
le troisième est l'œuvre d'un chrétien du Bas-Em- 
pire. C. 10. JT.... /. 7. .1 

98» Hpî>ç Ilcaaiva, ^repcT^; ©yjpfax^, A\Pison^sur 
la Thériaque. C'est dans cet ouvrage que se trouve 
le poëme d^Andromaque l'aîné *.r C, i5^ K,.,. J. 5. 

99. Ilepc Byjpeœoiç îrpoç IlajixcpfAeavàv, A Pamphilien^ , 
sur la Thériaque, C, i3. AT.... «/. 6. 

100. Ilepc ToSv Ew3€a|4coT^, des Ligam^ns, Ouvrage 
intéressant par lui-^méme et pour l'histoire de la j 
£hirurgie. C. la. K..„ /. 7. 

Les ouvrages dont les titres suivent sont évident 
ment supposés; ceux dont nous ne donnons' les 
titres qu'en latin, n'existent pas en grec. . , 

1. IJgfH «peAW^pou iç-op^cç, de V Histoire philosophie 

* Voy, p, 356 de ce volume. 
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fué. Cest l'ouvrage de Plutarque sur Us opinions 
les philosophes, avec quel({ues changemens. C. 2. 
K.,..J, inUr spur. 

2. Opw «arpexot, Définitions médicales. L'auteur 
i puisé dans des auteurs an<5iefis qui rendent son 
:)uvrage intéressant. C, 2. K,,,, J , Isag. 

5. De partibus artis medicœ. La traduction est 
]e Nie. Rheginus. C. 2. K,:.. /. in spuf. 

4. De anatomia vivôrum ) ouvrage d'un Arabe, 
mais qui n'est pas sans mérite. Cet ouvrage est suivi 
le deux autres que l'auteur, également Arabe , dit 
extraits de Galien ; ils sont intitulés : De anatomia 
oarça, et De anatomia oculorum. C. 4. A",... /. inter 
spur. , 

5. De*cornpage membrorum' s. dénatura humana\ 
ouvrage d'un astrologue arabe. C. 5. K„\. J, inter 
%pur. 

6. De jiatura et orctine cujuslïbet corporis, C. 5- 
/T,... J. in spur, 

7. Ot( oLt "noiQTftreç oKTcSjxaTOt, Que les gualiti^s, ne 
wntpas corporelles y' ouvrage dirigé contrje les Stoï- 
ciens. C. 2. AT.... /. îsag, 

8. De motibus manifestis et obscuris} ojuvrage 
l'un chrétien, mais tiré .des meilleures productions 
le Galion, La traduction latine que nous possédons 
X été faite par Marc de Tolède, sur un qriginsll 
irabe qui étoi't lui-même une versiqn rédigée par 
jn certain Hçnaïn. C. 5. JT.... /. inter ^ur. 

9. De facuttatibus corpus nosirum dispem^nti- 
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hms; productioD d'un Arabe, mais tirée de Galieti^ 
C 5. Jf.... /. inier spar. 

10. De diasolutione continua «. de alimentomm 
faeultatibus; de tBeme. C. 6i JT.*.. J^inter spur. 

1 1. A(oe3y^ Trepè rnc tou ocu3'paHC£^ ccS/tcocroç xoero' 

Ordonnance sur la constitution du corps humain ; 
du régime d'aprçs les quatre sùisojjis .et les douu 
mois. Ouvrage d'un Grec du Bas-Empire. C 5. K.,.. 

3 2. Ilcpt yy\iSy^ y des Humeurs. C 3. K... . ./. inUt 
^l?ur. 

i3. Tlepi Hpo'piixTto^^de la Prénotion. C, 8. K,... 

l4. np(^y)»ciX7(ç 'ireTre^OfAEvn xoù ^QÇitpL^âr^yl^rénûiiùii 
n)raie et éprouvée» C 8. A".... / inter apur. 

i5. Uepè *Acl3otofx&ç , ^fe /a Saignée ^ extrait de 
Gfsilien. C. 8. iST.... 

16. Ilcpè xarocxA^ecoç Ilpoyvcocjxà ex rfiÇ fjux3V)jiaTixf|( 
wcçTîfXTfîç , Pronostics du coucher d'après les mathé- 
matiques. Ouvrage astrologique. C. 8. Jt.... J. intei 
spur. 

17. TLtpi Oiipow, cfe5 Urines j supposé, quoique 
conforttie à la doctrine de Galien. C. 8, jST....../ 

inter spur, 

1 8; ÏIcpS OSpcov ev <juvT^jUL6) , Abrège du traité dei 
Urines. C. & A?."... J'.* inter spur. 
■ 19. Tkpi O^cov ex Tcov lirTroxpocôuÇ xoc Toùy/vou xoa 
8XX(av TKvcSv -, cfe* Urines y i^ après Hippocraie , Ga- 
lien et d'autres, C. 8. jST.... J. inter spur. 

Î20. Quœsita in Jfippocratem de urinis. C. 8. if ... 
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i 1 . ÏFepc IffujyfiSy^f ^ ^rp^ç Avrcovtov (peAofxoeâ^ toc xpiXé-" 
trocpov. Des Pouls ^ à Antonius, amateur de la science 
et philosophe. C. 8. K.,.. 1 

23. Compendium pukuum, C 8. JT.... 

OfpaTre^, 2?^ la diagnostiqué et de la cure des ma" 
ladies des reins. Cet ouvrage est peut-être de Dé-» 
tnétrius Pepagomenus. C.io.K„..J. inter spur^ 

24. De colico dolore. C. 10. K.... J. inter spur*. 
a5. Intréductorius liber varias morborum curaà 

complectens. K..,* 

Publié par /. de Tomamira , avec Valesos de "J^aranta 
Philoa. pb^rai. Ljon y i935 , in-8®. 

26. De cura icteri, C. 10. A*.... /. inter spur, 

27. Ilepc isskocfYokloui ev tcov FocAnvoxi, xoi PQTi<pou, xos 

De la Mélancolie diaprés Galien j Ru/us j Posido- 
nius et Marcellus Siçamias Aétius. C. 10. K.... J, 
inter spur. 

28. De Oculis liber in VI sectionnes distribuas* 
Ci Xo. K..,.J, inter spur, 

sq. , De Pica , viiioso affpetitu , ex Galeno pet 
Aetium, C.q, K.... 

3o. De Gynœceis s. de passionibus mulierum; 
traduction de Nie. Rheginus. C, 7. K..,, J. inlerspi 

5:^. De, cura Lapidis. C 10. K.,., J. inter spur. 

32. Liber secretorum ad Monteum'^ ouvrage d'un 
Arabe, comme l'est aussi le précédent. Cependant 
le Liber Secretorum existe inédit en grec. O. zo* 
K.,,. /. inter spur* 
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33. D$ Medicinis expertia , ti'a4uit de iWabé. 

34. 23e Incantationcy Adjuratiane et Suspensione 5 
ouvrage rempli de superstition. C. lo. JT..... J. 

35. Fragmentum libri I de Dutèajftidiisj ouvrage 
superstitieux. C lOi A"...; /. inter spuK 

36. Liber JI de Dunamidiis. C. 10. -/T.... J. inier 
spur. 

37. lUpJ fA/rpoiv xat cûCi^fMiSv ^eÂi^oA^, Doctrine 
des poids et mesures. Ouvrage instructif. C. i5. 

Cet ouvrage se trouve aussi dans l'Appendix ad Thés, lio-" 
guae gr. Henr. Stephanî , et dans la Synopsis de Neander, 
Voy. loirod. , p. lxxxi. ' 

58. Ikpi AvTéfji/3aAAofjt/va>v, dès RemplaCemens.C. 10. 

59. Z3e simplicibus Tnedicarnentis ad Paternia- 
num. C, i3. K,,,, J, inter spur\ 

4o. Liber de plantis ; ouvrage traduit de l'arabe. 
C. i3. Jt^^.... /. m/^r spur, 

4i. DeVirtuteCentaureœ. C. i5. -ST.... tJ. inter sp- 

43. i)^ Clysteribuê. C i3. J5r.... /. m/^r -sipwr. 
45. De Catharcticis, J. inter spur. 

44. /)e Ptfsf<?. 

Dans/.-i?. pan Helmônt, Of use, med. ihaudita de lîtbiasi; 
de febrib. de bumorib. Galénî lîb. de peste. Amst. i64d, 

, Parmi les fragmêns ^ nous passons sous silence 
ceux qui sont tires d'Oribasius, Thémistius, Sto-^ 
bceus , Nemésius , ainsi que ceux dont on n'a pas le 
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texte grec. Il n'y en a qu'un seul qui ait été pris 
dans un mapuscrit particulier ; il est intitulé : ^epi 
AtppoStcidyj. C. 6. jRT. .5. 

Quoique Galîen fût dogmaticien , il préteridoit 
pourtant n'appartenir à aucune des sectes dans les- 
quelles les médecins de son tenoips s'étoient parta- 
gés : son ambition étoit d'êtt-e nommé Hippocra- 
tien, parce qu'Hippocrate seul, d'aprè*s lui, avoit 
bien contiu la nature. Il ne cessoît d'engager ses 
disciples à l'étude des livres de ce médecin philo- 
sophe. 11 se proposoit d'écrire des commentaires 
sur tous ceux qu'il avoit laissés; et s'il n'acheva pas 
cette tâche, il la poussia très-loin. Voici la liste de 
ceux de ses commentaires qui nous restent; nous 
allons en donner les titres en lalin. ^ 

1. In librum de Natura humana commeniarii II. 
o* • J\. • • . . 

2. In Hippocratem de salubri pictus ratione pri^ 
vatorum, C, 6. JC... 

5. In Hippocratem de aère , aquis et locis com^ 
mentarii III. Nous n'en avons que la traduction 
latine de Moses Alatinus , médecin juif. C. 6. K.,.. 

4. In Hippocratem de alimenta commentarii IF. 
C. 6. K..., 

5. In Hippocratem de humoribus commentarii III. 

Ce commentaire n'a elé publié qu'en latîn, par Chartier, 

dans le vol. VIII de son édition. Fr,'M. BosquUlon alloit 

le jpublier en gfec, d'après un manuscrit de la bibliothèque 

du roi de France, lorsqu'il mourut. Son trayail a passé entre 

TOME V. i24 



y 
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Idft mains de M. C.-O, Kiihn, à Leipzig ^ qui prdfnét de l^D' 
aérer dans soa édîlloil des œuvras de GalieR. 

6. In Hippocratis Prognosticon coniThentarii llî, 

a 8. 

^ ^. In Hippocratis Prœdictionum librum /, com- 
mentarii III C, 8. 

8. In Hippocîatis de morbia popularibus Ubr. I, 
commmUirii III. C, g, 

9. în Hippocratis de morbis popularibus libr. H 
commentarius, C, 9. 

10. ïn Hippocratis de morbis popularibus libr.'III 
commentarii III C, 9. 

Il j In Hippocratis de morbis popularibus lier. Vl 
Sommentarii VI C 9. 

1 12. In Hippocratis Aphorismorum lïbros Fil 
commentarii y II. C. 9. 

3 3. Adi^etsus hycum liber quod nihïl in eo apho- 
rismo peccet Hippocrates^ cujus initium : Qui cre^ 
écunt plurimum habent caloris innati, C. 9. 

i4. Contra ea quœ a Juliano in Aphorismos Hip- > 
pocfaiis dicta sunt, libellus, C. 9. 

i5. In Hippocratis de Diœta auctorum librum 
commentari L IV C. 11. 

16. In Hippocratis de Officina medici librum 
commentarii HI C. 3 2 

\^, In Hippocratis librum de Fracturis commen- 
tarii III, C. 12. 

18. //ï Hippocratis librum de Artieulis oommeri'' 
tariilF.Ci^, 
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' Nous passons entièrement sous silence les ou- 
vrages inédits de Galien , ainsi que ceux qui sont 
perdus. 

Aucun auteur ancien n'a trouré parmi les mo- 
dernes autant de commentateurs que Galien, et 
dans le nombre il y a des hommes très-célèbres^ 
tels que Symphorien Champier, André Lacuna^ 
André Ve^l^ Augustin Gadaldini, Conr. Gesner^ 
JPranç. Vaileriola.^ Janus Cornntiusy Jean Cajua, 
Jean Guintherius^ Léon, Fuchsias^ Thom, Linacer, 
Jacques Sylvius , Daniel Leclerc , Gasp. Hof/nann j 
Jean Montanus , Ken. Moreau , Franc. J^allesius^ 
et une foule d'autres. 

U existe dans les bibliothèques des traductio/ià 
arabes de la plupart des ouvrages de Galien, ^t des 
versions hébraïques Ae plusieurs. Les plus anciennes 
traductions . latines sont de Nicolaiis Rheginus ou 
Nicolaûs Calaber, médecin de Salerne, du com- 
mencement du i4* siècle. D'autres traductions dnt 
été faites par Agosiinp Gadaldini^ Démétrius Cfi.aU 
condylas , J^^nius Paulus Crassus , Lod, Bellisatio^ 
George P^alla , Lorenzo Lorenziano, Lôrenzo f[alla^ 
Jean Guintherius ^ Jean^Bern. Felicianus^ Erasme 
de Rotterdam^ Janus Comarius^ Théod. Gouhton^ 
Horatius Limanus^ Sixtus Arcerîus , Barth'. Syha- 
nusj f^ictôr Trincavelli^ Thorn. hinacer^ Niç. JLeO" 
nicenus , Jean Lalamant , Ferd, lialani,^ GuilL 
Copus , et beaucoup d'autres. 

Il eiisitç deux éditions grecqaes des (éiti>reV féUnle'B de 
Galteo, deux grecques-latines et vîngt-déût làtinë^.' ' 
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Cinq ries dernières ont été imprimées avant le texte grec^ 
Nous allons les indiquer d'abord. 

I®. Premières éditions latines. 

Première édition latine, soignée par Diomèdes Bonardua 
de Brixen, imprimée à Venise par Phil. Pintiits de Caneto, 
1490 y 21 vol. in-fol. , 

Seconde édition , par Hier, Surianus, imprimée par Bern, 
Bénalius, probablement en i5o2, en a vol. in*fol. 

La troisième édition est inconnue ; on sait qu'elle a existé^ 
parce que celle dont nous allons parler est nommée , sur le 
frontispice, Quarta impressio. 

Edition de Pavie, i5iô, en 3 vol. in-fol. , soignée par 
Petr,-Ant, Rusticus de Plaisance, professeur de médecine à 
Pavie, imprimée par Jdcobus Paucidrapius du Burgofranco. 

Cinquième édition, soignée par Scipio Ferrarius de Venise, 
imprimée à Venise , par Luc-Ant, de Giunta , de Florence , 
i53a • en 5 vol. in-fol. 

12°. Editions grecques* 

Après ces cinq éditions latines , le texte grec, sans version^ 
fut publié deux fois. 

Première édition grecque, ou édition Aldine, Venise, ia 
sed. Aid., par André d'Asola, i525, en 5 vol. in-fol. Quelque 
peine q.iie François d'Asola, Jean-Bapt, Opizo et G, Agrl* 
cola Èe soient donnée pour fournir un texte correct, cepen- 
dant il a beaucoup de lacunes qui n'ont été remplies que danâ 
l'édition de 1679. Les éditeurs de i525 ont le grand mérite' 
d'avoit rassemblé les manuscrits disséminés des ouvrages de- 
Galien, ex d'avoir déchiffré ces manuscrits^ ce qui nç doit 
pas avoir été une besogne facile, vu l'état de ces originaux 
et la ];natière qui n'est pas à la portée de tout le monde. 

Seconde édition grecque, soignée par Jérôme Gemusœus , 
Léon, FucJisius et Joachim Camerarius, imprimée à Bâle par 
^ndré Cratander, i5«?8, en 5 vol. in-fol. Elle renferme les 
ouvrages q.ui $e trouvent dans l'édition Aldine, sans rien de. 



pi as ^ mais, les édiieurs se sont donnés infini menl de peine 
pour corriger le texte, eu le conférant avec des manuscrits^ 
et ils ont réussi en une foule d'endroits Y néanmoins leur 
texte €8t encore' très* fautif. 

5®. Editions latines de la deuxième époque. 

Entre ces deux éditions grecques et les éditions grecques- 
latines , il faut placer dix- sept éditions latines dont nous 
allons parler. 

JLuc^Ant. Giunta réimprima à Venise, en i538, eb 4 vol. 
in-fol. , l'édition de Scipio Ferrari us de \5:k^y revue et aug- 
mentée par Jul.^Martian. Rota, 

Mon content de cette seconde publication, Giunta s^étoit 
fait une occupation principale de compléter les œuvres de 
Gallen 9 et d'en donner de bonnes éditions. Il cihargea le cé- 
lèbre Jean-Bapt, Montanus du soin d'une nouvelle publi- 
cation, et d'autres savans, /^^Z. Martidnus Rota, Lod, Belli- 
sario , Jean-Bern. Feliciano, jÉgostino Gadaldini, de revoit 
les anciennes versions et d'en composer de nouvelles. Il inou- 
rut pendant l'impression de sa troisième édition , que ses fils 
Thomas et Jeàn-Marie achevèrent, de manière qu'elle parut 
ett i54o,> in-fol. A cause des avantages de cette édition, on 
l'appela la première édition des Giunta, quoique ce soit pro- 
prement, la troisième. Cette édition et la réimpression sont 
divisées, non en volumes , mais en classes, savoir : 1° Isago- 
gicovum dassis ; 2^ Librorum Galeni classes septem^ 3^ E&tra 
ordinem classium libri ; 4^ LIbri spui^ii.; 5** Fragmenta. 

Edition de Victor Trincavelli et Agostino Ricci , Venise, 
i54i etsuiv. , 10 vol. ou parties in-8". 

Première édition de Bâie, publiée eik i54a, in-fol. , par 
Jér, ^Froben et iVic. Bischof; c!est une réimpression de la 
première des Giunta, en 10 parties , dont chacune a un fron- 
tispice particulier. 

Seconde édition de Bâle, publiée pac les mêmes impri- 
meurs et dans la même forme, en 1549. Janus Cornarius y fit 
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de nombreuses èornectionset addkieos; Corn-, Gesnèr- et 
Jiiart, Miaraniui j a^ootëreat, diaprés le leste grec 9 les bt- 
yp fs des chapitres. 

Seconde éditioa des Giunta ^ soignée psr Ago9t. Oadiddini^ 
corrigée e( aji^nientée,aTec nue taUe dëtaâJée védigée par 
Ant, Musa Braeavolo j \55o y vck'-îûX, 

Lyon, chez/. FrellonmàBj, i55o, in-fol.; copie de ia seconde 
de Bâle. 

Troisième édition des Oîonta, Venise 9 i55€,ij>-fDL^ayeG 
quelques augmentations fournies'par J^-B, Bxtsaria» 

Troisième édition de Bâie, (\ïezJér»Frobeniu8, i553y in-fol. ; 
réimpression de la troisième des Giunta , mais l^len préiérable 
à celle-ci , à oause des Prolégomènes que Conr* Gesner a ajoo-: 
tés : il s'y trouve aussi -niie nouyelle table générale y rédigée 
|>ar GuiUm Graiarolua. 

Venise, 1662 , in-foL Edition soignée par Z.-^. Rcuuario, 
|5t imprimée par Vinc, VcdgrUi, 

Qiiairiène édition des Giuo.ta, Venise « i56J, in^-fial. 

Cinquième, Venise, x^fOy in-fol. 

Sixième , Veqisej 1 $86 , in-nfoj^ , soignée par AaA. C^stmt»* 
.^le renferme plusieurs morceanx inédits, des prolégsiaQi^qies 
de Jety MercurieUi eX J.-Bapt,Mpntanu8j, et un index cosmplet 
de Musa Brasavola, 

Septième édition des Giunta, 1^97, 4n-fol. , soignée par 
Fabius Pauliau9y médecin «t .pnxfesseur de grec à Venise. 
Elle est pré£arable à toutes fes éditions latines aotérieures, 
parpe qu'ellç est plus complète et plus •ooncecte. Aussi S^st- 
pn contenté , depuis , de la réimprimer* 

Huiitiwïe L . ». . . / 1600, \ 
Neuvièmes j, n- ^.^ \ ^®^9t / iu-Al. 

Telles sont les éditions latines de Gallen. 

4". Editions grec^ptss^ latines. 
I>a jyremièf'e ffneoqus'-lniinè ^si Tcdtlion des Œutres S'Hip- 



Aijpji^]»^ ^'APpaowiim. 376 

pocr^le ç|^e,j&9}ieft , jutbliée^ p^r J^efi^ Ckar^, Pari? , \il%^ 
en i3 Tol. in-fol. £e Bayant 4 rempU beaucoup de lacoûeSy 
ajouté des ouvrages inédits, corrigé les traductions j mai^ U 
reste .encore infiniment à faire pour la correction. 11 faut, 
pour que nous possédions une édition vraiment critique j^t 
. sAFaQte d^Gdien, uAsvédecin philologue qù^un gouverne- 
ipeai jxmiie ep état 4e po^ftaerer sa yie à ce travail ; après quoi, 
ce gouTprnemem fera le. frais de l'eptrpprise. Cette gbire 
est réservée aux Bouropsis^. 

l^n attendant, un professeur de Leipzig, M. Ch.-Gfiiifçb 
Knhn , a fait une chose utile en faisant réimprimer une édi- 
tion de Galièn, pour laquelle il a conféré la plupart des édi- 
tions existantes, et employé d'autres secours qu'il a trçovés 
dans des bibliothèques. Celle éditîpn se publie à I^eipzig de- 
puis 182 1, in S"". Il en a paru, jusqu'à^ .njioîs ^d'^pût i,8^44 
sept volumes. 

11 existe deux ouvrages de raédeciiie que leç 
manuscrits ^Itnbuent au célèbre (xëripgtëjbiciq,!) 
AL£:|CANpaE (jl^/4phro(i^f! * . h^^^ est î^titulié : Fro* 
blèjne^ de Tnédeciae ^t 4Je physique, loTpexSv wù. 
^f((^nxw «Kpo/JAYîpxTa^ l'autre : Des Fièvres , Hep) Trupg- 
Tcov. Théodore Gaza, qui, par ordre du pape Nico- 
las V, traduisit en latin le premier de ces- deux 
ouvrages, le déclara ind,Jgnç d'Alexandre 4'Aprhô- 
disie, tant pour le fofid des cl^oses qu^ ppw la 
diction. Ce jugement a été ujuanimenieQt adopté 
par tous les critiques suivans, et on a général^iji^e^t 
pensé que les Problèmes apparlenolent plutôt à 
Alexandre de Tralles , médecin du sixièi^e siècle. 
Ainsi le nom du restaurateur de la doctrine d'Ari^- 

.* V»y»p. ^67 de ce vuUiiue. 
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tote fut effacé de la liste des médecins de Tanti-* 
quité; car on ne balança pas de lui refuser, par 
analogie, la propriété du traité de la Fièvre, qu'on 
ne connoissoit que par la mauvaise traduction que 
I^aurent J^alla en avoit faite, au quinzième siècle. 
Mais depuis que l'original a été imprimé, on n'y a 
rien trouvé qui autorise à démentir les manuscrits 
qui le donnent à Alexandre d^Aplirodisîe. C'est par 
cette raison que nous faisons mention de ce philo- 
sophe parmi les médçcins de l'antiquité. 

Le traité de la^ Fîëyrë a été publié par un savant grec , 
M. Démétriûs Georgiades Schinas^^ dans ie n** YII du Muséum 
criticum.de Cambridge, nov. 1821, p. 359, d'aprcs un ma- 
nuscrit de Florence. Cet éditeur s'éfant permis de faire dans 
le texte les corrections qu'il crojoit nécessaires ^ au lieu de 
se borner à les indiquçr dans les potes , comme il est du dç- 
t^r de ceux qui donnent une édition première , M. Passow 
Va fait réimprimer à Breslan , 1822, in-4.^, tel qu'il se lit dans 
le manuscrit ^ il l'a accompagné d'observations , et y a ajouté 
la traduction de George F alla. Cette version se trouve dans 
le. Syntagma medicorum veter'un^ Graecorum, ArabUm et 
Latinorum , Yenetiis ^ 148.9. 

Si les admirateurs de Galien avoient possédé 
l'esprit de recherches qui lui étoit propre /et le 
coup d'œil qui le distinguoit, la médecine auroit 
pu parvenir à un liant degré de perfection j mais , 
peu de temps après la mort de ce grand homme, 
elle retomba dans une barbarie plus complète que 
celle d'où il Tavoit tirée. Le néo-platonisme et le 
syncrétisme, qui envahirent toutes les sciences, 
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fireni négliger les connoissances qu'on pouvoit 
acquérir par le moyen de la saine raison , de l'ob- 
servation et de l'expérience. On ne vouloit plus 
que des miracles opérés par le secours de la magie 
et des démons, 

IJ histoire naturelle, qui tient de si près ^ la mé- 
decine, se ressentit de la même décadence. A l'ex- 
ception de DioscoRiDE , qu'on peut à peine compter 
parmi jes naturalistes', ces siècles ne virent plus 
que quelques compilations absurdes. C'est dans 
cette classe qu'il faut placer saijs doute l'ouvrage 
de Claude Elien de Préneste, ce même auteur 
d'un recueil à!Ana dont nous avons parl^ *. H 
composa une prétendue Histoire des Animausr, ou 
plutôt un livre ourles propriétés des animaux, 
ïlept Çcocov t^iimta^ , divisé en dix-sept livres , dont 
chacun est subdivisé en petits chapitres, de la 
même manière que ses Histoires diverses. Cette 
compilation zoologique est remplie de contes ab- 
surdes , mêlés à des notices intéressante^. Les uns 
et les autres servent à faire connoître l'état de la 
science au troisième siècle. 

L'Hîstoirie naturelle d'EIien fut Imprimée^i pour la première 
fols y dans les Œuvres d'EIien, par Conr. Geaner^ Zurich^ 
i556y xTkrîoA. Abraham Gronove en donna une édition savante^ 
Londres, 1/44, en 2 vol. in-4®, qui fut contrefaite àBâle, 

" Voy. p. 53i de ce vol. 

=» Voy. volume IV, pag. 19S. Valclencer et IVyitenhach i)en8eol que 
ces deux ouvrages uc sont pas du inême auteur* 
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1 ;r 5o^ 4n<-4.° ^ L«kdermèc« édÂticm ^|t celle à»J.'(r*ScAnM€rj 
I^iyzîg^ 1784,10-8". 

Artemtdore â^Ephèse , qui vîvoit du temps des 
' Antonins , et qu'on a surnommé Daldianus , parce 
que sa mère étoit de Daldis on Lydie , publia , sous 
"ie titre d*Ovtepoxperaàc , rf^ P Interprétation des songes^ 
en cinq livres , tout ce qu'il avoit recueilli daijs ses 
voyages en Grèce, en Italie et eq Asie, auprès des 
personnes qui , dans fces siècles de superstition , 
-8*ocçupoient d'une science si futile et si illusoire. 
Son ouvrage a pourtant quelque intérêt, à cause 
des renseîgnemens sur d'anciens usages , et à cause 
des récits qu'il renferme. Il sert aussi à expliquer 
l>eaucoup d'objets symboliques et allégoriques de 
ia sculpture ancienne : il fournit des notices im- 
portantes sur la mythologie ; il est d'ailleurs écrit 
avec une certahie élégance. 

i$]8^ ia-8°; l'autre de Nie. Bigcwlt, atçc une versioa J^tine, 
Paris,, i6p3, în-4®3 la dernière^ de M. Jean-Qodefroi Reiff^ 
Leipzig, i8o5, 2 vol. iQ-8°. Ce savant s'étoît procuré des ma- 
nuscrits qui l'ont aidé à donner une édition plus compîele 
que ses devanciers; cependant, so^ 1^ rapport de lia^viti* 
que , elle laisse encore quelque chose à faire à un futur édi* 
teur. Au lieu de corriger la mauvaise traductipn'de Rigaitit, 
M. Reiff a trouté plus commo.de de la supprimer : il est vrai 
que ses notes forment un commentaire complet. Son Index 
grœcitatis est tout en grec ; ce qui est une bizarrerie. 

■> il y a flM «xemplaircs de celle conlrefnçoD qui portent d'autres lieux 
d'impression et d'autres witléMmes. 



li «iit$te de l'aatt^wté éenx aulnes ouTrt^s sur 
rinterprétation des songes : l'un , qui porte lé nom 
cl'AsTBjVMP3YCHUs^ renferme cent et un yçrs. L'é- 
poque où cet auteur a Vjécu est inceritoîïi^ ;o» voit 
seulement, par son style .^ qu'il «st dttB;a»*Ëmpire. 
Peut-être ne s'appeloit-il pas Astrampsy chus ^ ce 
nom est celui d'un ancien mage. persan cité par 
Suidas. 11 se pourroit que l'auteur de rOnéîrocriti- 
con en question eût voulu publier son ouvrage 
sous le nom de ce mage. L'autre Oneirocriticon 
paroît être tiré de celui d'Astrampsychus. Les ma- 
nuscrits l'attribuent au patriarche Nicéphore; pro- 
bablement ce n'est pas celui qui a succédé à Tara-^ 
sius, en 806, mais plutôt celui qui a occupé le- 
siège de Constantinpple ^ vers l'an i25g. Dans tous 
les cas, ces deux ouvrages appartiennent à la pé- 
riode suivante, et nous n'en avons fait mention que ] 
parce que celui d'Artémidore nous a fourni une 
occasion d'çn parler. 

L'Oneirocriticon d'Astrampsychus se troa^e dans Péditîon 
d'Artémidore donnée ipar Rigault. Jules-César Boulanger le 
plaça, avec la version métrique &^ Adrien Janghe , àdius son 
ouvrage De ratione divinationîs. On le trouve aussî dans les 
collections de Jean Obsopœus et de Servais Galle, Celui de 
INicéphore a été publié pour la première fois par Rigault^ 
dans l'édition susdite. 

On attribue au grammairien Apollonius Dys-^ 
COLE * un Recueil d'histoires merveilleuses, IcopccSv 
S'au/jiacrîcov |3tj3A^ov, compilation qui n'a que le mérite 

; Voy. f p. 2^ de ce Tolume. 
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accidentel de i*enfermer quelques petits fi^gmens 
d'auteurs perdus. 

Cet ouvrage se trouve dans ]es éditions de Phlégon que 
Xylander et Meuraius ont données. Teucher l'a fait imprimer 
séparément y à Leiptig > 179a, in-8^ 

Un certain TROPHijiUS a écrit un ouvrage du 
même genre , dont Stobée a insère quelques pas- 
sages dans son 98* discours. 
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ADDITION 



AU QUATRIÈME VOLUME. 



/ 



Nous avons dit, au chap. LU (vol. IV, p. 67), quel 
l'époque romaine de la littérature grecque manque 
d*un poëme épique ; cependant nous aurions dû y 
parler de celui qu'a composé Pisandre deLaranda, 
et dont nous avions fait une mention passagère au 
vol. P', p. 147. Un des interlocuteurs des Saturnales 
de Macrobe accuse Virgile d'avoir traduit de Pi- 
sandre presque tout le second livre de son Enéide,, 
et nommément l'histoire du cheval de tois et de 
Sinon : c( qui inter graecos poetas eminet opère , 
quod a nuptiis Jovis et Junonis incipiens, universas 
liistorias, quae mediis omnibus saeculis usquë ad 
aetatem ipsius Pisandri contigerunt , in unam seriem 
cûactas redegerit, et unum ex diversis hiatibus 
temporum corpus effecerit'. » Il est évident que* 
Macrobe veut parler ici de Pisandre de Camirus 
ou le Rhodièn, poète cyclique, antérieur à notre 
ère de 6 à 700 ans. Mais nous avons déjà remarqué 
qu'il faudra absoudre Virgile du. reproche que lui 
fait Macrobe , s'il est probable que celui-ci a con- 
fondu deux écrivains du même nom, mais qui ont 
vécu à une distance de 900 ans* On ne cite de Pi* 

» Sat. Vj2. 
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sandre de Camirus qu'une Héracléide en, deux 
livres , où la destruclion Je Troie , avec tous les 
événeniens accessoires, n*a guère pu trouTCr de 
place. Mais sous l'empereur Alexandre Sévère a 
vécu un autre Pisandre, natif de Laranda, et âls 
de ce ?Iestor dont nous avons quelques épigrarames. 
A l'exemple de son pcre, qui osa faire une Iliade, 
Prsandre a fait un poème à longue haleine, où il 
chanta toutes les amours des dieux et des héros, 
à commencer des noces de Jupiter et de Junon;. 
Ouvrage dont on cite le seizième livre, et que Sui- 
das appelle une histoire varie'e en forme épique. Il 
étoit intitulé : HptoVxa! ©Eoysfiiai, Théogatnies hé- 
roïques ou Mariages des dieux et des héros. Ce^oème 
est cité par Zosime ' . Les belles machines du second 
livre de l'Enéide étoient bien faites pour donner à 
un poëte du troisième siècle la tentation de se les 
approprier. Nous savons, par la Chrestomathie de 
Proclus, que Tirgile a emprunté d'Arctinus et de 
Leschès l'histoire du cheval de bois. Quant à celle 
de Sinon , feu Heyne a observé que le discours que 
Tîi^ile met dans la bouche de ce rusé Troyen, 
ressemble à un morceau pris dVpe tragédie : en 
effet, parmi les tragédies perdues de Sophocle, il 
y avoit un Sinon '. 

' HUt, V, ag. 

' Voy. Ici Ëxcunioui de Qfjiic a.a z' lîira il< l'Ea^tilci 
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